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Suite  des  affaires  de  la  Grèce,  aptes  ta. 
^ ■ guerre  du  Péloponnèse , et  de  celle  des 
-,  Perses,  sous  la  dixième  époque.  — Ex^ 
J.  pédition  dit  jeune  Cjrrus.  — Retraite  des. 
- dix  mille,  i/’;  - ‘ ‘ l 

L.E  çpnseil  des  Trente,, établi  à Atliènes 
• ' « .1 

par  Lysandre,  au  lieu  de  faire  des  lois  poiur 
régler  le , gouvernement , avoit  commencé 
par  composer  unsénat,  et  par  remplir  toutes 
lÿs/ autres.  HWgistratures , de  gens  sur  l©s-; 
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quels  il  j]ût  compter.  Pour  rve  pas  donner 
lieu  (le  présumer  qu’il  dût  abuser  de  son 
pouvoir,  jl  avoit'faifc  la  recher'çl^  des  déla- 
teurs, qui  éloient  eu  horreur  à tous  les  gens 
de  bien  par  leurs  calomnies,  et  les  avoit  fait 
condamner  par  arrêt;, ce  qui  réjpuit  tous  les 
bons  ciltD  j'ens  , an  lieu  de  lès  inlimidèr.  Mais 
désiraritenfiu  reudre  maîtres  de.  la  ville, 
les  Trente dépêchèrerit , bientôt  après,  deux 
(i’eaitreeux  à Lacédémone,  pour  avoir  des 
gardes , sous  prétexta  de  ehâlier  les  médians 
et  d’établir  leur  propre  autorité.  Callibius 
a^^ant  été  erivî>3’é'à"Afhène.s  pour  gbli  veriielu' 
avec  des  trpupes- qu’ils  promirent  de. payer, 
ils  firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  se  mettre 
bien  dans  son  esprit , afin  quil  approuvât 
leur  conduite,  et  à la  faveur  de  ses  soldats, 
se  saisirent,  non  plus  des  médians,  mais  de 
tous  ceux  qui  étoient  capable^  dé  s^opposer  à 
leur  tyrannie,  ou  dont  les  dépouilles  pour- 
roient  les  mettre  en  état  de  la  soutenir.  Ils 
recherchèrent  les  riclies  d’Athènes  en  ap- 

•J" 

portant  pour  raison , que  ceux-ci  vouloient 
innover;  et  après  leur  avoir  fait  perdre  la 
vie,  ils  confisquèrent' leurs  biens.' ‘ î 

' Critias,  le  plus  niéchriùt'de  tbu&Vroültl-i' 

. . .t» 
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plioit  aussi  les  meurtres , pour  se  venger  de 
ceux  qui  autrefois  Tavoient  banni.,  Théra- 
mène,  un  de  ses  collègues,  mais  imbu  des 
maximes  cle  Socrate, /dont  il  avoit  été  le 
disciple  , s’opposant  à de  telles  violences  , 
Critias  lui  dit,  que  , pour  être  les  maîtres, 
il  frlloit  se  défaire,  de  droit  ou  de  force,  de  ' 
tous  ceux  qui  pouvoient  leur  nuire,  et  qu’ils  ’ 
ne  dévoient  pas  moins  travailler  à établir 
leur  domination,  q*ie  s’ils  n’eussent  été , tous 
ens'emble,  qu’un  seul  à gouverner.  Mais  s'a- 
percevant-à la  fia  qu’on  formoit  des  ligues  ’ 
contre  eux  pour  empêdier  le  massacre  de 
tant  d’innocens,  les  t^yrans  choisirent  trois 
imlle  citoyens , pour  autoriser  leurs  cruautés 
et  leurs  injustices.  Ils  allèrent  plus  loin  en- 
core; ils  mirent  tout  le  peuple  sous  les  ar- 
mes comme  pour  en  faire  la  revue , et  l’ayant 
faite  des  trois  mille  dans  la  place  publique , 

«t  du  reste  des  citoyens  en  d’autres  endroits  j 
ils  envoyèrent  désarmer  ceux-ci  par  leurs 
soldats , dès  qu’ils  furent  de  retour  dans  leurs 
maisons , et  firent  porter  leurs  armes  dans 
la  forteresse. 

' Comme  s’ils  dissent  eu,  après  ce’a,  la  li- 
•berté  de  tout  faire,  ils  se  portèrent  à tous 
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les  excès  , ou  par  iuiinitié  , ou  pour  avoir , 
pnr  les  meurtres  et  les  confiscations  , de 
quoi  augmenter  le.urs  richesses,  et  de  quoi 
payer  leurs  satellites.  Tliéramène  redoit- 
blant  ses  plaintes  , et  ne  cessant  de  marquer 
son  opposition , ils  publièrent  qu’il  vouloit 
bouleverser  l’Etat , et  ayant  assemblé  le  sé- 
nat, Critias  prit  la  parole,  en  disant  : «Si 
quelqu’un  de  vous.  Messieurs,  croit  que 
notre  domination  est  yop  violente,  qu’il 
considère  que  c’est  une  chose  ordinaire  dans 
les  changemens  tju'opère^ une  révolution; 
parce  qu’on  a plus  d’ennemis  à combattre, 
^particulièrement  dans  une  république  nom- 
breuse, et  nourrie  comme  celle-ci,  dan^Ia 
.liberté.  Or,  nous  n’avons  pu  nous  empê- 
cher de  changer  un  gouvernement  qui  don- 
noit  de  la  jalousie  aux  Lacédémoniens , à 
cjui  nous  devons  nçtre  salut,  et  qui  étoit  à 
charge  à tous  les  honnêtes  gens.  Si  qtiel- 
, qu’un  donc  maintenant  s’y  oppose , il  mé- 
rite d’être  puni , principalement  s’il  est  de 
notre  corps.,  comme  Théramèue,  qui  ne 
pense  qu’à  nous  décrier,  et  qui  ne  semble 
.maintenir  les  coupables  que  pour  nous  per- 
dié.  Je,n^:M<Ç9ndaoyiiçrpi3  p^s  aéaûm.pius., 
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s’il  avoit  fciit  cela  avant  que  les  choses  fus- 
sent établies  , je  ne  l’envisagerois  pas  iSnt 
comme  crimihel  c[ue  comme  notre  ennemi  ; 
mais  aujourd’hui,  il  rie  mérite  pas  seulement 
d’être  puni  comme  ennemi  de  l’Etat,  il  mé- 
rite encore  qu’on  le  punisse  comme  un  traî- 
tre, avec  qui  l’ou  ne  parle  jamais  de  paix 
ni  de  réconciliation  ».  » 

Critias  reprocha  ensuite  à Théramène  d’a- 
voir plusieurs  fois  changé  de  parti,  depuis 
l’époque  de  l’établissement  des  cjuatre  cents  ; 
ce  qui  lui  avoit  mérité  le  nom  de  Cothurne^ 
parce  qu’il  s’accommodoit  d^  tout , comme 
mie  chaussure  à tout  pied.  II  ne  faut  pas, 
ajouta-t-il , céder  à la  tempête,  mais  redou- 
bler ses  efforts  pour  y résister,  puisqu’on 
changeant  à tout  vent,  on  n’arrive  nulle 
part.  Il  termina  son  discours,  en  disant  au 
sénat,  que,  par  la  mort  de  ce  rebelle,  il 
fithoit  ôter  toute  espérance  aux  factieux , 
dont  on  nccroîtroit  les  forces  et  le  courage , 
il  on  Je  laissoit  impuni. 

Critias  parloil  à ses  collègues  et  au  sénat; 
s’il  eût  parlé  au  peuple,  il  ej,it  pu,  en  finis- 
sant, s’exprimer  ainsi  : Nous  ne  voulons 
que  votre  bien,  votre  liberté,  votre  souve-^ 
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rainelé,  votre  volonté  toute  entière;  ét  quand 
le  feuple , toujours  imbéciile , s’y  fût  trom- 
pé, Crilias  n’auroit  d’ailleurs  rien  avancé 
que  de  très-vrai  : car  ils  vouloienttout  cela  ; 
et  c’est  toujours  ce  cjue  veulent  les  tyrans, 
qui,  .après  s’étre  rendus  maîtres  de  tout  , 
finissent  par  ne  permettre  à tous  les  citoyens 
d’autre  volonté  que  la  leur.  : 

Théramèiie,  se  levant  à son  tour  pour 
répondre  aux  accusations  intentées  contre 
lui,  dit,  entre  autres  choses  : « Je  tombe 
» d’accord  avec  Critias , qu’il  est  juste , Mes- 

■ sieurs , de  pynir  ceux  qui  travaillent  à la 
J*  ruine  de  votre  autorité,  pour  établir  celle 
-■  de  vos  ennemis;  mais  lequel  des 'deux  y 

■ travailloit  plus,  de  lui,  ou  de  moi  ? Lors- 
» qu’il  a voulu  perdre  les  gens  de  bien  , je 
» m’y  suis  opposé,  parce  qu’en  les  faisant 
» mourir  , on  alîéïioit  l’esprit  de  tous  les 
» autres,  qui  avoient  un  égal  sujet  de  trniu- 
? dre.  Je  n’ai*  pas  été  d’avis  de  confisquer  le 
» bien  des  plus  riches  habitans  , parce  qu« 
>»  c’éloit  le  moyen  de  perdre  la  confiance 
m et  l’affeclion  du  plus  grand  nombre  des 
» citoyens.  J’ai  été  d’une  opinion  contraire, 
» relativement  au  désarmement  qui  s’est 
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» fait  J et  je  n’ai  pas  pensé  que  les  La^éiiér 
» nooniens  nous  ^eussent  épargnés  pourjupus 
» perdre.  Je  n’ai  pas  ti,’ouvé  à propos;  de 
» bannir  Thrasjbnle  ni  les  autres , afin  de 
* ne  pas  fortifier  le.  parti  des  mécontens, 
» et  de  ne  pâs  donner  des  chefs  ni.  des  ins- 
» trumeps  à Ja  révolte.  Celui  qui  .a  dit  cela 
» tout  haut;  doit- il  passer  pour  traître  ('.u 
» pour  ami  ? Fortifie-t-on  Je  parti.©.pposé,  én 
» vous  acquérant  des  amis,)  et, en  dimlutuAii^t 
P le  nombre  de  vos  ennemis  ? qjii  pren- 
p nent  injustement  le  bi^  d’autrui,  et  qui 
» font  .mourir  des  innocgnp  çont-rilspasc, 

J»  dans  le  fait  , ceux  qui  travaillent,  le  plus 
» efficacement  à la  ruine  de  votre  autorité, 
-»  et  qui  rie  seitriontrent  pas  seulerj^ent  tpat- 
» très  aux  aatres,  mais  à eux— mêmes?  Fh! 
» ;que  crpyez-voys  quq  vos  ennemis  aiment 
» le  mieuxqtte  ViOjusJftssieE  idojUice  qtve  je 
:»  conseille  dé  faite  , ou  ce  que  fait  CriU'as  ? 
1»  .Te  suis  assuré  que,  voyant  aa  manière  de 
.?> ‘gouverner,; ils  pensent, que; toute  la  ville 
,»  est  poUr  .eux , au  lieu  que  Si  ‘ce  gouverufe- 
» meatéloit  plus  doux,  ils  perdroient  à ja- 
.«  mais  l’espérance  de.  leur  . léfiihlissement. 
,■  Critias  me  nomihè  Cothurne  , parce  que,, 
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» selon  lui,  je  m’accommode  à tout;  mais 
» lui  qui  ne  s’accommode  à rien,  comment 
» doit-on  le  nommer?  Dans  la  démocratie, 
» il  est  ennemi  du  peuple,  et  dans  l’arislo- 
» cralre,  il  l’est  des  gens  de  bien.  Il  croit 
» que  le  gouvernement  populaire  n’est  pas 
» bon,  si  la  lie  'des  citoyens  n’a  autant  ou 
« plus  d’autorité  que  les  honnêtes  gens;  ni 
« celui  des  hommes  puissans,  s’ils  n’ontiun 
» pouvoir  absolu  et  tyrannique.  Pour  moi , 
« je  suis  d’avis  contraire,  et  je  crois,  coii- 
» forraément  à l’établissement  de  Solon  , 
» que  nul  ne  doit  avoir  part  au  gouverne- 
« ment  de  l’Etat,  que  celui  qui  peut  le  ser- 
» vir,  et  qui  peut  lui  donner  en  quelque 
» sorte  des  gages  de  sa  fidélité.  J’estime  en- 
» fin  que  ceux  qui  gouvernent,  bien  qu’ils 
I»  soient  les  maîtres,  ne  laissent  pas  d’être 
» sujets  aux  lois  et  à la  raison  ». 

Tlîéramène  ayant  parlé,  l’assemblée  fit 
assez  voir  qu’elle  approuvoit  ce  qu’il  venoit 
de  dire.  Critias  craignant  donc  que  s’il  lais- 
soit  cette  afFaire  à la  disposition  du  sénat , 
il  ne  le  renvoyât  absous , sortit  pour  con- 
férer-avec  ses  collègues,  et  faisant  ensuite 
approcher  les  jeunes  gens  qu’il  avoit  armés 
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fîe  poignards , il  dit  que,  puisque  c’étoiL  le 
devoir  d’un  souverain  magistrat  d’empêc  her 
que  la  justice  ne  fût  surprise , il  vouloit , dans 
une  pareille  rencontre , le  remplir  sans  dé- 
lai. « Car  ceux  que  vous  voj'ez , Messieurs , 
ajouta-f-il , en  montrant  ses  satèllites,  ne 
sont  pas  d’humeur  à souffrir  qu’on  fasse 
grâce  à un  homme  qui  sape  les  fondemens' 
de  l’Etat.  Mais  puisque  la  loi  ne  permet  pas 
qu’on  fasse  mourir  ceux  qui  sont  du  nom- 
bre des  trois  mille , autrement  que  par  l’avis 
du  sénat , j’efface  Théramène  de  ce  nombre , 
et  le  condamne  à mort,  en  vertu  de  mou 
autorité  et  de  celle  de  mes  collègues  ». 

A ces  mots  Théramène  courut  à l’autel, 
placé  dans  la  salle  du  sénat,  moins,  dit-il, 
pour  se  dérober  à la  mort,  que  pour  mon- 
trer qu’en  refusant  de  lui  faire  son  procès  , 
conformément  à la  loi,  et  en  violant  la  fran- 
chise des  autels-,  ses  ennemis  ne  respectoient 
ni  les  dieux, Jii  les  hommes. Eh!  comment, 
dit-il  encore,  des  hommes  sages  ne  voient- 
ils  pas  qu’il  n’est  pas  plus  difficile  d’effacer 
leur  nom  du  rôle  des  citoyens , que  celui  de 
Théramène  du  rôle  des  trois  mille? 

Ciilins  appelant  les  gardes  , nous  vous 
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livrons,  s’écria-t-il , cet  homme  conclaîtmê 
à mort  par  les  lois,  faites  votre  devoir.  Ou 
l’arracha  de  l’autel , et  personne  n’osant  le 
Secourir,  Socrate,  avec  deux  de  ses' disci- 
ples, entreprit  sa  défense  ; mais  Théramène 
les  conjura  de  n’en  rien  faire,  en  leur  té- 
moignant sa  reconnoissance  du  zèle  et  du 
courage  qu’ils  faisoient  paroître  en  sa  fa- 
veui*.  Il  leur  dit  cpie  sa  destinée  lui  paroî-* 
troit  encore  plus  cruelle , s’il  avoit  donné 
Ken  à la  perté  de  ceux  cpii  se  montroient  les 
plus  dignes  de  son  estime  et  de'ses  regrets; 
Socrate  et  les  deux  autres  , voyant  que  per- 
sonne ne  se  joignoft  â eux,  et  cjue  la  colère 
des  tyrans  ne  faisoit  que  s’enflammer 'par 
leur  résistance,  renoncèrent  à leur  projet  et 
se  tinrent  en  repos.  Etoit-ce  foiblesse' ou 

• rt  * • 

r.'iison  r ^ * 

Théramène. fut  conduit,  à travers  la  place 
publique , et  au  milieu  des  gémissemens  de 
tous  les  spectateurs,  au  lieu»oii  il  devoit 
finir  ses  jours.  Lorsqu’il  eut  bu  la  ciguë,  je- 
tant en  l’air  ce  qui  restoit  ; voilà , dit-il  eu 
plaisantant , la  part  du  beau  Critîas. 

Le  conseil  des  Trente,  comme  s’il  n’etU 
plus  rien  à craindre,  aclieva  de  dépouiller. 
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Æ’emprisonner , d0  mfwsafcrer , à là  faVeur 
de  fausses  dénoncialioBs , Ions  ceux  !qvn  leur 
faisoient  ombrage,  ou  dont  les  possessions 
étoient  à leur  bienséance  et  à celle  de  leurs 
;âmï3i;  en-isoite  !q_ue  les  citoyens.,  .tant  soit 
.peu, aisés,  'ne  trouvant,  plus-  de  retraite','  t\i 
, dans  la  ville,  ni  dans  le  Piréeîj  se  sauvèrent 
•les  uns  à Mégare , les  autres  à Thèbes.  Les 
Xacédémoniens , qui  , pour  empêcher  que  la 
République  d’Athènes*  ainsi  ^attue,  ne 
tSe  relevât.,  appuyoient  la  tyrannie , rendit- 
ï^nt  uP  décret  par  lequel  ii  étoit  permis 
aux  Trente  de  réclamer,  par  toute  la  Grècso 
les  fugitifs.  L’iniquité  de  ce  décret  révoItSa 
intérieurement  toutes  les  villes  , dont  la  plu- 
part, redoutant  la  puissance  de  Sparte,  tæ 
laissèrent, pas  de  fc’y  soumettre.  Mais  les  At- 
giens  ,t  ibdigoés  de  cette  animosité'  barbame 
des  Spartiates,  et  touchés  dp  la  triste  situa- 
tion de  ,ces  infortunés,  dépouilléss'  de  tout  , 
furent  les  premiers  qui  les  jreçbfènt  avec 
toute  sorte  d'humanité.  Les  Tliébains  pos- 
tant plus  loin  l’exetnple  qu’on  leur  donnoit > 
menacèrent  de  punition  publique  quiçonque 
verroit  seulement  un  fugitif  d’Athènes , sans 
l’assister  de  tout  son  pouvoir..  ! i ; 
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Ici  dû  moins  l’humanité  rèapim,  ët'noij» 
permet  de  donner,  avec  ces  peuples  sensi- 
bles et  généreux,  des  larmes  d& compassioa 
à tant  de  malheureux. 

Mais  bientôt,  Thrasybule  sortant  'd:e 
Thèbes,  à la  tête  de  soixante-dix  hommes 
seulement , se  saisit  du  fort  de  Philé.  Le» 
Trente  y accoururent  sur-le-champ,  suivis 
de  leur  cavalerie  et  des  trois  mille  5 mais 
quelques  ^aves  de  leur  jeunesse  furent  bles- 
sés à l’attaque  qu’ils  en  firent.  Comme  iis 
*e  disposoient  ensuite  à bloquer  la  placé 
pour  empêclier  les  secours  et  les  vivres  ^ il 
tomba  pendant  la  nuit  une  telle  qiKmtité  dé 
neige,  qu’ils  furent  contraints  de  se  retirer» 
et  ils  perdirent  une  grande  partie  de  leur 
bagage  dans  la  retraite.  Ils  y renvoyèrent 
^presque  toute  leur  garnison  avec  deux  corps 
de  cavalerie  , qui  se  campèrent  à une  demi- 
lieue  de  là,  dans  un  endroit  couvert  de  bois. 
Thrasybule  i’ayant  appris,  sortit  de  nuit 
avec  sept  cents  hommes  qu’il  avok  déjà, 
au  nombre  desquels  étoient,  sans  doute,  les 
cinq  cents,  que  , selon  Jnstin  , Lysias,  ora- 
teur de  Syracuse,  qui  étoit  alors  en  exil, 
avoit  levés  à ses  frais , pour  les  faire  maï- 
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jcjier  au  secours  de  la  patrie  consmune  de 
l’éloquence  (i).  S’éiant  arrêté  àj  quatre  ou 
cinq  cents  pas  des.  ennemis,  Thrasjbule, 
au  point  du  jour,  les  voyant  écartés  çà  et 
* là  , tontba  sur  eu:ç,  lorsqu’ils  s’y  attendoient 
le  moins,  et  ayant  tué  plus  de  cent  vingt 
soldats  pesamment  armés,  et  quelques  ca- 
valiers qui  furent  surpris  dans  leur  lit,  il 
poursuivit  le  reste  quelque  temps,  puis  se 
^retira  avec  leurs  armes  et  leurs  dépouilles  , 
après  avoir  dressé  un  trophée. 

Le  conseil  des  Trente  ne  voyant  plus  d» 
sûreté  pour  lui,  résolut  de  se  saisir  d’Eleur 
aine,  pour  s’eu  faire  un  lieu  de  retraite,  et 
ayant  donné  ordre  à la  cavalerie  de  le  sui- 
vre, entra  dans  la  place  comme  pour  ea 
faire  la  revue,  et  pour  savoir  le  nombre  de» 
habilans , et  de  quelle  garde  on  avoit  besoiq,. 
Ils  ordonnèrent  donc  à chacun  de  venir 
eidonner  son  uom,  après  quoi  oo  les  fit  pæ* 
ser  l’un  après  l’autre  par  une  petite  porte 
qui  répondoit  sur  1»  mer,  et  aux  environ» 
. de  laquelle  la  cavalerie  étoit  rangée  en  bar- 
taille  ; et  à mesure  qu’ils  passoient , on  ,-les 

(i)  Justin.  1.  y,  c.  g,  ^ , 
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arrétoit.  Les  ayant  tous  pris  , on  cothràan5ii 
aü  général  3e  la  cavalerie  de  les  livrer  nu 
magistrat  criminel,  et  l’ott. assembla  le  len*- 
deniain  l’infanterie  pesamment  armée , qui 
étoit  du  nombre  des  trois  mille,  et  le  reste 
'de  la  cavalerie,  à qui  Critias  dit,  qu’ils  de^ 
■voient  avoir  autantde  part  au  danger  qu’euv  , 
puisqu’ils  en  avoient  aux  récompenses  ,*  et 
que  chacun , t\  leur  tour , ils  dévoient  pren- 
dre leur  place  dans  le  conseil  des  Trente  ; 
qu’il  falloit  donc  qu'ils  condamnassent  aussi- 
bien  qu’eux  les  Eleusiniens,  pour  montrer 
qu'ils  vouloicnt  tous  courir  une  fortune  sem- 
blable. Il  ordonna  ensuite  que  chacun  ]ror- 
tât  sa  balotle  à découvert,  dans  un  lieu  qu’il 
désigna*.  Cela  ne  déplaisoit  pas  à ceux  qui 
ne  songeoient  qu’à  leur  intérêt  particulier; 
et  la  garnison  lacédémonienne  étoit  rangée 
en  bataille  dans  la  place,  dont  elleoccupoit 
•la  moitié.  Diodore  prétend,  ce  qu’a  passé 
néanmoins  sous  silence  Xénophon,  qu’ils 
furent  tous  égorgés,  ainsi  que  tous  les  habi- 
tans  de  Salamine,  auxquels  les  Trente  im- 
^ putèrent  de  s’entendre  avec  les  bannis.  • 
Une  si  sanglante  exécution  engagea  b 
plupart  de  ceux.qui  étoient  en' fuite  à se're- 
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tirer  auprès  de  Thrasybule  ce  cjui  fut  cnus« 
que  les  Trente  lui  envoyèrent  des' députés  | 
sous  prétexte  de  traiter  avec  lui  de  la  vesU*^ 
tution  de  quelques-uns  de  ces  bannis;  mai» 
en  effet  pour  lui  proposer  de  les  livrer  tous, 
sous  la  condition  qu’ils  l’assorieroienl  lui-» 
même  augouvernement  ; qu’on  lui  donneroit 
ia  place  que  Théramène  avoit  occupée  ; et 
que  de  plus  on  lui  permettroit  de  ramener 
avec  lui  dix  exilés  à son  choix  ; Thrasybule 
répondit  qu’il  préféroit  son  exil  à toute  le 
puissance  des  Trente , et  que  la  guerre  ne 
cesséroit  point  de  sa  part,  qu’ils  ne  rappe- 
lassent tous  les  bannis  sans  exception,  et 
que  le  pouvoir  souverain  ne  fût  rendu  au 
peuple. 

Sur  ces  entrefaites,  suivi  d’environ  mUle 
hommes,  qu’il  avoit  rassemblés  à Philé,  il 
«e  saisit  la  nuit  du  Pirée  , ce  que  le  conseil 
des  Trente  ayant  appris,  il  y accourut  par 
le  grand  chemin  avec  ses  soldats  pesam- 
ment armés , la  cavalerie  et  la  garnison. 
Thrasybule  se  relira  alors  dans  un  antre  en- 
droit plus  resserré,  et  où  il  lui  étoit  moins 
difficile  de  se  défendre  contre  une  troupe 
beaucoup  plus  nombreuse  que  la  sienne. 
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Ensuite  ayant  harangué  ses  soldats,  il  le» 
mena  au  combat,  défit  l’ennemi , et  le  pous- 
sa jusque  dans  la  plaine.  Critias,  entre  au- 
tres, fui  tué  dans  l’action. 

Quelques-uns  des  combattans  s’étant  rip- 
prochés  de  part  et  d’autre , il  y eut  un  pour- 
parler;  et  Cléocrite,  héraut  des  mystères* 
qui  avoit  la  voix  forte , parla  ainsi  ; « Pour- 
quoi vous  armez-vous  contre  vos  conci- 
toyens et  vos  camarades,  avec  qui  vous 
avez  été  élevés  dans  toutes  les  fonctions  de 
la  paix  et  de  la  guerre , et  avec  qui  vous 
avez  couru  tant  de  dangers  sur  terre  et  sur 
mer,  pour  la  défense  de  la  liberté,  et  pour 
le  salut  de  la  patrie  ; qui  ont  avec  vous 
mêmes  droits,  même  religion,  et  mêmes 
«épulcres,  et  qui  n’ont  pas  moins  pleuré 
vos  maux  que  vous  ne  l’avez  fait  vous-mê^- 
mes?  Cessons,  au  nom  des  Dieux  , de  dé- 
chirer nos  entrailles  ; respectons  notre  sang 
et  nos  alliances , sans  obéir  à trente  tyrans, 
qui,  pour  leur  intérêt  particulier,  ont  déjà 
fait  mourir  plus  de  gens  en  huit  mois  dè 
paix , que  les  ennemis  n’en  ont  tué  en  trenté 
années  de  guerre  , et  qui,  dans  le  temps  que 
nous  pensions  jouir  de  la  douceur  du  repos> 
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Botis  ont  jetés  dans  ie  trouble  et  les  dissen- 
tions, au  mépris  des  Dieux  et  des  hon>-> 
mes  (i)  ».  ‘ 

A ces  mots,  les  magistrats  de  k ville 
firent  rentrer  leurs  gens , de  crainte  de  quel- 
que émeute;  et  le  lendemain,  les  Trente 
s’assirent  dans  le  conseil,  tristes  et  désolés. 
Mais  la  division  fut  très-grande  parmi  les 
citoyens.  Tous  ceux  qui  appréhend oient  le 
cbâtiment,  ne  vouloient  pas  qu’on  parlât 
d’accommodement.  Les  autres  en  vouloient 
un , à quelque  prix  que  ce  fût , sans  céder 
aveuglément  à la  passion  de  ceux  qui  n’é- 
coutoient  que  leur  intérêt  personnel.  A la 
fin , le  conseil  des  Trente  fut  aboli , et  l’on 
remit  l’autorité  publique  entre  les  mains  de 
dix  hommes  seulement , en  leur  confiant  le 
soin  d’étouffer  la  guerre,  civile. 

Dès  que  ces  décemvirs  furent  en  ^ace,  • 


(l)  Justin  met,  à peu  de  chose  près,  c« 
discours  dans  la  bouche  de  Thrasybule  ; mais 
l’ai  cru  devoir,  préférer  le  récit  de  Xénophon  , 
contemporain  de  ces  événemens , et  plus  à 
portée  que  personne  d’en  être  parfaitement 
instruit. 
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ils  oublièrent'les  iutérêls  et  les  vues  de  leur» 
compatriotes  j tautfe’écj^ufïè  promptement  i 
dans  quelques  hommes  réunis,  la  passion 
de  dousiner  sur  leurs  semblables  ! -et  u’écbu- 
lant  plus  que  leur  ambition , comme  J’a- 
voient  fait  les  derniers  tyrans , et  les  quatre 
cents  , ils  ne  se  conduisirent  pas  mieux  que 
leurs  prérlécesseurs , et  se  moutrèreot  auSSl 
mal-intentionnés  qu’eux.  > 

Cependant  les  Trente  qui  s’étoieot  retirés 
à Eleusine,  déchus  de  leur  pouvoir  et  de 
leurs  espérances , dépêchèrent  à Lacédémmie 
pour  avoir  du  secours,  accusant  ceux  du 
Tirée  d’avoir  quitté  l’alliance  de  Lacédé-^ 
raone.  Lysandre,  qui,  après  s’être  absenté 
quelque  temps,  pour  des  raisons  quô  nous 
exposerons  par  la  suite , étoit  revenu  à Sparte 
pour  animer  de  plus  en  plus  la  haine  des 
Spanliates  contre  les  Athéniens,  pepsa  qu'il 
étoit  aisé  de  bloquer  le^  Pirée , par  mcr  et 
par  terre,  et  se  fit  nommer  avec  son  frère 
pour  commander  , chacun  de  son  côté  , apri^ 
avoir  fiiit  prêter  cent  talens  à ceux  de  la 
ville.  Mais  heureusement  pour  le  parti  df 
Thrasybule,  Pausanias , roi  de. Sparte  ,)iaT 
loux  de  la  grandeur  deXysandre  , cxaiguaot 


* 


D € l’  n I S T O I R E,  19 

de  plus  que  Lysandre  nS  se  rendît  de  nou- 
veau maître  d'Athènes  que  pour  opérer 
l’entière  destruction  de  cette  ville,  autrefois 
si  florissante  , et  sachant  d’ailleurs  la  haine 
que  les  Spartiates  s’éloient  attirée  depuis 
quelque  temps  delà  part  de  tous  les  Grecs, 
se  mit  lui-même  à la  tête  d’une  armée  nom'^ 
breuse , après  avoir  gagné  à son  parti  trois 
éphojces,  et' étant  venu  jusque  dans  Athè- 
nes, il  réconcilia  et  réunit  les  citoyens  avec 
les  exilés.  ^ 

Ayant  été  informé  dans  la  ville  que  les 
Trente  levoientdes  troupes , on  marcha  con- 
tre euÿ.  Mais  ceux-ci  ayant  voulu  se  ménagsf 
tnie  entrevme,  ils  fiirent  tous  égorgés , et  scel- 
lèrent de  leur  sang  la  paix  et  la  liberté.  Thra'-» 
sybule  fit  revivre  les  anciennes  lois  ; il  eut 
soin  qu’on  créât  d’après  elles  des  magistrats 
publics,  et  consommant  son  ouvrage  par  le  - 
plus  grand  service  qn’il  pût  rendre  à sa  pa- 
trie, il  fit  oublier  toutes  les  dissentions , et 
acheva  de  rapprocher  tous  les  partis  (i).  ‘ 


(r)  Xenoph.  Hellen.  1.  II.  Diod.  1.  XTV; 
p.  235-ü38,  261-263.  Plut,  in  Lys.  et  in 
Alcib,  Justin.  1.  V,  c.  7-10.^ 
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« Jamais  tyrannie , dit  à ce  sujet  M.  B.oî- 
lin , n’avoit  été  plus  cruelle , ni  plus  san- 
glante que  celle  dont  Athènes  venoit  de 
sortir.  Chaque  maison  étoit  en  deuil;  cha-' 
que  famille  pleuroit  la  perte  de  quelque  pa- 
rent. C’avoit  été  un  brigandage  public,  où 
la  licence  et  l’impunité  avoient  fait  régner 
tous  les  crimes.  Les  particuliers  sembloient 
avoir  droit  de  demander  le  sang  de  to*is  les 
complices  d’uhe  si  criante  oppression  ; et 
l’intérêt  de  l’Etat  paroissoit 'autoriser  leur» 
désirs,  pùur  arrêter  à jamais , par  l’exemple 
d’une  sévère  punition,  de  pareils  atten- 
tats. 

» Mais  Thrasybule,  s’élevant  au-dessus 
de  tous  ces  sentimens  par  une  supériorité 
d’esprit  plus  étendu , et  par  les  vues  d’une 
politique  plus  éclairée  et  plus  profonde, 
comprit  que,  de  songer  à punir  les  cou- 
pables, ce  seroit  laisser  des  semences  éter-^ 
nelles  de  division  et  d’animosité , affoi-r 
blir  par  ces  dissentions  domestiques  les 
forces  de  la  République  , qu  elle  av'oit  inté-» 
rêt  de  réunir  contre  l’ennemi  commun  , et 
faire-perdre  à l’Etat  un  grand  nombre  de 
citoyens  qui  Envoient  lui  rendre  d’impor- 
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tans  services , dans  la  vue  même  de  réparer 
leurs  premières  fautes. 

» Cette  conduite,  après  de  grands  trou- 
bles , a toujours  paru  le  moj'en  le  plus  sûr 
et  le  plus  prompt  de  rétablir  la  paix  et  U 
tranquillité  (i)  ». 

Nous  venons  de  voiries  Trente,  porter, 
par  une  mort  sanglante , la  peine  due  à leurs 
crimes  et  à l’abus  de  leur  pouvoir.  Leur 
jo.uissance  fut  courte , si  celle  des  tyrans  en 
est  une , leur  punition  prompte  ; et  indépen- 
damment des  supplices  réservés  aux  mé- 
cbans  par  une  justice  suprême,  qu’ils  peu- 
vent bien  oublier  ou  méconnoître,  mais  à 
laquelle  ils  ne  sauroient , tôt  ou  tard , se 
dérober , l’infamie  attachée  à leur  mémoire 
sera  éternelle. 

. Les  Lacédémoniens,  de  leur  côté,  qui 
sembloient  s’être  assuré  l’empire  de  toute 
la  Grèce , le  perdront  absolument  par  leurs 
injustices  à l’égard  .de  leurs  alliés.  En  effet, 
selon  la  sage  réflexion  de  Diodore , comme 
le  pouvoir  de  ceux  qui  gouvernent  s’établit 
par  la  prudence  et  par  la  justice,  U est  aussi 

(i)  Rollin,Hi5t.  anc,  t.  IV,  p.  ia3, 
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bieutôt  détruit  par  les  vexations  qu’ils  fout 
souffrir  à ceux  qui  leur  sont  assujettis,  et 
par  la  haine  qu’elles  excitent  au  fond  de 
leur  ame  (i). 

L’exemple  de  Lysandre,  en  particulier, 
confirme  encore  la  juste  remarque  de  Dio^ 
dore.  Ayant  joui  pendant  long-temps  de 
plus  d’autorité  et  dé  puissance  qu’aucun 
Grec  n’en  avoit  eue  avant  lui , il  s’étoit  laissé 
emporter  à une  présomption  et  à une  va- 
nité plùs  grande  encore  que  son  pouvoir, 
et  qui  lui  firent  perdre,  par  ses  propres  ex- 
cès, tout  cet  éclat  de  domination  et  de  fausse 
grandeur , dont  il  étoit  jaloux.  Il  avoit  souf- 
fert que  les  villes  grecques  lui  cpnsacrassent 
des  autels  comme  à un  Dieu  , qu’elles  lui 
fissent  des  sacrifices , et  qu’on  chantât  des 
hymnes  et  des  cantiques  en  son  honneur. 
L’arrogance  et  la  cruauté  s’étant  glissées  dans 
ses  mœurs,  il  n’avoit  plus  gardé  aucunes 
mesures  dans  les  récompenses  ni  dans  les 
.p!Uuitious.  Les  gouvernomeas  absolus  des 
villes , le  pouvoir  tyrannique  de  vie  et  de 
mort , étoidnt  la  récompense  des  liens  d’ami- 

. (i)  Diod.  l.  XIV,  init^ 
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tié  ou  cVhospitalilé  qu’ou  avoit  contractés 
avec  lui  ; In  mort  de  ceux  qu’il  haïssoit  étoit 
runic|ue  terme  de  son  ressentiment  et  de  sa 
colère;  et'il  n’étoit  pas  possible  de  se  sous- 
traire à leur  violence. 

' Ce  qu’il  fit  à Milet  en  est  une  preuve. 
Craignant  que  ceux  qui  étoient  â la  tête  du 
peuple  ne  lui  échappassent,  et  voulant  faire 
sortir  de  leur  asile  ceux  d’entre  eux  qnis’é- 
toient  cachés , il  jura  qu’il  ne  leur  feroi^  au- 
cun mal.  Ces  infortunés  se  fièrent  à ce  ser- 
ment et  se  montrèrent;  mais  aussitôt  il  les 

f 

donna  à égorger-  aux  nobles,  cjui  les  firent 
tous  mourir , quoiqu’ils  ne' fussent  pas  moins 
de  huit  cents.  Ainsi,  imitant  le  tyran  Pply- 
crate*,  meltoit-il  comme  lui  en  pratiqué 
ce  qu’on  lui  avoit  entendu  dire  à lui-même, 
qu’il  falloit  amuser  les  enfans  avec  des  os- 
selets, et  tromper  lès  Êdmmes  par  des  sei^ 
mens.  C’est  ce  même  Lysandre  ’qui  disoit  * 
encore , que  partout  où  la  peau  du  lion  ne 
poüvoit  atteindre , il  falloit  y coudre  la  peau 
du  renard  : détestables  maximes  de  ruse  et 
de  duplicité  , qu!  tournent  presque  toujours 
contré  ceux  qui  en  ont  fait  usage  ! ' 

On  nelsaur-bit,  après  tout,  nombrer  oeux 

"i  - ' J 
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du  peuple  qu’il  mit  à'  mort  dans  les  autres 
villes  ; car  il  ne  tuoit  pas  seulement  pour 
des  resseulimens  personnels,  puisqu’il  ser- 
voit  encore,  comme  on  l’a  déjà  dit,  les 
haines  et  l’avarice  des  amis  qu’il  s’y  étoit 
faits,  et  le^aidoit  à assouvir  leurs  vengean-  •. 
c;s  par  la  mort  de  leurs  ennemis. 

. Les  Lacédémoniens  ne  se  mirent  pas  •• 
beaucoup  en  peine  des  plaintes  des  parti» 
çuliers  ; mais  Pharnabaze,  las  d’essuyer  les 
injustices  de  Lysandre , qui  pilloit  et  rava- 
geoit  les  provinces  où  il  comraandoit,  ayant 
député  à Sparte  des  ambassadeurs  pour  se 
plaindre  des  torts  qu’il  avoit  reçus , les  épho- 
res,  irrités  de  cette  conduite,  lui  envoyèrent  . 
la  scytale  pour  le  rappeler.  ^ -j 

Les  scytales  étoient  deux  bâtons  ronds 
d’une  longueur  et  d’uue  grosseur  parfaitement 
égales.  Quand  les  épliores.  faisoient  partir 
un  général  pour  commander  leur  .armée  de 
terre  ou  lepr  flotte , ils  gardoient  l’un  de 
ces  bâtons,  et  lui  donnoient  l’autre.  Vou» 
lant  ensuite  lui  écrire  quelque  chose  de  fort 
important  et  de  fort  secret , ils  prenoient 
une  longue  bande  de  parcliemLa  très-étroite  ^ 
la  .rouloient  autour  de  la  scytale,  qu’ils  a’é- 

toient 
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toient  réservée  , sans  laisser  Je  moindre  es-, 
pace  entre  ces  tours  de  cette  bande;  inais 
joignant  les  tours  de  si  près  que  la  superfi-, 
cie  du  bâton  fût  entièremetit  couverte  et 
cacliée.  Après  quoi  ils  écrivoient  ce  qu’ils 
avoient  à notifier  sur  cette  bande  ainsi  rou- 
lée, et  i’envoyoient  toute  seule  sans  le  bâ- 
ton. Le  général  Payant  reçue,  ne  pou  voit 
d’abord  en  lire  un  seul  mot , les  lettres  étant  * 
toutes  dérangées  et  séparées.  Il  prenoit  alors 
la  scy  taie  oirbâton  qu’il  avoit  emporté  avec 
lui , et  rouloit  la  lettre  ou  bande  de  par- 
cliemin  sur  ce  même  bâton , de  manière  que 
les  tours,  bien  serrés  et  bien  unis,  remet- 
tant les  lettres  dans  leur  ordre , et  les  faisant 
quadrer,  ce  bâton  présentoit  dans  son  con- 
tour toute  la  suite  de  la  lettre,  telle  qu’elle 
avoit  été  écrite. 

Lysandre  fut  consterné  à la  lecture  do 
celle  qu  on  lui  adressoit , craignant  plus  que 
tout  les  accusations  de  Pliarnabaze.  IJ  se' 
hâta  de  le  voir , dans  l’espérance  qu’il  l’a- 
douciroit,  et  feroit  sa  paix  avec  lui.  L’étant 
allé  trouver,  il  le  pria  d’écrire  aux  épliores  * 
une  autre  lettre,  où  il  leur  décJareroit  qu’il 

étoit  maintenant  satislait  de  sa  conduite,  et 
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qu’ir  n’en  avoit  reçu  dans  le  fond'  aucun  tort 
réel.  Pharaabaze , non  moins  rusé  que  lui , 
écrivit  en  sa  préseiïce  une  lettre  telle  qu’il 
la  demaudoitj  mais  il  en  avoit  Jiréparé  une 
aiUre  toute  contraire  ; et  quand  il  fallut  la 
racheter,  comme  ces  deux  lettres  étoient 
de  même  grandeur  et  de  même  figure , il  re- 
prit adroitement  la  première,  et  mit  à la 
place  celle  qu’il  avoit  écrite  en  secret,  qu’il 
cacheta  et  qu’il  lui  donna. 

Lysahdre  étant  arrivé  à Lacédémone,  et 
étant  allé  descendre,  selon  la  coutume,  au 
palais  où  le  sénat  étoil  assemblé , il  rendit 
Tuix  épbores  la  lettre  de  Pharnabaze,  pei>- 
suadé  qu’elle  détruiroit  les  plus  grandes  pré- 
ventions formées  contre  lui;  le  général  per- 
san étant  alors  fort  estimé  et  fort  aimé  des 
Lacédémoniens. 

Quand  les  éphores  eurent  lu  la  lettre,  ils 
la  lui  montrèrent,  ce  qui  lui  fit  connoître 
<(u’il  avoit  trouvé  même  un  plus  fin  que  lui , 
et  ce  qui  le  remplit  dé  trouble;  et  de  confu- 
Bion.  Peu  de  jours  après,  il  revint  au  sénat,  et 
dit  aux  éphores  qu’il  étoit  obligé  d’aller  en 
Lybie  au  temple  de  J upiter  Ammon , pour 
.s’acquitter  des  sacrifices  qu’il  àvoit  voués  à 
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ce^itu  avant  ses  combats.  Ce  n’éLoiLivrai- 

' . ' 0 

semblablement  qu’un  prétexte.  Cei  quf  lui 
faisoit  désirer  de  s’éloigner,  étoit  ia  crainte 
qu’il  avOiit  des  épUore^.  Il  ne  pouvait 'souf- 
frir d’être  commandé , et  aimoit  mieux  voya- 
ger. Ayant  obtenu  avec  beaucoup  de  peine 
son  cqugé,  les  rois’,  aussitôt  après  s<3\i  dé- 
part, faisant  réflexion  qu’il  dominoit  sur 
toutes- les  villes  de  la  Grèce  , par  -les  ligues 
qu’il  y avoitétablies,  entreprirent  d’y  rétablir 
le  gouvernement  du  peuple,  et  d’en  chasser 
toutes  ses  créatures.  C’est  sur  ces  entrefaites 
que  les  Athéniens , sous  la  conduite  de  Thra- 
sybule  ,'  ayant  chassé  les  trente  tyrans, 
lij'sandre  .s’étoit  hâté  de  revenir  à Sparte, 
pour  persuader  aux  Lacédémoniens  de  sou- 
tenir dans  Athènes  le  parti  des  trente , dé 
réprimer  et  de  châtier  le  peuple  j et  que  s’é- 
tant fait  nommer  général  , il  avoit  vu  échouer 
*sps  projets  par  la  sage  conduite  de  Pausa- 
uiis(i).  . 

Mais  quelque  temps  après,  les  Athéniens 
s'élant  encore  soulevés,  on  en  rejct.a  .sur  ce 
dernier  toute  la  faute,  et  on  releva  plus  que 

. » ' ^ . I -s 

(i)  Voyez  ci-dessus,  p.  i8  et  sujyr  ' 
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jamaisile  mérite  de  Lysaiidre,  qui-se  mon- 
troit  ferme -et  roide,  disoit-on,  pour^  tout 
ce  qni  étoit  de  l’intérêt  de  Sparte.  Ceiquil 
y a de  plus  vrai , c’est  qu’il  étoit  térrîbre’à 
l’égard  de  ceux  qui  s’opposoieiit  à 'ses  des'* 
seins,  ou  qui  osoient  seulement  le  contre- 
dire , et  qu’il  ne  coniioiSsoit  guère  d’autte 
droit  que  celui  du  plus  fort.  Uu  jour-,  dit 
Plutarque,  que  les  Argiens  plaidoient  de- 
vant lui,  pour  les  coiifins  de  leur  terre,  coii- 
tre  Sparte,  et  qu’ils  se  flattoient  d’apporter 
des  raisons  biefu  supérieures  à celles  des  La- 
cédémoniens, il  leur  dit,  en  leur  montrant 
sou  épée  :>«  Celui  qui  est  le  maître  avec 
celle-ci,  plaide  mieux  que  les  autres  pour  les 
confins  de  ''ses  terres  »,  C’est  avec  la  même 
hauteur  et  la  même  injustice  qu’il  traitoit 
quiconque  étoit  hors  d’état  de  lui  résister-. 
Nous  le  verrons,  par  la  suite,  forcé  de  ra- 

f • 

battre  de  sa  fierté,  vis-à-vis  d'un  des  rois  de 
Sparte,  qui  n’éloit  pas  d’humeur  à se  hris-^ 
ser  dominer  par  un  homme , auquel  il  avoit  . 
droit  de  commander  (i). 

TJ 11  événement  important  auquel  pri- 


(i)  Plut,  in  Lys. 
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tent  part  les  Lacé^ïémo^iei^^  qi^  le?  Grecs 
j.puèreqt  un  graufl.  rôle, par;  la,  faineuse  re-? 
traite,,^^ .dj^iiriille,  oçris  foypp|de.  reporter 
«otrÇp,  altenlion.  sur.,  ce  qui,  se  pqssoit  en 
Perse  depuis,  quelque  t^emps.  . •!  r i 

précéda  la  fiu,4e^a'güevre  du,  L’an  40s 
ippurut, après. 

VP dix-qeuf  an§,,Bt  eut  pour, sqc-i 
çjîsseiir  son  fils  Artaxerxè? , appeJé.Mné^noix 
par  les, Grecs,  à cause' la  méfmbire.  pro- 
digieuse qu’il  avoitj  eu  partage.  Son  pèra 
fijs  dp!  I^arysatis,  Arsojce, 
qpi  prit  Ip  nom  ,4^rta^erxès  en  psontaqli 
trène,  et  Çyrus^  ^V;0,P. Gyri 
rus  le  jeuue  , pour, ,1e  dbt/nguer  .de  cel;ui 
qui»  ^pcéni^er,!:ren4,it  ce  nom  si  célèbre; 
Artaxerjçès  étant,, allé  à Pasargades,  pour 
i‘i‘''VSV/er,  Gjrus,  doué  degrande^ 
»j,”^^is,hd^vqçé  d’aipbitiqn qt  à qui 
B^'^^g‘'9V(^^  criTpesue,c,oûliqi,0qt'rien  pou? 

» ij  *'■.''94 . çlioisi,  la  • c^réqaqn j e de 
ijip?,i^g9rat^P,uj pqur.  assassineif  son  frère , ren  ' 
vêtu,  pour  cette  cérémonie.,  delà  robe  que 
portoit.  l’a.ncien  Cyrus , avant  que  d’être  roi. 

fut.  découverte  ; niais  sH  mère  Pa-» 
quivl’^iuiQit  ten^rernept.,  Ip  sauva 
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par  ses  prières,  et  il  fut  renvoyé  dans  sort 
gouvernement.  Echappé  de  ce  danger,  il  me 
pensa  plus  qu’à  s’assurer  par  les  arnnes,  ce 
qu’il  n’avoit  pu  obtenir  par  la  trahison.  Il 
s’nttachoit  les  Barbares , et  les  formoit  ait 
métier  de  la  guerre;  il  levoit  déis  troupes 
grecques , et  surtout  des  Péloponnésiens  , 
faisant  semer  le  bruit  qu’il  se  disposoit  à les 
mener  en  Cilicie  contre  quelques  gouver-* 
neurs,  rebelles  au  roi.  Sons  ce  prétexte,  il 
envoya  des  députés  aux  Lacédémoniens, 
pour  leur  rappeler  les  secours  qu’il  leur 
avoit  prêtés,  dans  Ieur~dernlère  guerre  con- 
tre Athènes,  et  les  inviter  à se  joindre  à 
fui  dans  celle  qu’il  alloit  entreprendre.  Lès 
éphores  , qui  étoient  dans  le  secret,  Jugeant 
que  cette  guerre  convenoit  à leurs  intérêts, 
résolurêut  de  s’y  associer,  et  firent  porter,’ 
sur-le-champ,  au  général  de  leur  flotte, 
nommé  Sdmus,  l’ordre  d’éxécuter  tout  ce. 
que  Cy rus  lui  prescriroit.  Samus,  qui  avoit 
alors  vingt-cinq  vaisseaux,  mit  aussitôt  à la' 
voile  pour  les  conduire  à Ephèse,  où  éloif 
Tamos,  commandant,  la  flotte  dèCyrus,  et 
originaire  de  Memphis,  auquel  il  projbit 
de  le  secoader  eu  tout.  Les'Egyptièns  four- 
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nirent  aussi  au  prince  huit  cents  hommes  d’in- 
fanterie, sous  la  conduite  de  Chirisophus.  . 

. Après  avoir  nommé  des  gouverneurs  eiv 
son  absence,  dans  les  diverses  contrées  qui 
étoieut  de  son  ressort,  Cyrus  partit  de  Sardes, 
et  se  porta  vers  la  Pisidie  et  la  Cilicie,  en  al- 
léguant toujours  pour  motifs  qu’il  se  fomentait, 
des  rebellions  dans  ces  provinces.  Son  armée, 
q^Liand  elle  eut  été  fortifiée  de  toutes  les  trou- 
pes qu’on  lui  amenoil , étoit  composée  da 
soixante-dix  mille  Asiatiques , entre  lesquels 
il  y avoit  trois  mille  hommes  de  cavalerie. 
Le  Péloponnèse  et  les  autres  provinces  de  la, 
Grèce  lui  fournirent  treize  mille  hommes 
qu’il  avoit  soudoyés,  dont  onze  mille  étoient 
des  Hoplites,  ou  soldats  pesamment  armés, 
ayant  des  cuirasses,  des  boucliers  longs  qui 
les  couvToient  tout  entiers,  des  épées  et  de 
longues  piques  ; et  deux  mille  environ  étoient 
des  Peltastes  et  des  Psiles  (i).  Cléarque, 
Lacédémonien , auquel  il  avoit  écrit  de  ve- 

(i)  Les  Psües,  ou  troupes  légères,  dit  en 
note  M.  Larcher , dans  sa  traduction  de  l’ex- 
pédition de  Cyrus,  n’avoient  ni  cuirasses^  ni* 
boucliers , ni  casques  3 ils  tiroient  de  l’arc,’ 
lançoicnt  des  javelots,  etjetoient  des  pierres 
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nirle  joindre,  commandoit  loutesles  troupes 
du  Péloponnèse,  Tà  l’exception  des  Achéens 
et  des  Béotiens,  qui  avolent  leurs  chefs  par- 
ticuliers, comme  les  Thessaliens  avoient  le 
leur.  Les  Perses  étoient  conduits  par  leurs 
" principaux  officiers , chacun  selon  sa  provin- 
ce J et  Cyrus  étoit  à la  tête  de  toute  l’armée. 

Parmi  les  commandaus  étrangers,  Cléar- 
<jue  étoit  celui  en  qui  Cyrus  avoit  le  plus  de 
confiance  pour  le  succès  de  son  entreprise, 
et  le  seul  de  tous  les  Grecs  à qui  il  eût 
communiqué  son  secret.  Cet  homme,  banni 
de  Sparte  depuis  ses  crimes  et  sa  révolte, 
avoit  été  envoyé  précédemment,  par  les 
éphorcs,  à Byzance,  en  qualité  d’harmoste 
ou  gouverneur,  pour  appaiser  les  troubles  qui 
agitoient  cette  ville,  et  pour  la  défendre  con- 
tre les  Thraces,  qui  en  infestoient  le  lerri- 

avec  la  fronde  et  la  main.  Les  Peltastes  te— 
noient  le  milieu  entre  les  Hoplites  et  les  Psi- 
les  J ils  portolent  une  pelte,  sorte  de  bouclier 
c'chancrc,  plus  petit  et  plus  léger  que  celui 
des  Hoplites  j leurs  javelots  étoient  plus  courts 
que  les  piques  de  ceux-ci , et  plus  pesans  que 
ceux  des  Psilcs, 
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toire),  maisdè^-qu’pc^jei^j;  dép,9^é  toujte  Tau- 

‘a  , • 

torité^  en  tresses  maiîiâ^tau^Üeu  dq  suivre  sqs 
instructions,  il  se  forma,  une  garde  de  gens 
soudüjés,  et  changea  eut-tyrannie  la  fonc- 
tion de  chef  et  d’a)bil,re  qu’on  ;Ju^j;\y,oit 
confiée.  lLcomm^n,çajpai:;  faif^  pgorgefjlous 
les  magistrats;,^as,semb|^  par  .^n  oydre , sous 
prétexte  d’un  fefti.q  de»,rejigj[on.jjIia  ville  sa 
trouvant  par  là  sans  aucun  secours  ,du  gou- 
vernement, ni  de  police  , -,il,.  fit  jétrangleç 
avec  ; de  grosses  c.orcje§dt(repte  des,c^tjojen3. 
les  plus  considérables  J e,tj  sîappxQpria^;leur3. 
biens,  ehoisit  d^ns^out.lç  reste , tes, plus  ri- 
ches,, etteuviwtputau^tles  çeuspirn.tious',  des 
crimes  imaginaires,  il  cuçdainnalesuusùla 
mort,  et  tes  .autres  an  b,{jp^ilsseinent.j  A'yajiti 
nmassé.paj:  ceUfi.,Ypie  iia4mûdeaj:kh.2â2Êâ^ 
il  augmenta,  sa.  gar4e,,  ç,t  alTçripitjf oj^  ap^tp- 
rité.  Tous  .ces  ^crimes  ét,oien|;,<iL’auiai^;plus3 
horribles.,  iqu’il  étoitly:  couirae  nous  l^uppreud , 
Xénophon  (i),  le.  proxèiie,  c’est-r'à-rdire, « 
l’hôte  des  Byzantins.,  Cependant  le  bruit  de'i 
ses  cruautés  et  du  pouvéir  tyrannique- qu’il» 
exerçoiri,  s’éthrit  ‘répandu^,  les  Lacédém’o— • 

* ■ . « * . . , . . I 
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(I)  Hellen.  1.  L . ‘ i 


■ É- 1 t ‘ït  ^ç*o'i»  ^ !" 

niens  lui  envoyèrent  des  députés,  pouf  la» 
conseiller  de  se  dénlettre  lui-même.  Comme 
il  ne  se  rendit  pas  à cette  proposition,  ou 
fit  marcher  des  troupes  contre  lui.  Il  osa  en 
venir  contre  elles  à un  combat,  et  ayant  été 
vaincu  , il  avoit  pris  le  parti  de  se  réfugier 
auprès  de  Gyrus , auquel  son  caractère  hardi , 
eirtreprenant,  porté  à tous  les  excès,  l’avoit 
rendu  cher,  en  le  lui  faisant  considérer  comme 
un  des  instrumens  les  plus  propres  à ses  des- 
seins. Il  lui  avoit  donné  dix  mille  dariqués  (i), 
avec  lesquelles  il  avoit  levé  une  armée  dont 
il  s’étoit  servi  d’abord  pour  rendre  de  si 
grands  services  aux  Grecs  ^ en  faisant  la  guerre 
aux  Thraces  qui  habitoient  au-dessus  de 
i’Hellespont,  que  toutes  Içs  villes  de  cette 

(i)  Cette  monnoie  d’or  frappée  par  Darius  , 
équivaloit,  selon  le  scholiaste  d’Aristophane  , 
et  comme  le  remarque  M.  Darcher,.dans  sa 
traduction , à vingt  drachmes  d’argent.  Cent 
drachmes  faisoient  une  mine  d’argent , et 
soixante  mines  un  talent.  Ainsi  il  y avoit 
trois  cents  dariqueS’  dans  un  talent*  Des  dix 
mille  dariques  faisoient  , par  conséquent, 
trente- trois  talens  un  tiers , et  quelque  chose. 
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contrée  s’étoient  cotisées  pour  la  subsis- 
tiiuce  de  ce|  troupes-.  De  retour  auprès  de 
C^'rus,  il  lui  rendit  tous  les  services  qu’il, 
pouvoit  lui  rendre,  en  appuyant  une  aussi 
mauvaise  cause  que  la  sienne.  ; 

Ce  prince,  après  avoir  traversé  la  Lydie, 
la  riirygie,  la  Lycaonie,  la  Cappadoce,  pé- 
nétra enCilicie,  dont  le  roi-,  nommé  Syen- 
nésis , éloit  soumis  à l’empire  des  Perses , et 
alla  séjourner  à Tarse,  ville  considérable  et 
très-riche;  tandis  que,  pour  le  joindre  dans 
cette  province , Tamos,  qui  commaudoit  sa 
Hotte,  qu’accompagnoient  les  vaisseaux  de 
Lacédémone,  faisoit  le  tour  de  l’Ionie.  Cyrus 
passa  vingt  jours  à Tarse,  parce  que  les 
Grecs  refusoient  d’aller  plus  loin,  soupçon- 
nant déjà  qu’on  les  menoit  contre  lu  roi  de 
Perse,  et  disant  tout  liaut  qu’on  ne  les  avoit 
point  enrôlés  pour  ce  dessein.  Cléarque  lit 
si  bien , qu’après  avoir  éprouvé  de  grandes 
contradictions,  et  couru  même  des  dangers 
réels  pour  sa  propre  vie,  il  détermina  les 
soldats  à suivre  Cyrus  partout  où  il  les  me- 
rteroit.  Le  prince  s’engagea  d’ailleurs  à aug- 
menter d’un  tiers  la  paye  qu’ils  avoient  déjà  ; 
c’est-à-dire,  qu’au  lieu  d’une  darique  par 
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mois,  il  promettoit  de  leur  donner  une  da- 
rique  et  demie.  Etant  parti  de  T^arse,  il  vint 
en  quelques  jours  à la  ville  d’issus,  la  der- 
nière de  la  Cilicie,  et  qui  éloit  située  sur  les 
bords  de  la  mer.  Tamos  étant  arrivé  avec  la- 
flotte  qu’il  conduisoit  depuis  Eplièse,  les 
chefs  de  c^lle  des  Spartiates  la  présentèrent 
à Cyrus,  aussi  bien  que  les  huit  cents  hom- 
mes de  pied  commandés  par  Chirisophus, 
en  l’assurant  de  l’attachement  sincère  de  la 
République  à ses  intérêts.  Ils  disoient  cepen- 
dant en  public  que  ces  troupes  étoient  en- 
voyées au  prince  par  ses  amis  particuliers , 
quoique,  dans  l’exacte  vérité,  rien  ne  se  fût . 
passé  que  par  le  conseil  et  par  l’ordre  de», 
éphores.'Mais  les  I-acédém  oniens  cherchoient 
encore  à se  mettre  à couvert  dans  le  com- 
mencement de  cette  guerre,  en  attendant 
les  premiers  succès  pour  se  déclarer  ouver- 
tement. Ils  étoient,  à cet  égard , d’autant 
moins  excusables,  que  non-seulement  ils 
étoient  en  paix  avec  Artaxerxès,  mais  qu’il» 
lui  avoient  les  plus  grandes  obligations,  ne 
s’étant  rendus  maîtres  de  la  Grèce  qu’avec 
les  secours  d’hommes  et  d’argent  que  ce 
prince  leur  avoit  dounés.  C’étoit  donc,  do 
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leur  part,  dit  M.  Lnrclier,  à qui  nous  de- 
vons ces  réflexions , une  noire  ingratitude  de 
concourir  à une  expédition  dont  le  but  étoit 
de  le  détrôner,  et,  qui  plus  est,  de  lui  ôter  la 
vie.  Les  maximes  de  la  morale , de  puissance» 
à puissance,  de  nation  à nation,  ne  sont-elle» 
donc  pas  les  mêmes  que  de  particulier  à 
particulier?  Mais  Jaloux  des  avantages  qu’ils" 
pouvoient  espérer  de  C jrus , ils  consultôient; 
plus  leurs  intérêts  personnels  que  les  règles 
de  la  droiture  et  de  l’équité.  - 

D’Issus,  Cyrus  vint,  eu  un  Jour, aux  por^ 
tes  (t)  de  la  Cilicie  et  de  la  Syrie,  qui  n’en 
sont  éloignées  que  de  cinq  parasanges  (a).'- 
II  y avoit  cà  ce  défilé  deux  murs  : l’un , en’ 
deçà  et  au-devant  delà  Cilicie,  étoit  occupé 
par  Syennésis,  <{ui  y avoit  mis  une  garnison 

de  Cilioiens;  l’autre,  qui  étoit  au  delà,  et  du 

■ ■ : ■ ^ n . ■ '■  , , f 

(l)  On  appeloit  ainsi  , quoiqu’avec  quel- 
que difleretice  dans  la  dénomination  j deuX' 
défilés  , quf  séparoient  la  Cilicie  de  la  Syrier 
L’un  des  deux  se  troilvoit  tout  contre  la  mer  ; 
et  ce  fut  par  lui  que  Cyrus  pénétra  en  Syrie. 

' (2)  La  parasange,  suivant  M.  Larcher, 
revient,  à peu  près, 'à  la  lieue  commune.  - 
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côlé  de  la  S^^rie,  étoit,  à ce  qu’on  dit,  dé— - 
fendu  par  les  troupes  du  roi.  Le  karsus^  dont 
la  largeur  étoit  d’un  plèllire  (i),  traversoit 
par  le  milieu  l’espace  qui  se  trouvoit  entre 
ces  deux  murs,  et  qui  étoit  de  trois  stades. 
II  n’y  a voit  pas  moyen  de  s’ouvrir  par  force 
un  passage;  car  le  chemin  étoit  étroit,  les 
murs  s’étendoient  jusqu’à  la  mer,  et  au-des- 
sus étoient  des  rochers  uniquement  accessi- 
bles aux  rayons  du  soleil.  On  avoit  pratiqué 
des  portes  dans  ces  murs.  Pour  s’emparer  de 
ce  défilé,  Gy  rus  fit  venir  ses  vaisseaux,  afin  de 
, débarquer  des  troupes  entre  ces  deux  murs 
et  au  delà,  et  de  forcer  le  pas  de  Syrie,  s’il 
étoit  défendu  par  les  ennemis.  Il  s’attendoit 
qu’Abrocomas , qui  avoit  avec  lui  une  ar- 
mée que  l’on  faisoit  monter  à trois  cent  mille 
hommes , lui  disputeroit  le  passage  ; mais -au 
lieu  de  le  faire,  il  abandonna  la  Phénicie, 
dès  qu’il  eut  appris  que  Cyrns  avoit  pénétré 
en  Cilicie,  et  se  retira  vers  le  roi. 


(i)  Le  plètbrc  étoit  une  mesure  de  cent 
pieds  grecs.  Le  pied  grec,  dit  M.  Larcher , 
équivaloit  à 1 1 pouces , 4 lignes.  Ainsi  le  plè- 
thre  étoit  de  04  pieds , 5 pouces , 4 lignes.  • , 
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■’Au  sortir  de 'ces  dédiés,  C_yrus  s’avança 
dans  la  Syrie,  et  après  cinq  parasanges,  qu’il 
fit  en  un  jour  de  marche,  il  vint  à Myran- 
drus,  ville  maritime  habitée  par  des  Phéa- 
ciens , et  où  se  faisoit  un  grand  commerce. 
On  y resta  sept  jours,  pendant  lesquels  deux 
des  principaux  officiers  des  Grecs  s’embar- 
quèrent avec  ce  qu’ils  avoieut  de  plus  pré- 
cieux, et  s’en  retournèrent.  Ils  n’eurent  pas 
plutôt  disparu , qu’il  se  répandit  un  bruit  que 
Cyrus  enverroit  à. leur  poursuite.  Mais  Cy- 
rns  ayant  convoqué  les  généraux  des  Grecs, 
leur  dit  : « Xénias  et  Pasion  nous  ont  aban- 
donnés; je  sais  toutefois  où  ils  vont,  et  il 
m’est  facile  d’enlever  leurs  vaisseaux  avec 
mes  trirèmes.  Mais  je  prends  les  Dieux  à 
témoins  que  je  n’ai  point  intention  de  les 
pour|^ivre,  et  personne  ne  pourra  dire  que 
je  me  sers  de  quelqu’un,  tandis  qu’il  est 
avec  moi,- et  que  s’il  désire  de  me  quitter, 
je  le  maltraite  et  le  dépouille  de  sa  fortune. 
Qu’ils  s’en  aillent  donc,  et  qu’ils  sachent qu’ib 
en'ont  agi  plus  mal  à mon  égard  que  je  n’en 
agirai  avec  eux.  Leurs  femmes  et  leurs  en- 
fans  sont  en  ma  puissance  Tralles  ; ils 
n’eu  seront  pas  même  privés,  et  ils  les  r®-;  ^ 
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Devront  comme  le  prix  de  la  valéur’cplls 
ont  montrée  précédemment  à mon;service»»*Ji 
Ainsi  parla  Cyrus.  Ceux  des  Grecs  qui  n’é- 
toient  pas  portés  pour  cette  expédition, 
ayant  appris  la  belle  action  ^de  ce  prince,  lo 
suivirent  dès  lors  avec  plus  de  zèle-  et  d*afr«-’ 
fection.-  . . O ‘ 

Api’ès  quelques  jours  de  marche , on  ar»’  * 
riva  à Thapsaque,  ville  grande  et  «riche  sur 
l’Euphrate,  dont  la  largeur,-  en  cet  endroit, ^ 
étpit  de  quatre  stades.'  Ou  y séjourna  cinq  ^ 
jours,  pendant  lesquels  Cyrus  rendit  pnblio: 
le  dessein  qu’il  a voit  dé  marcher  à Baby  lone 
contrôle  roi.  Les  troupes  grecques,  accu-^ 
«ant  leurs  généraux  de  leur  en  avoir  fait  un 
mystère,  quoiqu’ils  le  sussent  depuis  long- 
temps, refusèrent  d’aller  plus  loin,  à- moins 
qu’on  n’augmentât  leur  paye,  Cyrus  pi^pit  / 
â.  chaque  soldat  cinq  mines  d’argent  (i)  à, 
leur  arrivée  à Babylone,  et  de  leur  payer- 
leur  solde  entière,  jusqu’à  leur  retour  en 
Ionie.  Après  quoi  , il  passa  l’Euphrate,^ 
et.  fut  suivi' de  toute  l’armée,  qui  jj’etit  de  » 

(t)  Nous  a,vons  dit  que  les  soixante  mines  ^ 
falsoient  un  talent,  évalué,  par  M.  Barthe'- 
Icmî,  à 5,400 liv."  • “ - - i . . ^.‘.1 
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l’eau  que  jusque  sous  les  bràs.  Les  babitaiis' 
de  Thapsaque  assuroient'  que  le  fleuve  ne 
a’étoit  rendu  goéable  que  pour  Cyrus,  et 
qu’on  ne  pouvoit,  en  tout  temps , le  passer 
sans  bateaux.  Abrocomas,  qui  avoit  pris  les 
devans  , les  avoit  brûlés , afin  d’empêcher  ' 
le  passage  du  prince.'  ■ ^ 

Cyrus  ayant  continué  sa  marche  dans  la 
Syiie , arriva  sur  les  bords  de  l’Araxe.  Il  y 
avoit,  en  ce  lieu,  un  grand  nombre  de  vil-* 
lages,  où  l’on  trouva  beaucoup  de  blé  et  de 
vin.  L’armée  y fit  des  provisions}  elle  s’a-' 
vançà  de  là  en  Arabie,  ayant  l’Euphrate  àr 
sa  droite,  et  fit  trente-cinq  parasanges  ea 
cinq  jours,  par  un  pays  désert.  De  cette 
plaine,  on  arriva  à une  ville  nommée  Cor- 
sole,  où  l’armée  s’étant  pourvue  de  vivres, 
elle  traversa,  en  treize  joure,  un  vaste  d«>-^! 
sert  de  quatre-vingt-dix  parasanges,  ayant 
toujours  l’Euphrate  à droite,  et  arriva  à Py- 
lès.  On  souffrit  beaucoup  de  la  disette  jusqu’à 
une  ville  appelée  Carmande.  On  marchoit 
â aussi  grandes  journées  qu*il  étoit  possible, 
dans  l’espoir  de  trouver  le  roi  d’autant  moms 
préparé,  que  l’attaque  seroit  plus  subite,  et 
qu’il  lui  seroit  plus  dilHcile,  malgré  la  mul- 
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titude  de  provinces  que  renfermoit  son  eiii-^ 
pire,  et  leur  grande  population  , derassem^ 
blet  de  nombreuses  troupe^  à cause  de  la 
longueur  des  chemins , et  parce  que  ses  for- 
ces étoient  trop  éloignées  les  unes  des  autres. 

' ' Ainsi  se  flattoitCyrus  ; mais  dès  que  Tis" 
sapherne  avcitsu  qu’il  levoit  de  toutes  parte - 
un  si  ^and  nombre  de  troupes,  s’étant  bien 
douté  du  vrai  but  de  son  entreprise,  il  avoit 
été 'en  prévenir  Artaxerxès,  qui  avoit  eu 
tout  le  temps  de  se  disposer  à le  recevoir. 
S’étant  avancé  dans  la  Babylonie , C3rrus  ap- 
prit , après  quelques  journées  de  chemin, 
que  le  roi  venoit  à sa  rencontre.  Dans  la  ba- 
tailic,  qui  ne  tarda  pas  à se  livrer,  l’armée  de 
ce  monarque  étoit  de  neuf  cent  mille  hom- 
mes, avec  cent  cinquante  chariots  armés  de 
falLix.  G^'rus  n’avoit  que  vingt  de  ces  cha- 
riots; et  sans  compter  les  G-recs  qu’il  avoit 
à sa  solde , son  armée , quant  aux  Barbares 
dont  elle  étoit  composée,  ne  s’étoit  point 
accrue  dans  le  trajet  au  delà  de  cent  mille 
hommes.  ' 

Auprès  de  l’Euphralé  étoit  un  passage, 
étroit  d’environ  vingt  pieds,  entre  le  fleuve, 
et  un  fossé  large  et  profond , qu’ArtaxeiJtès 
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Avoit  (iiil  creuser  lorsqii’il'avoit  été' prévenu 
de  la  marche  de  Cyraa,  et  qui  s’étendoit 
l’espace  dé  quatre  èeiits  stades  jusqu’au  mût 
de  la  Médie.  Le  passage  ne  se  ttoUvant  pas 
gardé,  l’armée  le  traversa,  et  l’ennemi  ne 
Se  présenta  pés  «icore^ce  joür-là.  Ce  ne  fut  > 
€|ue  le  troisième 'jour,  que,  marchant  avee 
beaucoup 'de  négligence  et  sans  ordre,  on 
fut  averti, - vers  les  né’uf  heures  du  malin, 
qü’on  auroit  bientôt  toute  l’armée  du  roi  sut 
\ les  bras.  On  eut  néanmoins  le  temps  de  se 
tenir  prêt  pour  combattre.  Sur?  les  trois 
heures  seulement,  on  put. s’assurer  de  l’ap*« 
proche  des  ennemis.  Ils  s’avancèrent,  çoa- 
en  poussant  des  cris',  selon  leur  coutumé, 
mais  dàns'un  profond  silence , d’an  pas  égal 
et  lent.  Gyrus,  qui  passoit  le  long  des  ba- 
taillons avec  son  interprète,  cria  à Gléarque 
d’ameuet  ses  trfthpes  vis-à-vis  du  centCe  de 
l’arnaéejd’Ari^erxès , où  ce  monarque  se 
trou  voit  eu  personne,  parce  que  tout  seroit 
fîûi,si  l’on  venoit  .à  l’enfoncer.  Gléarque  ob- 
servant le  corps  qui  étoi  tau  centre,  et  appre- 
uant  de  Cyrns  que  le  roi  s’étendoit  au  delà 
de  Taile  gauche  des  Grecs,  à cause  du  grand 
nombre  de  ses  troupes , ne  voulut  pas  retirer 
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l’aile  droite  des  bords  du  fleuve , dans  la 
crainte  d'être  enveloppé,  et  répondit  à Cy- 
rus  qu’il  auroit  soin  que  tout  allât  bieui 

Les  deux  armées  ii’étoient  plus  éloignées 
que  de  trois  ou  quatre  stades  , lorsque  les 
Grecs  entonnèrent  l’hymne  du  combat , et 
s’ébranlèrent  pour  aller. à l’ennemi,  m'éna-^ 
géant  d’abord  leur  course,  et  se  livrant  en- 
suite à toute  l’ardeur  dont  ils  étoient  animés. 
Mais  avant  qu’ils  fussent  à la  portée  du  trait, 
les  Barbares  firent  tourner  leurs  chevaux  et 
s’enfuirent.  Les  Grecs  les  poursuivirent  de 
toutes  leurs  forces  , se  disant  l’un  à l’autre 
de  i)e  pas  courir  , mais  de  les  suivre  en  gar- 
dant leurs  rangs  ; et  peut  - être  Cléarque 
eût -il  mieux  fait,  après  avoir  dissipé  les- 
troupes  qu’il  avoit  en  tête,  de  prendre  le 
reste  des  ennemis  en  flanc  , et  de  pénétrer 
jusqu’au  centre  , où  étoit  Artaxerxès.  Qüoi‘ 
qu’il  eu  soit , les  chars  dépourvus  de  leurs 
conducteurs  , étoient, emportés  les  Uns  à tra- 
vers leurs  propres  troupes  , les  autres  à tra-’ 
vers  celle  des  Grecs  qui  s’ouvroient  pour  les 
laisser  passer. 

Cyrus,  voyant  les  Grecs  victorieux,  se 
réjouissoit,  et  déjà  ceux  qui  l’environnoient 
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luf  rendoieat  leurs  hommages , comme  s’il 
eût  été  en  possession  de  la  couronne;  mais 
au.  lieu  de  s’abandonner  à la  poursuite  y il 
tint  serrés  autour  ide  lui  les  six  cents  che-. 
vaux  dont  il  étoit  accompagné,  observant 
les  mouvemens  du  roi.  Comme  il  n’y  avoit 
personne  qui  attaquât  Artaxerxès  de  front 
oi  qui  chargèftt  les.,  troupes  qui  étoient  de- 
vant lui , ce  monarque  fit  faire  à ses  soldat* 
un  mouvement jqui  sembloit  annoncer  le. 
projet  d’envelopper  les  Grecs,  Cyrus  crai- 
' gnit  que  prenant  par  les  derrières,  il  ne  les- 
ta'illât  eii  pièces  ; ib  marcha  aussitôt  à lui  > 
le  chargea  avec  sa  petite  troupe , battit  ceux: 
qui' étoient  devant  Artaxerxès  ,.mit  en  fuite-- 
le  corps  de  six  mille  chevaux , qui  étoient. 
aussi  devant  le  roi , et  tua , dit-on , de  sa 
proj:y|e  main , celui  qui  les  commandoit.  Dès 
que  ces  six  mille  cavaliers,  eurent  pris  la 
fuite,  les  six  cents  qui  accompagne ient  Cy-« 
rus  se  dispersèrent  â contre«-temps  pour  les 
poursuivre  ? il  h’en  resta  qU’un  très-petit 
nombre  auprès  du  prince.  Sur  ces  entrefai- 
tes, il  aperçut  son  frère,  et  ceux^dont  il 
étoit  environné.  Quoique  si  mal  accompa—  ’ 
gué  lui-mémei^  ne<  poiivant  ae  retenir. , il 
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s’écrie,  je  vois  l’iiomiûe  ; couit  à lui;*  !«■ 
frappe  à la  poitrine , et  Je  blesse  à travé«> 
sa  cuirasse.  Les  deux  frères,  acharnés  Tuti; 
contre  Paulre,^  comme  autrefois  Etéocle  et 
Polynice,  en  vinrent  ensuite  aux  mains/ 
soutenus'  l’un  et  l’autre  de  ceux  qui  leur 
éloient  le  plus  attachés.  Dans  la  feu  de  l’ac-  * 
tion , Cyrns , en  butte  ài  une  foule  de  traits , 
tombe  mort , et  ne  perd  l’espérance  de  vain- 
cre et  de  régner  qu’en  perdant  la  vie.  " ' 
Ainsi  mourut  ce  prince,  qui  eût  mérité' 
une  plus  heureuse  fin , s’il  eût  fait  un  plus 
digne  usage  des  qualités  dont  il  étoit  doué. 
Il  avoit  l’ame  grande  et  élevée,  si  l’on  peut 
regarder  comme  telle  celle  que  les  grands 
crimes,  pour  parvenir  au  rang  suprême,  né 
sauroieut  effrayer.  Il  se  monlroit  affable  , 
généreux , incapable  de  manquer  â s|i|pa-i 
rolev  dans  les  simples  promesses,  comme 
dans  les  traités  les  plus  solennels  : en  sorte 
qu’il  n’y  avoit  point  d’homme  au  monde 
auquel  on  eut  çônsenli  plus  volontiers  à 
confier  ses  possessions  , ses  villes , et  sa 
propre  ^personne.  Si  quelqu’un  se  faisoit  re- 
marquer pwr  un  grand  attachement  à la  jus- 
tice, IP  preaoit  un  soin  tout  particulier  des* 
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fortune,  et  vouloit  qu’il  fût  plus  riche  que^ 
ceux  qui  cherGhoienfe' à faille  la  leur  par  des 
voies  injustes.  Autant  prenoit-ii  en  main  la 
Cause  et  les  intérêts  de  ceux  qui  avoient 
droit  à sa  protection,,  autant  le  trouvoit-on 
inexorable  à l’égard  des  médians,  qu’il  ne 
iaissoit  point  commettre  le  niai  avec  au- 
dace, ni  triompher  impunéinent.  Bien  ^oi» 
gné  de  cette  fausse  pitié  , qui , pour  épar* 
gner  les  coupables , expose  les  jours  de 
tant  d’innocens,  et  cause  le  malheur  d’un 
si  grand  nombre  de  familles , privées  par  le 
vol  et  la  rapine , par  l’incendie  et  le  mas-  * 
sacre,  de  leurs  biens,  d’un  époux,  d’un 
père^  d’un  ami,  leur^unique  soutien,  Cyrui 
vouloit  que  les  plus  terribles  châtimens,  de- 
venus la  juste  peine  de  leurs  crimes,  ser- 
vissent de  frein  aux  malfaiteurs,  et  d’exem» 
pie  mémorable  à ceux  qui  seroient  tentés 
de  le  devenir.  Il  n’étoit  pas  rare ,,  dit  Xé»» 
nophon , de  trouver  sur  les  grandes  routes 
de  ces  hommes , * le  fléau  de  leurs  sembk’r 
blés , les  uns  sans  pieds , d’autres  sans  mains , 
et  quelques-uns  sans  yeux.  Aussi , dans  son 
gouvernement,  tout  le  monde,  Grec  ou 
. barbare  > pouvoitrU  voyager  .partout  où 
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lui  plaisoit,  porter  avec  lui  ce  qu’il  vouloit^ 
et  pourvu  qu’il  ne  fît  tort  à personne  ^.étre 
sûr  que  personne  ne  lui  en  feroit.  Ce  qui 
achève  le  portrait  flatteur  que  Xénophoa 
fait  de  Cjrus  , c’est  le  prix  qu’il  attacha  tou- 
jours à l’amitié.  Nul  prince  ne  sut  mieux 
aimer  que  lui,  et  par  une  suite  naturelle  , 
nul  prince  ne  posséda  mieux  le  talent  de  se 
faire  aimer.  Il  apportoit  le  plus. grand  soia 
à bien  choisir  ses  amis,  et  quand  ce  choix 
éloit  fait,  il  pou  voit  compter  sur  eux  pour 
la  vie.  La  preuve  qu’en  donne  Xéuophon,  ^ 
* c’est  qu’au  moment  où  il  fut  tué,  tous  ses 
amis  et  ceux  qui  mangeoient  à sa  table  pé- 
rirent en  combattant, pour  lui. 

Le  lieu  où  se  donna  la  bataille  se  Dom« 
moit  Canaxa,  et  étoit  distant  de  Babyloue 
d’environ  cinq  cents  stades.  Aussitôt  après 
la  mort  de  Cyrus , le  roi  lui  fit  couper  la  . 
tête  et  la  main  droite,  et  entra  dans  son 
camp  en  poursuivant  ses  troupes.  Arlaxer- 
xès  étoit  alors  éloigné  des  Grecs  d’environ 
trente  stades.  Ceux-ci  poiirsuivoient  les  trou- 
pes qui  fuyoieut  devant  eux , comme  s’ils 
eussent  remporté  une  victoire  complète  , 
et  les  troupes  du  roi  piiloient  leur  camp,  . 
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>»?orürtTé  ^sr  'éSIes  èirêsenl;  ^ê'té'''péi^toi!it  vîctô- 
rtétis'éi/^^BÆais  G-teds  eiirënt  étë’ 

iTÎfofibiés  "que ’îe‘" l’ai ‘étoiï  dahs  leur  caïnp' 

■ avec  son:  âmiée  ';  ‘et- qüe  ce 'prince  eut  ap-’ 
p'is  aussï^de  Tissapherne  î'  qii’après  avoir 
vaincu  de'Mètir.  côtéj^'ils  ’poiirsnivoient  les 
fuyards  il'ràllia  sès  soldats  pour  les  inefier 
à leur'rencontre.'Quàn’d'  les' Grecs  le  virent 
s’approcher  èn-ordreide  bataille,  ils  enton- 
nèrent de  nouveau  l’hymne  du  combat,  et 
fondirent  Sur  lui  avec  'éncore  plus  d’ardeur 
qu’àupAràvàntl®  Les'  Barbares  ne  'les  atten- 
dirent pas,  et.se  sauvèrent  plus  loin  qu’ils 
jiWoieiîtifait  lu -première  fois.  Lés'’ Grecs 
les  ayant  {poursuivis  jusqu’à  un  village  ,'  s’ar-^ 
rétèrent  en  cet  endroit,  parce -qu’il  élôit 
dominé  par  une  colline,  où  les  troupes -du 
roi’avoient  fàit‘Voké-face.  ’Cë  prihce  n’avoit 
point  avec4ui  d’infanterie,  et  lâ  colline  étoit 
tellement-  couverte  de  cavalerie ,■  qu’il  n’é- 
foit  pà^  ‘ possible  àüx  Grecs  de  - voir  ce  quP 
âe  pnssoit  ) oh  dit  cependant  qii’on  remar- 
qua féteildàrd  du  roi,  qui  étoit  unaiglé  d’or 
au  haut  -d’une  -pique  y -avec  les  *ailes  dé- 
ployées^ .1  l-O  • -'if  /■’ 

, Les-  Grdcs-«’étaht'  avancés , la  cavalerih 
6.  ' C 
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îlbandpnua  ^la  montagne  j et  ceuXj.qu’pp,  y, 
envoya , ayant  vu  les  ennemis  fuir  de  ^utes 
leurs  forces,  en  vinrent  faire  leur  rapport 
au  général.  Il  fit  reposer  les  troupes.,  qui 
regagnèrent  ensuite  leur  camp  vers  l’heure, 
du  souperi  et  n’y  trouvant  plus  ni  leurs  ef-- 
fets , dont  la  plus  grande  partipiavo;it  été^ 
pillée,  ni  les  provisieps  q^i’on  y^avoit  lais-r- 
sées,  elles  restèrent  à jeun,  malgré  la  fati-^ 
gue  de  la  journée  (l). 

, Le  lendemain  matin  , l’armée  apprit  en- 
fin la  mort.de  G_yrus,  Elle  se  procura  des^ 
* vivres,  et  comme  elle  se  djsposoit  à partir- 
par  une  route  plus  longue,  , mais j plus;  sûrfe. 
et  plus  facile  que  la  première , pour  retour- 
ner en  Grèce,  elle  reçut  des  hérauts,  de  la 
part  du  roi , qui  ordonnoit  aux  Grecs  ^de. 
rendre  leurs  armes comme  à leur  vainqueur,, 
puisqu’il  ayoit ‘tué.  Gyrusj  car  Artaxerpçès 
vouloit  que  tout  le  monde  crût  qu'il  l’avpijÈ 
tué  de  sa  maiu.  On  ; fut  indigné  d’une  itelje 
proposition  ; cependant  Gléarque  se  contenta 
de  dire,  que  ce  n’çtoit  point  aux  victorieux, 


(i)  Xeuoph.  in  expedit.  Gyr.  1. 

L Xiy, P#  249-255., Plut,  in  Arfax,, 
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à.  rendre  les.  amies.  Après  quelques  discdurs' 
dé  part  et  d’aütre,  il  couclut  pat  ces/pjïro»*' 
leï  : a Tel  est  notre  avis , et  ne  manquez  par 
d’en  instmire  le  roi  ; s’il  veut  être  notre  • 
arai,nou3  lui  serons  beaucoup  plus  utiles, 
en  conservant  nos  armes, ;et  s’il  faut  lui  faire.' 
la  guerre,  nous  la  ferons  avec»  plus  d’avantage 
I eu  les  gardant, qn’éu  les!  livrant  »’.  ii'.'  |*  < 

, - Arlavei-xès,  d’après  les  iconseils  de  Tis- 

saplierue  , ne  pensa  pins  qu’à,  se  défaire  des  ^ 

I Grecs  par  lesjemJDÛciies  et  la  perfidie.  Ce 
I général  leur  proposa-,  au  nom  du 'roi, 'de  le'^ 

I reconduire  sains ‘et  saufs  dans  ; leur 'jfài  trie,  ^ ^ 

I de  les. faire  traiter  sur  la  route  en  amis',’ret‘ 

I de  leur  procurer  desf vivres,  en  leur  per- 
I mettant  d’en  prendre  'eux-mêmes  dans 'les 
I lieux  où  on  ne  leur  en  fourniroitpas  , à:con-> 
tlition  qu’ils  inarcb’eroiént  partout  comme  f 
I dans -un -pays  "ami.  Lé  traité  fat  juré  des 
deux  côtés,)  et  parut  s’exécuter  avec  assez* 
de  bonne  foi,  pendant  plusieurs  journées  j'* 
mais  quelques  soupçons  ayant  commencé- 
à; naître,  Cléarque  voulut  s’en  éclaitcir'avec- 
Tissapherne ,,  dont  les  troupes  matchoient  » 
toujours  à quelque  distance  des  Grecs.’Dans- 
cette:  ecrtrevue,' le  satràpe  èüt  inspîrêt 
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oonBance  au  général,  et  l?engagealà  venir 
oonférer  publiquement  avec  lui  , ert  éè  fai- 
sant accompagner  des  autres  généraux 
• de  ses  principaux  officiers.  Cléarque  donna 
dans  le  piège,  et  obtint 'de  son  armée  ladi- 
berté  d’aller  retrouver  Tissapliérne,  comme 
il  le  lui  avoit: promis,  et  de  mener  avec  lui 
cinq  généraux  et  vingt  capitaines.  Deux  cents 
soldats  le  suivirent  aussi , sous  prétexte  d*al» 
1er  au  marché.  . 

•>  Lorsqu’ils  furent  arrivés  à la  tente  de 
Xiasapherna,' on  n’y  fit  entrer  que  lés  igéné- 
^ Tfjux.  Peu  aÿrès , À un  certain  signal , on  ar-» 
réta.ceux  qui  y rétoient,  et  on  les  envoya' 
enchaînés  à Artaxerxès , qui  les  6t  mourir.» 
On  tailla  en  pièces  ceux  qui  étoient  dehors  j 
et  lies?  cavaliers  , couraut  çà  et  là  dans  -la^ 
plaine  ÿ tuèrent  tous  lés  ^recs  qnils  rencoa*. 
tréf en t,  libres  ou  esclaves. f Les  troupes  de 
ceux-ci  ayant  été  informées;  de  ce  qiii  veé' 
noit  de  «e  passer , • coururent . aiÈc  armés ,> 
s’attendant , à être  incessamment  attaqués  31 
mais  il; 'ne  se  présenta  que  quelques  Perses 
qpi  ayçientiitémoigflié  ibèa'ucoup -de  ifKlélité: 
à,,Çyru%,',  lor^squ’il 'vivoitr*  'Cfc  qui^dé^Juis^saJ 
WtPïŸI»  R'^v9,i«n%  jqué.qHé  je.^çift  dçirtraiUea  ^ 
c J 
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auprès  des  Grecs,  lls;  étoient  suivis  d’uA 
détachement  peu  nombreux,  et  j à pein® 
fut-on  à portée  de  les  entendre  j qu'Ariée , lé 
plus  perfide'd’entre  eux,  leur  dit  Grecq^ 

Cléarque  ayant  été  convaincu  d’avoir  violé 
les  sermens  et  les  articles  de  la  paix , a été 
justement  puni  de  mort.  Quant  à vous  , le 
roi  exige  vos < armes  ».;i  Sur- les  reprocheé 
qu’on  lui  fit  de, ses  trahisons,  de  çelle  eh 
particulier  qu’on  venOit  de‘  faire  à Cléarque 
et  à ceux  qui  l’accompagnoieut  y Ariéé 
ajoute  : K Cléarque  a été  convaincu  ( càr 
les  âmes  fourbes  et  atroces  , quand  elles  act  " 
çusent,  ne  parlent  jamais  que  de  cbnjuratioti 
et  de  conviction^)  d’avoir | formé  une,cpn&4 
pira  lion  contre  T issaphern  e et  con  tre  nous  > i 
pt  sens' répliquer 'à  la  réponse  qup 
cette  rencontre,  Xénophon , se  retita , lui  et 
les  autre$  Perses , après,  avoir  conféïéi  entré 
eu.x  (i),  j*  ii_:  , r < '--■  I :i  . r ï>\  4<i 

_ Les  Grecs  seftrçu  v-oieht  dans  le  plus  grand 
eupbarinsî  envirQpjiés  j’dô  téu$  cptés,,dé  na« 
tiens  et  de  villes  eQneimesj  éloignés  ^.dieilé 

* . I . I , "...  ...  -ni»)  W* 

(ï)  Xenoph.  io;exped.  Gyr. 
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jGîfèce  de  quatre  à cinq  cfents'  lieues,  sans 
guides  pour  les  conduire,  sans  cavalerie?^ 
C_yrus  n’ayant  èu  darrs  son  ariilée  que  celle 
que  cominandoit  Anée, 'qui  s’étoit  tourné 
contre  eux , ils  ne  voyoieht  aucuns  moyens 
d’échapper  aux  périls  dont  ils-  étoient  me^ 
aacés.  Xéoophon  , né  à Athènes,  et  dont 
la  plume  élégante  nous  a transmis  l’histoirô 
de  l’expédition  de  Cyriis  et  dé  la  retraite 
des  dix  mille,  servoitdans  l’amiée,  en-cpio-i 
lité  de  volontaire.’  Proxène  de  Béotie,  l’ad 
des  généraux  que  Tissapherne  avoit  fait  ar- 
rèler,  et  auquel  Xéaophon  étoit  uni  par 
liens  de  l’hospitalité , lui  avoit  écrit  dans  le 
temps  où  il  s’étoit  mis  au  service  de  Cyrusi 
pour,  l’engager  à suivre  son  exemple  ',' hé 
sachant  pas  encore  quels  étoient  les  desseîhd 
de  ce  prince.  Notre  historien  avoit  montré 
à Socrate,  dont  il  suivoit  en  tout  les  leçons 
et  les  avis,  la  lettre  de  son  ami.  Socrate  Vsi  • 
faussement  accusé  d’irréligion , lui  avoit  con- 
seillé d’aller  à Delphes  consulter ' Apollon 
5ür‘ce  voyagé.  X’ôracle  lui  ayant  paru  d’ac- 
eerd-avea-4’invitation  de  Prox^e,  Socrate 
lui  dit.  qu’il  devoit  obéir  au  Dieu.  Après 
avoir  offert  un  sacrifice  à Jupiter  ‘ roi*] 
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cohime  l’oraclé  le  lui  a voit' 'prescrit , il  avoit 
'été  joiiïdre  àoù  aitil-  et  Cÿrbs  ,‘â  Sardes  , 6ù 
jiis'étoièiït' alors 'j  ét  irftàché'à'ce  dentier,  il 
'sé  trbüvoit'  maiiiteilant  dans  la  même  situa- 
tion dt>  la  mêirie  'perplexîté  que  les  autres 
•G-ïecs;!  Se’réveiflant  dans  la  nuit , après  avoit 
-pris  üti  léger  repoS,  tandis  que  tous  les  au- 
tres j qui  ne  pouvoienl  fermét  l’œil,  étoient 
■plongés  dans  léS  plus  tristes ‘réflexious , îl 
■sé'lèvà  ■ tout  rempli  des  idéés  <jue  la  posî- 
’tîdn  actuelle  lui  suggéroit,  et  ayant  assem- 
blé. lés  capitaines  qui  avoient  servi  sous 
Froxène^  il  leur  fit  sentir  de  quelle  consé- 
‘^uence  il  étdil  dé  ne  pas  sé  livrer  au  décbti- 
iragement qüi  finiroit , pour  eux  totis , par 
.la  mort,  et  par  leSplus  h'onteüx  ^pplices; 
tandis  qu’àyant  les  arrhes  à la  main , exer^ 
>cés  aux  fatigués  j et  faisant  encore  trembler  ^ 
les 'Barbares , ils  pouvoient  ^'à  force  de  pru- 
dence et  dé  cotifagéV  a’àsSllié'r  gldrieusé 


retraite. ^ ^ i : 

* ■ Tous 'lès  âssïstîins  dppl&itdiréiat  à ce  'disi- 
cduts  ,'  excepté  Apoîldniclë  ]’ jeune  liomm’e 
qui  îiffectoit  une  certaine  thanift'é  de  parler, 
à ' près , commè  qûelqèés-üns  de  nos 
■Jeunes  jjeés’i  qu*  » par  dés  ëxprèssfofts  siiigu- 
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lières,  ou  une  sorte  de  grasseyement , croieirt 
se  rendre  importans  ou  agréables  , et  ne  foii^t 
c[ue  se  rendre  souverainement  ridieules.  Cet 
.Apollonide  prétendit  qu’il  y avoit  ,de  l’ex.- 
travagance  à se  proposer  de  retourner  eu 
Grèce  autrement  qu’en  tachant  de  persua?- 
der  le  roi  d’y  donner  son  consentement,  et 
se  mit  en  rriême  temps  à discourir  sur  les 
difficultés  où  l’on  se  trouvoit  engagé.  Xé- 
.nophon  relçva  en  peu  de  paroles  l’extrava- 
gance de  ses  propos,  et  s’adressant  ensuite 
^aux  autres  capitaines  : « Je  ne  vqjsi  pas-, 
.leur  dit-il , c]ue  nous  devions  désormais  acb- 
. mettre.  ceL  homme  en  notre  Gpmp^gJJiey 
.pqur  le  tmi^er,. comme, il  le  mérite,  il  faut 
Jui  ,9^tqr^son  commandement , et  j’emplflj'er 
.à  porter  notre  bagage,  Uir  i(3=tec',  avec  un 
tel  caractère,  est  l’opprobre  de  son  pays., 
et  le  déshonneur  de  la  Grèce  entière  >t. 
Quelqu’un  Et  remarquer  sui;rle-champ  qu’il 
avoit  les  oreilles  coupées  comme  un  Lydieuj 
peut-être  u’étoient- elles  que  percées,  et 
y portoit  - il  des  anneaux.  Les  capitaines 
le  chassèrent  ainsi  que  l’avoit  conseillé  Xé- 
liophon,  et  se  dispersèrent  dans  tous  les 
quartiers  de  l’armée  , appelant  à haute  voix 
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les  généraux,  partout  où  il  en  étoit  resté *1 
et  à leur  défaut,  leurs  lieutenans,  iainsi  quf» 
les  capitaiues  qui  n’avoient  point  péri.  Quand 
ils  furent  tous  assemblés,  ils  prirent  place 
au  nombre  de  cent  ou  environ  dans  le  quar-t 
tier  où  se  gardoient  les  armes.  On  étoit  v'ersi 
le  milieu  de  la  nuit.  Le  plus  ancien  des  ca-l 
pitaines,  qui  avaient  servi  sous  Proxène  p 
portant  la  parole,  leur  dit  : « Généraux  etl 
capitaines , nous  avons  jugé  à propos , dans 
la  conjoncture  présente , de  vous  convoquer, 
pour  prendre,  si  nous  le  pouvons  ,mn  bon 
conseil.  Et  vous,  Xénophon,  représentez-*; 
leur  ce  que  vous  nous  avez  proposé 

Xénophon  ne  se  borna  pas  alors j à.  leur 
exposer  les  motifs  qui  dévoient  les  déter- 
miner à se  mettre  en  état  de  franchir,  les 
armes  à la  main,  tous  les  obstacles:,  pour 
retourner  dans  leur  patrie;  il*  y joignit! lès 
avis  qui  lui  paroissoient  les  plus  sages; ceux 
d’établir  de  nouveaux  chefs  et  de  nouveaux 
officiers  à la  place  de  ceux  qui  avioient  péri , 
d’assembler  ensuite  les  soldats,  etîde.rani-. 
mer  leur  courage.  Les  élections  sb  ifîi-qnt^,  et.. 
Xénophon  , entre  autres  ,’fut  élüî  àdtipjace'^ 
de  Pio.\èflej,  Le  jour  étant -prêt  à paroîlreVI 
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Içs  diefs  se  rendirent  au  centre  du  camp,  et' 
avant,  commencé  par  poser  des  gîirdes  avan- 
ciées,  ils  convoquèrent  les  soldats.  Cliiriso— 
plie  Ide  Lacédémone  se  leva,  et  parla  le  pre- 
mier ; un  autre  après  lui;  et  Xénophon,  qui 
paria  le  dernier,  insista  particulièrement  sur 
lîassistance  que  l’armée  devoitse  promettre 
des  Dieux  pour  retourner  sains  et  saufs  daUs 
laiGrèce , après  le  parjure  et  la  traliison  des 
Barbares.  En  ce  moment  quelqu’un  étant 
yenu  à éternuer , les  soldats;  flattés,  selon 
liopinion  des  Grecs,  de  cet  augure  qui  leur 
paroissoit  fovorable,  adorèrent  tous  à la  fois 
le  Dieu  suprême,  a Soldats,! reprit  Xéno— 
plion , puisque  taudis  que  nous  parlions  de 
retourner  sains  et  saufs,  Jupiter  sauveur 

nous  a envoj^é  un  laeureirx  présage , je  pense 

* 

que  nous  devons  faire  vœu  de  sacrifier  à ce 
Dieu’,  au  premier  pa^rs  allié  où  nous  arri- 
verons^ en  action  de  grâces  de  ce  qu’il  nous 
aura  conservés,  et  promettre  de  faire  aussi 
aux  autres  Dieux  des  sacrifices  selon  nos  fa- 
cultés, Quiconque,  ajouta -t- il,  est  de  cet 
avis,  qu’il  lève  la  main  ».  Tout  le  monde 
la  leva.  On  fit  ensuite  le  vœu  ; et  l’on  chanta 
l’hymne  eii  l’hopneur  du  Dieu.  Il  reprit  la 
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parole , et  acheva  par  sou  discours  de  rem- 
plir. les  soldats  de  confiance  dans  les  Dieux, 
dans  leurs  rliefs.,  dans  la  supériorité  qu’ils 
avoiént  sur  les  Barbares  , du  côté  de  la  va- 
leur et  de  la  discipline,  dont  il  leur  fît  un 
des  points  les  plus  essentiels  en  toute  cir- 
constance, et  bien  plus  encore  dans  celle  où 
ils  se  trou  voient.  , 

- Quant  aux  mesures  qu’on  devoit  prendre 
pour  marcher  avec  plus  de  sécurité  et  com- 
battre avec  plus  d’avantage  , « Je  pense , 
dit  encore  Xénophon qu’il  nous  faut  brûler 
toutes  les  yoiturès^  afin  de  u’en  être  point 
esclaves  j et  de  pouvoir  aller  partout  où  le 
bien  de  Parmée  l’exigera.  .11  nous  faudra  en- 
suite brûlermos  tentés  ; elles  sont  embar- 
rassantes à porter , et  né  nous  sont  d’aucune 
utilité  pour  les  combats,  ni  pour  nous  pro- 
curer des  provisions  (i).  Débarrassons-nous 

(i)  Ou  voit  cependant  ptir  fin  endroit  du 
Ille.  liv.,  $ 27,  de  la  traduction  , et  par  une 
note  de  M.  Larcher  , qué  lès  Grecs  ne  restè- 
rent pas  entièrèmént  dépourvus  de  tentes. 
Sans  doute  que  les  Grecs  én  avbient  beau- 
coup trop,  et  qu’ils  ne  brûlèrent  que  cellés' 
étoicttt  superflues,  • c . . 
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TiussI  da  superflu  de  ■ftotre  bagage  ÿ>  et  ne 
«érvôns'  que  les' choses  utiles'  à la' guerre  :6n 
à'iiotre  •«ourrfture',  afin  de  combntitreiefli 
plus  grand  nombre,  tes  vaihcus^,  vous  le  sa- 
vez,-n^ont  rien  à eux  ; et  sf  nOuS»  sommes 
victorieux  , nohs  devons  regarder’,  dans 'le 
besoin  ; les'  ennettais  cqunae'  autant)  d’«s<« 
claves  ».  .icoiovr  ( il  ■...  i.;i 

Cliirisbpfee  se  lëv^tv  et  reprenant  Irf, pa- 
role , « Ndus  fi’avons  rjen  de  mieux  à fair-cri 
dit-il,  que  de  ratifier  ce  qite  Xénoplloti 
vient  de  'proposer.  ; Quiconque'  est  -de  ^ Cet 
avis , qu’il  lève  la 'main  ».'Tou&  la  levèrent; 

Xéüophon  proposa  encoi’e',  pourassurer 
leur- marclre , dé'se- forflier-en  batailldn  rcaxi 
ré,  et  de’ nommerî  d’avance  ceux' qùiide^ 
Voient  èomnaander  le  front,  les  flancs,  et  la 
queüe.’w  Que  Ghirisophe , ajouta-t-il , cbm» 
tnande  le  front , puisqu’il  esfcr tacédémo- 
nrén  f on’saiE  CTiié  Lacédém'one'avoit  alors 

) ’ ' . w l . • 4 ..  / ) ! 

l’empire  sur  la  Grèce  ).  Que  les  plus  âgés  > 
parmi  les  généraux,  prennent  soin  dès  flancs  ; 
Timasion  et  moi,  qui  sommes- les  plus  jeu- 
nes , nous  nous,  tiendrons,  à présept,  à Itt 
queue.  .Qiiand  nous  ^aprons.jf^t 
cette  disposition , uouÿ  cQnsidçrpropSg, 
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les  occurrences , ce  qu’il  y aura  de  mieiut 
à faire';  si  l’on  voit  quelque  chose  de  plus 
avantageux,  qu’on'le  propose  ».  ^ 

Personne  ne  Payant  contredit,  et  tons 
ayant  levé  la  main , le  décret  passa.  « Main- 
tenant,' reprit^  Xénophon , il  faut  partir,  et 
exécuter  ce  qui  a été  résolu.  Quiconque'sou- 
haite -de  revoir  ses  parens , qu’il  sC- ressou- 
vienne dé  combattre  avec  courage  ; c’en  est 
le  seul  moyen.  Quiconque  aime  la  vié,’''qu’ü 
tâclie  de  vaincre;  car  le  vainqueur  donne 
la  mort,  et  le  vaincu  la  reçoit.  Si  quelqu’un  y’ 
parmi  vous , désire  des  richesses , qu’il  fasse 
ses  efforts  pour  remporter  la  victoire;  car 
non-seulement  on  conserve  par  là  son  bien 
mais  on  s'empare  encore  de  celui  des  vain- 
cus ». 

* Ce  discours  fini,  tout  le  monde  se  leva, 
et  alla  brûler  les  voitures  et  les  tentes. 
Quant  au  surplus  du  bagage,  on  le  donna- 
à ceux,  qui  en  a voient  besoin,  et  l’on  jeta* 
le  reste  au  feu.  Cela  fait,  ils  prirent  leur 
repas. -Dans  ce  moment  parut  Mithridate,» 
avec' environ  trente  chevaux;  étayant  prié- 
les  généraux  de  se  rendre  dans! un  lieu  d’on 
il  pût  se  faire  entendre,  il  prit  le  langage 
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d’un  homme  qui  leut  étoit,  disall-il:,;  cons-^ 
tamment  attaché»  ayant  suivi  en'éiFet  le  parti 
de  Cyrus,  et  finit  par  vouloir  leur  montrer; 
qu’il  leur  étoit  impossible  de  retounier  avec 
sûreté,  sans  le  conse)itement  du  roi.  C’en 
fut  assez  pour  le  rendre  suspect.  On  le  renn 
voya,  ^t  il  fut  décidé  par  les  généraux  que 
désormais  on  feroit  une  guerre  déclarée  ^ 
saxis  admettre  personne  de  la  part  des  en-f 
nemis  pour  traiter  de  la  paix  ou  de  trêve,’ 
tant  qu’on  seroit  dans  leur  pays;  parce  que 
dans  leurs  entrevues  ils  débaucheroient  les 
soldais.  . M . -iiv/ T 

,,  Les  troupes  ayant  pris  leur  repas  et'  passé 
le  fleuve  Zabatus,  ou  Zabu.8,( appelé  aussi, 
par  les  Grecs,.  Lycus,jmarclièrent  en  ordre 
de  bataille,  les  bêtes  de  somme  au  centre,^ 
^vec  ceux  qui  les.accompaghoieut.  On  n’a- 
Yoit  pas  fait  enç,Qrej  beaucoup' de  ^ciieinin/) 
lorsque  parut  de  nouveau  Mithridate;  aveô) 
deûx  cents  chevaux  , et' quatre  œiits  archers, 
et  frondeurs  très-lestes.  Il  venoit- au-devant* 
des  Grecs  comme  leur  ami;  mais  dès  qu’il 
fut  près  d’eux , sa  cavalerie  cft  ises'  gens . de 
pied  lancèrent  leurs  flèches,  les  froodeurst 
lancèrent  des  pierres;  quelques-uns  des  sol-i. 
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daU  fareht  blessés, et l’anière-garde  souffrit,* 
saus  pouvoir  faire  aucun  mal  aux  ennemis^, 
Xéoophon.  se  laissant-  emporter  par  trop 
d’ardeur,  les  poursuivit  avec  les  Hoplites  et 
les • Feltastes  de  l’arrière-gardè , et  ne  put* 
les  atteindre.  Les  cavaliers  Barbares  tiroient 
en  arrière  et  bléssoiefit  les  Grecs,  même  en 
fuyant.  Les  troupes'  furent  de  nouveau  dé- 
couragées. Ghirisophe , et  les  plus  âgés  des' 
généraux,  blâmèrent  Xénophon  de  s’ètre 
éloigné  de  la  phalange  pour  poursuivre  les 
ennemis,  et  de  s’être  exposé  lui-même  inu- 
tilement Il  convint  qu’ils  avôüënt  raison  de' 
le  blâmer  ; mais  il  leur  proposa  ^ pour  parer 
à l’avenir  à de  pareiUes'  attaques,  de 
pourvoir  de  frondeurs  et  de  cavalerieî  pnis-> 
que  même  les  archers  crétôis  de  l’armée  tt-' 
roient  moins  loin  que  les  archers  et  les  fron- 
deurs des  Rnbares,  et  que  ceux  qui  lançoieiït  ■ 
(les  javelots  > ne  les  atteignoient  pas.  Il  y 
avoit,  parmi  les  ü’oupes grecques,  desB.ho-v 
dieus,  très-habiles  pour  la  plupart  à se  servir 
de  la  fronde,  et  dont  les  frondes  portoient 
deux  fois  aussi  loin  que  celles  des  Perses; 
parce  que  ceux-ci  se  servoient  de  trop  gros-*- 
ses  pierres,- et  que  d’ailleurs  les  Bhodiena^ 
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faisoient  aussi  usage  de  balles  de  plomb.  Il 

y avoit  encore  des  chevaux  dans  l’armée,-. 

dont  quelques-uns  appartenoient  à Xéno- 

phoii;  d’autres  avoient  été  laissés  par  Cléar- 

que;  d’autres  enfin  avoient  été  enlevés  à. 

l’ennemi,  et  servoient  à porter  les  bagages. 

D’après  le  conseil  qui  venoit  d’etre.  donné, 

on  se  procura  deux  cents  ^frondeurs,  et  le 

jour  suivant  cinquante  chevaux  bien  choisis, 

et  autant  de  cavaliers  à qui  l’on  fournit  un 

habillement  de  peau  avec  un  corselet. 

A peine  se  fut- on  pressé  de  passer  un  ra- 
vin , où  l’on  craignoit  d’être  attaqué , que  Mi- 
tliridate,  tout  fier  de  sa  dernière  expédition  , 
parut  avec  raille  chevaux,  et  quatre  raille  ar- 
chers et  frondeurs  qu’il  avoit  demandés  à 
Tissapherne.  On  avoit  donné  ordre  à un  cer- 
tain nombre  de  Peltastes  et  d’Hopliles  d’aller 
aux  ennemis,  et  à la  cavalerie  de  les  poursui- 
vre hardiment,  en  les  assurant  qu’on  enver- 
roit  après  eux  un  nombre  suffisant  de  troupes 
pour  les  soutenir.  Mithridate  les  ayant  at- 
teints , et  ses  archers  et  ses  frondeurs  étant 
déjà  à la  portée  du  trait,  la  trompette  sonna. 
A l’instant,  ceux  qui  en  avoient  reçu  l’ordre, 
coururent . les  attaquer,  et  la  cavalerie  les 
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chargea  enanême  temps.  Les  Perses  ne  sou- 
tinrent, pas  le  choc,  et' s’enfuirent  vers  le  ra- 
vin. Les  Barbares  perdirent  dans  cette  dé- 
route beaucoup  d’infanterie,  .et  on  leur  prit 
dix-huit  cavaliers  dans  le.  ravin.  Les  Grecs 
mirent,  d’eux-mêmes, 'en  pièces  les  cada- 
yres  de  ceux  qu’ils  avoieut  tués,  afin  d’ins- 
pirer plus  de  terreur.aux  ennemis,  q 

Deux  jours  après,  Tissapheme  parut  avec 
une  armée  considérable.  Quand  il  1 fut  pro- 
che, il  plaça  quelques-uns  de  ises  bataillons 
cpptre  l’arrière-garde. I des. i Grecs,  quelques 
autres  contre  les.  flancs;  mais  il.^n’osa  pas 
fpuririîes  risques  d’un  combat.,  Il  ordonna 
sejalement  à ses  gens. de; trait  desetservir  de 
4^’atc  et  .de  U fronde.  Les  ifrondèurs  jhodiens 
disposés  pari  intervalles  y!  et  les  archers  cré-* 
toîs  ajant  fait  lent  décharge,  sans  perdre  un 
seul  çôup,  Tissapheme,  et  les  autres  divi- 
sions sç  jjetirèrent  iprotnptement  hors  de  la 
portée,  du  trait.  Les  Grecs  cou  tin  uèrent^^  leur 
route  ^;et  établirent  leur  camp  dans  des  vil- 
lages où  ils  se  pourvurent  de  provisions, 
comme  ils  feisoient  ordinairement  dans  ces 
sortes  d’endroits,  quand  ils  en  avoient  be- 
soin. y ayant  séjourné  jle  lendemain,  ils 
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reprirent  leur  marche  le  jour  d’après,  qitoî- 
qu’inquiétés  par  Tissapherne,  qui  les  hav-J 
celoit  de  loin.  Ils  reconnurent/ en  celte  oc-' 
casion , que  j soit  qu’on  se  trouvât  engagé 
dans  un  chemin  étroit,  soit  qu’on  eîït  à pash 
ser  un  défilé  entre  deux  montagnes,  oumii 
pont,  le  carré  équilatéral , qu’ils  avoient 
choisi  pour  la  disposition  des  'troupes'j  lia 
convenoit  pas  à une  armée  suivie  de  Tén- 
nemi , et  ils  modifièrent  cette  disposition , Se- 
lon les  circonstances  qui  se  présentoiént-.  Le 
cinquième  jour,  ils  eurent  beaucoup  à souf- 
frir pour  parvenir  au  sommet  d’une  mon- 
tagne, trouvant,  de  colline  en  colline ,‘'(}eS 
troupes  qu’on  forçoit  à coups  de  fouet, ^se- 
lon la  discipline  militaire  et  avilissante  dés 
Perses,  de  faire  pleuvoir,  d’uii'  lieu  élevé  j 
une  grêle  de  dards , de  pierres , et  de  flè- 
ches; eu  sorte  qu’on  eut  un  très-grand  nom- 
bre dé  blessés , et  qu’on  nè  fut  en  repos  que 
lorsc£ue  les  troupes  légères  qu’on  avoit  dé- 
tachées, parvinrent  à gagner  les  hautétirs. 
Les  mêmes  difficultés  renaissoient  de'temps 
à autre;  mais  enfin  les  précautions  cpe  l’on 
prenoit,  obviant  aux  plus  grands  dangers, 
et  contraignant  toujours  les  Barbares  de 
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tourner  le  dos,  Tissapherne -se  lassa  vrai-* 
semblablement  de  poursuivre  les  Grecs j 
car  il  n’est  plus  question  de  lui  dans-'Ie*  ré-* 
cit  de  Xéuopbon.  Quoique  débarrassés  'de 
Tissapherne,  ils  n’eu  eurent  pas  moins  d’e 
nouveaux  obstacles  à surmonter  (i). 

Avant  que  d’aller  plus  loin,  ou  sacrifia, 
dans  la  vue  de  bien  choisir  un  temps  propre 
au  départ;  et  l’on  prit  de  la  nourriture  et  du 
repos , pour  être  prêts  à parti*  au  premier 
ordre.  Lorsqu’après  un  trajet  assez  court, 
on  lut  arrivé  sur  les  bords  du  Tigre  , qu’il 
étoit  impossible  de  traverser,  à cause  de  sa 
largeur  et  de  sa  profondeur,  et  qu’on  ne  put 
apercevoir  aucune  route,  les  montagnes  es- 
carpées des  Carduques  aboutissant  au  fleuve^ 
les  généraux  résolurent  de  passer  les  mon- 
tagnes. Ils  avoient  su,  par  les  prisonniers 
qu’on  avoit  faits,  qu’après  les  avoir  fran- 
chies, ils  pourroient  traverser,  s’ils  le  vou- 
loient,  le  Tigre  à*sa  source  en  Arménie,  ou 
tourner  autour,  s’ils  l’aimoient  mieux.  On 
disoit  aussi,  ce  qui  étoit  vrai,  que  la  source 
de  l’Euphrate  n’étoit  pas  éloignée  de  celle 
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du  Tigre.  Voulant  prévenir  les  Garduques^ 
avant  qu’ils  se  fussent  emparés  des  hauteurs, 
on  décampa,  vers  le  temps  de  la  dernière 
veille  (i),  lorsqu’il  restoit  encore  assez  de 
nuit  pour  suivre  le  reste  de  la  plaine  pendant 
l’obscurité  ; et  l’on  arriva  à la  montagne  à la 
pointe  du  jour.  On  gagna  le  sommet,  avant 
que  d’être  aperçu  des  Carduques;  et  l’on 
parvint  aux  villages  qui  étoient  dans  l’en- 
foncement. On  trouva,  dans  les  maisons, 
des  vivres  en  abondance;  mais  on  ne  tou- 
cha point  an  reste,  se  flattant  que  ces  peu- 
ples, étant  ennemis  du  roi,  seroient  portés  j 
par  ces  ménagemens,  à laisser  passer  les 
Grecs,  comme  amis.  Cependant  s’étant  en- 
fuis sur  les  montagnes  avec  leurs  femmes  et 
leurs  enfans,  ils  disputèrent  le  terrain  avec 
beaucoup  d’opiniâtreté,  faisant  voler,  de 
toute  part,  avec  beaucoup  de  force  et  d’a- 
dresse, des  traits,  des’pierres;  et  quand  ils 
étoient  sur  les  hauteurs,  Taisant  rouler  de 
celles-ci  des  c|narliers  énormes,  qui  tom- 

in  - --  - - ■ '.i 

, ( I ) C’étoit  la  troisième  veille  pour  les 
Grecs  , qui  partageoient  la  nuit  en  trois  par- 
ties. Les  Homains  ]a  partageoiént  en  qu^re. 
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Soient' SUT  les  rochers,  se-brisoient,  èt  vo- 
lüieot.en  éclate.  Fendant  sept  jours  que  l’on 
passa  à travers  le  pa^^s  des  Carduques,  ort 
eombattit  continuéllement , et  tout  ce  qu’on 
aVoit  souffert  de  la  pavt^u  roi  et  de  Tissa- 
pherne  n’éloit  rien  en  compaTaison.  ' f 
'lü  Parvenue  aux  bords  da'Centrites,  rivière 
qui  sépare  l’Arménie  du  pays  des  Cardu- 
ques, et  que  M;  Larcher  croit  être  une  bran- 
• elle  du  Lycus,  l’armée  se  reposa  dans  les 
villages  de  ses  fatigues  > et  on  trouva  le  sé- 
jour délicieux. 'Mais  lorsque  les  ombres  de 
la  nuit  se  dissipèrent  , >elle  aperçut  de  l’au-* 
tre  côté'  de  la  rivière  de  la  cavalerie  armée 
de  pied  en  cap , disposée  à s’opposer  à son 
passage,  et  derrière  cette  cavalerie  un  corps 
d’infanterie  rangée  en  bataille  sur  les  hau- 
teurs.’.L’ennenti  vouloit,  par  ces  prépa*' 
ratifs,  empêcher  les  Grecs  de  pénétrer  en 
Arménie,  pays  vaste  et  fertile,  dont  Oron-^ 
tas , qui  tenoit  la'  plupart  de  ces  troüpès  à sa 
solde,  éloît  gouverneur.  Les  Carduques  en> 
armes  s’étoientnussi  rassemblés  sur  la  mon< 
tagne,  où  l’on  avOJiicampé  la  huit  précédente,’ 
tout  prêtftà  tomber  sur  l’acrièré-gatdei  quandt 
on  t vpu^roit  passer  la  riv/ère.  Eien  n’<él;Qib 
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plus  effrayant,  pour  les  soldats  qu’une  pa>* 
feille  position.  Aussitôt  queM’aurore.paruti 
tous  les  généraux  qui  partageoient  leurs  in- 
quiétudes, s’empressèrent  à offrir  un  sacri- 
fice ; il  lut  favorable , dit  riiisLorieu , dès  la 
première  victime.  j • M 

Pendant  cjne  les  troupes  prenoient  leur 
repas,  deux  jeunes  gens  qui  n’ignoroient  pas 
que  chacun  avoit  la  liberté  d’interrompre 
Xénophon  à toute  heure,  et  même  durant  • 
sou  sommeil,  vinrent  lui  donner  avis  qu’ils 
avoient  trouvé  un  gué  où  l’on  n’àvoit  de 
l’eatL  que  jusqu’à  la  ceinture.  Regardant  celte 
Bouvelle  comme  raccbmpiissementd’un  son» 
ge  heureux  qu’il  avoit  eu  dans  la  nuit,  il  fit 
lui-même  des  libations,  et  ordonna  qu’on 
versât  du  vin  à ces  jeunes  gens,  leur  disant 
d’adresser  leurs  prières  aux  Dieux  pour,  leur 
rendre  grâces , et  pour  obtenir,,  par  leur  as- 
sistance, un  entier  succès  ; -'après  quoi  il  lea. 
menaàChirisophe,  qui  fit  aussi  des  libations, 
et  qui  assembla  les  autres,  génératir  , «fin  de 
prendre  avec  jeux  lesr  mesures  nécessaire# 
pour  la  sûreté  du  passage...  Dès  que  les  prêi»*’ 
très  eurent)  offert  des  sacrifices' 'sur: le' bordl 
de  la . risièré ,.  ce  passage;  's^effectua  y ' ^uaot> 
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à la  plus  giai^de  par/iejdes  troupes  noa 
sans  bef^ucoup;de  peine,  les  Grecs  ayant  eu 
effet  les  Carduques  à dos,  qu’il  fallut  dissi- 
per, et  en  face,  de  la  cavalerie  ennemie, 
qui  ;a’étoij;  avaucée  à la  hauteur  des  Grecs» 
sur.  la-iuve  opposéé;  Mais  un  jmçuvement 
que  fit  Xénophou , pour  leur  faire  croire 
qu’il  alloit  itrayersev  le  Cenlrites  plus  près 
des.  montagnes  avec  l’arrière-garde,  6t  crains» 
dre, aux  BarbarCïS  d’être  enveloppés.  Ils  pri- 
i-ept  la.fuite,iet  .Xénophon  rejoignit  le  gué- 
par  où  Ghiri3opheàvoit,passé.2'''»!‘'i  ^ r- 
_ Marclrantien  ordre  de  bataille on. fit  au 
moins.icinq  parâsangesidaus  la  plaine  d’Ar- 
ménie, entre-mêlée  de  petites  collines,  sans 
y rencoutçer  de  villages  proche  de  la  ri- 
Y.ière,  à:  cause  des  guerres  cputanuelles  qu» 
^ faisoiept  les  Perses  et  les  Gardüc[ues;  Ce- 
Uk  vers  lequel  ou  se  dirigea  étoit-considéra- 
JJlYP‘l'Jlù.p?Jùi?.pb.ùr-ie.satrape,  des 
tours  à la  plupart  des  maisons  ,,et,on  3'  trouva 
beaucoup  de  provisions.  De  là  p,n  fit  dix  pa-. 
rasanges  en  deux  jours,  et  l’on  passa  au-ides-^ 
sus  des  sourpes  du  Tigre.  On  fit  ensuite  quinze 
parasanges  eu  ttpis.  marches , et  l’bn  vint  au 
Téiibous,  petite  rivière,  mais, agréable,  éb 
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sur  les  bords'de  ia^uêUô  il  àvoit  betiûrôiip 
de  villages.  Oiî  appeloit  çe-^aÿs  l’Arméoié 
occidentale.  Téribaze,  qui  en  étoit  gouver-i^ 
neur,  vint  au-devant  de  l’artnée  avec  de  lai 
cavalerie],  etrayant  fait  demander  auS  cbm-' 
mandans;.par  un  interprète , -d’êtrë  entéhdü’^- 
d s’engagea  par 'un  traité  à ne  Ikire 'auéüii' 
mal  aux  Grecs,  à condition  qii^ils  he  brûlé^ 
voient  point  les  maisons,  et  qu’ils  se  con- 
tenteroient  de  prendre  les  provisions'  dont 
ils  auroient  besoin.  Il  les  suivit  néanindin» 
avec  ses  forces,  à dix-stades  de  l’armée.  - I 
n Après  quelques -jours  de  marche,  on  ar- 
riva à un  palais  environné  de  plusieurs  vil-ti 
lages , où  il  y avoit  une  grande  quantité  de 
subsistances,  du  bétail  (i),  du  blé,  d’éxcel- 


leut  vin  vieux,  des  raisins  secs  j^et>  toutes 
sortes  de  légumes."  On  y fut  surpris  pat  une 
grande  quantité  de  neige , fort  ordinaire  daù» 
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^ lie  toxte'grec  dît  vîctîtAes.  Com-^ 
me  on  ne'  tuoit  chez  les'  anciens  àùcnn  àm- 


mal  ,'sans  eiï  loffVir  le.s  p're'micés  aux  Dreux  ^ 
On  les  désigtiôit  eù'géiléral  ,'et  sit^fbUf  le'bc^ 
tail  ] sous  fes  noms  do  victitèes.-  ( iVdfè' "<?« 
M.  .ovÀ  th<sùioq.  ,<,ua<{ilé.T 

l’Arniénie , 


DE  l’  II  I S T O IR' E.  7^ 

l’Arménie,  où  l’on  éprouve  des  froids  ex'* 
’cessifs,  quoique  ce  pays  soit  situé  entre  le 
quarantième  et  le  quarante-troisième  degré 
de  latitude.  Comme  on  rapporta  aux  géné* 
raux  qu’on  avoit  aperçu  une  armée , et  que 
la  nuit  on  voyoit  beaucoup  de  feux  , ofi 
crut  à propos  de  réunir  les  troupes  , et  l’on 
campa  en  plein  airj  mais  la  nuit  suivante, 
il  tomba  une  neige  si  considérable,  que  les 
soldats  qui  étoient  couchés  par  terre  en  fui- 
rent couverts , et  les  hêtes  de  somme  en  fu- 
rent tellement  engourdies  , qu’on  eut  de  lâ 
peine  à les  faire;  lever.  Les  soldats  allumé* 
rent  du  feu,  et  se  frottèrent  avec  du  saîn^ 
doux,  de  l’huile  de  sérame,  et  d’auttes  dro* 
gués;  ce  qui  leur  tint  lieu  d’huile  d’olive’ 
On  sut  par  un  Perse  qui  s’étoit  écarté,  et 
que  l’on  ari<èta  , qué  Téribaze  sé  dispôseit, 
avec  differens  peuples  joints'  à ses  propt’eà 
ti'oupes;  à attaquer  les. Grecs,  lorsquhls  sè 
trouverOient  engagés  dans  les  défilés  des 
montagnes , où  il  n’y  avoit  qu’iin  seùl  pas* 
sage.  Sur  cette  nouvelle,  on  se  hâta  de  fran* 
cliir  le  haiit'dés  mohtàgnes'j  ayant • le  prî^ 
tonnver  pour'  guide. Les-  Peltastes  ,' qui 
avoient  pris  les  devaus,  n’eürent  pas  plutôt 
8.  D 
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découvert  le  camp  des  ennemis,  qu’ils  y 
coururent,  jetant  de  grands  cris,  sans  atten-* 
dre  l’infanterie  pesamment  armée.  A ce 
bruit  les.  Barbares  s’enfuirent.  On  leur  tua 
cependant  quelques  hommes,  et  l’on  prit 
environ  vingt  chevaux  avec  la  tente  de  Téf- 
ribaze,  des  lits  à pieds  d’argent,  et  d’autres 
ustensiles  de  luxe.  On  fit  aussi  quelques  pri- 
sonniers, qui  se  disoient  ses  boulangers  et 
ses  éclianspns, 

. Ayant  passé  la  hauteur  sur  laquelle  Té-r 
ribaze  avoit  eu  dessein  d’attaquer  les  Grecs, 
on  marcha  trois  jours  le  long  de  l’Euphrate 
sans  trouver  d’habitations.  On  traversa  en- 
suite le  fleuve,  dont  la  source  n’étoit  paà 
éloignée , sans  avoir  de  l’eau  plus  haut  que 
|a  ceinture.  On  fit  après  cela  quinze  para- 
çanges  en 'trois  jours,  à travers  une  plaine 
couverte  de  neige,  jointe  à un  vent  de  nord 
qu’on. avoit  en  face.Qn  ivnmola  des  victimes 
aux  vents.  Ea  neige  ayoit  six  pieds  de  pro- 
fondeur, de  sorte  qu’il  périt  un  grand  nom- 
' brç  d’esclaves,  de  bêtes  de  somme , Pt  trente 
‘ solçlats,  iPlusiejirs  furent  attaqués  d’une  eé-» 
pèçe  de  maladie,  qui  nçleur  peimetlgit  plut 
de  se  soutenir  î mnîs  iksç  rçlçyèrent  et  çqU’» 
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tinuèrent  leur  route , dès  qu’on  leur  eut 
donné  à manger.  On  fut  forcé  de  laisser  der-  ♦ 
rière  des  soldats,  qui  avoient  per  lu  la  .vuo 
à cause  de  la  neige  , ou  les  doigts  des  pieds 
^ui  avoient  été  gelés.  On  garantissoit  la  vue 
de  l’éclat  de  la  neige  en  portant  devant  les 
yeux  quelque  chose  de  noir , et  les  pieds  eu 
s’agitant  continuellement.  Les  ennemis  har- 
celojent  toujours  l’armée j beaucoup  de  sol- 
dats s’asseyoient  de  lassitude,  et  ne  pouvoient 
plus  marcher.  Xénophon  crut  n’avoir  rien 
de  mieux  à.  fa  ire,  que  d’épouvanter,  s’il  sa, 
pouvoit , les  Barbares , de  crainte  qu’ils  ne 
tombassent  sur  ces  gens  fatigués.  Il  faisoit 
une  nuit  très-noire,  et  les  ennemis  s’avan- 
çoient  avec  grand  bruit,  se  querellant  l’uli 
l’autre,  au  sujet  de  quelques  chevaux  de  ba- 
gage qui  ,ne  pouvoient  pas  suivre  et  qu’ils 
avoient  pris;  lorsque  ceux  de  i’arrière-garde, 
qui  se  portoient  bien,  s’étant  tout  à coup 
levés,  fondirent  sur  eflx,  tandis  que  les  sol- 
dats fatigués  frappoient  sur  leurs  boucliers  ^ 
avec  leurs  piques,  en  poussant  de  grands 
cris.  L’ennemi  alarmé  se  jeta  dans  le  val- 
lon à travers  la  neige , et  on  ne  le  revit  plus. 

Chirisophe  s’étoît  établi  dans  un  village 

Dz 
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avec  tme  partie  de  l*armée.  On  y envoya  les  . 
malades,  et  d’autres  villages  îjux  environs 
servoient  à délasser  le  reste  des  troupes, 
Dana  celui  qui  étoit  échu  à Xénophon , on 
trouva  dix-sept  jeunes  chevaux  qu’on  nour- 
vissoit  pour  le  roi,  et  qui  étoient  un  tribut 
deshabitans.  Leurs  maisons,  qui  étoientpra-» 
tiquées  sous  terre,  avoient  une  ouverture  qui 
ressembloit  à celle  d’un  puits.  L’intérieur  en 
étoit  vaste.  On  y descendoit  avec  des  écheL 
les;  mais  on  avoit  creusé  une  entrée  pour 
le  bétail,  On  y trouva  des  chevaux,  des  bre- 
bis, des  vaches,  et  de  la  volaille,  de  l’orge, 
des  légumes,  et  de  la  bière.  Il  y avoit  aussi 
des  endroits  où  l’on  avoit  enfoui  du  vin; 
Les  soldats,  dons  leurs  divei’s  cantounamens, 
vnvoient  dans  la  joie  et  l’abondance.  Leurs 
tables  étoient  couvertes  d’agneaux,  de  che-?: 
vreaux , de  porcs , de  v.eaux , et  de  toutes  nos 
viandes  de  basse-cour,  avec  du  pain  autant 
qti’tis  en  vouloient,  Ibit  de  froment,  soH; 
d’orge. 

Après  avoir  séjourné  huit  jours'  en  oeâ- 
lieux,'  un  guidé  conduisît  les  trôùp«3  à fera^‘ 
vers  la  neiger  On  an-îva  auThase  (ï).  Dé  M'-, 

(^i)  îiC  Phase  dont  parle  Xénophon , est 
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011  fit  di\'  pnrasanges  en  deux  jours,  et  l’on 
ti'ouva  les  Chaljbes,  les  Toaques,  et  les 
Phasiens  sur  les  inonlagncs,  au  défilé  qui 
conduisoîl  dans  la  plaine.  On  parvint  à s’em- 
parer des  hauteurs,  et  ayant  battu  l’ennemi,- 
on  offrit  UH  sacrifice,  et  on  érigea  un  trophée. 
On  descendit  ensuite  dans  la  plaine,  où  il  y'  > 
avoit  des  villages  et  des  pi'ovisions.  ■ 

- De  là  encore,  après  avoir  fait  trente  pa- 
rasanges  en  cinq  marches,  on  arriva  au  pays 
des  Toaques , où  l’on  ne  put  se  procurer  des 
subsistances  qu’en  attaquant  un  fort  cons- 
truit sur  leur  montagne , et  qu’on  ne  put  em- 
porter qu’en  courant  de  grands  dangers.  On 
marcha  ensuite  à travers  le  pays  des  Cha- 
lybes,  peuple  très-belliqueux,  avec  lesquels 
on  en  vint  aux  main»,  et  que  l’on  contrai- 
gnit enfin  de  se  retirer  dans  leurs  forteres- 
ses. Ils  avoient  un  corselet  de  lin,  un  bou- 
clier, et  portoienL  à la  ceinture  uii  coute- 
las , dont  ils  égorgeoient  ceux  cpii  tomboient 
entre  leurs  mains.  Ils  leur  coupoient  la  tête 

certainement  l’Araxe , comme  l’avoit  conjec- 
turé M.  Delüe.  Voyez  note  5a  de  M.  Larcher 
sur  le  quatrième  livre. 
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et  la  porloient  en  triomphe  : c’éloil  aussi 
leur  coutume  de  chanter  et  de  danser , quand 
ils  pouvoient  être  aperçus  des  ennemis.  . 

Ayant  traversé  le  pays  des  Scytliiens,  on 
aperçut  la  mer,  de  la  cime  d’une  montagne, 
et  cette  vue  excita,'  parmi  les  Grecs,  les 
transports  de  la  joie  la  plus  vive.  Ils  s’em- 
brassèrent les  uns  les  autres,  les  larmes  aux 
yeux,  ainsi  que  les  généraux  et  les  capi- 
taines î et  les  soldats  élevèrent  un  tertre  sur 
lequel  ils  placèrent  un  grand  nombre  de  bou- 
cliers d’osier  enlevés  à l’ennemi.  On  traversa 
bientôt  après  le  pays  des  Macrons,  qui  s’é- 
tant d’abord  présentés  en  armes , firent  ce- 
pendant un  traité  où  l’on  prit  les  dieux  à té- 
moin, et  où  l’on  s’engagea,  de  part  et  d’au- 
tre , à ne  se  causer  aficun  dommage.  Parve- 
nu aux  montagnes  delà  Colchide,  on  ne  put 
les  franchir  sans  combattre  et  sans  mettre 
en  fuite  les  Colchidiens. 

Quelques  jours  après,  on  arriva  sur  les 
bords  de  la  mer  à .Trébisonde,  ville  grec- 
que très-peuplée,  située  sur  le  Pont-Euxin , 
et  dont  les  habitans  reçurent  les  troupes  avec 
beaucoup  d’hospitalité.  Il  étoit  venu  assez 
de  bœufs  pour  faire  à Jupiter  sauveur,  à 
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Hercule,  et  aux  autres  dieux,  les  saorificea 
qu’on  avoit  promis  d’offrir  dans  le  premier 
pays  allié.  On  célébra  aussi  des  jeux  gymni- 
ques sur  la  montagne  où  l’armée  campoit, 
et  qui  étoit  çncore  sur  les  terres  des  Colchi- 
diens.  Il  y eut  même  une  course  de  chevaux: 
ceux  qui  les  montoient  étoient  obligés  da 
descendre  jusque  sur  les  bords  de  la  mer# 
et  de  revenir,  en  montant,  à l’autel  d’où  l’on 
étoit  parti.  La  plupart  se  précipitoient  en 
quelque  sorte  par  la  rapidité  de  leur  coursa 
en  descendant;  mais  quand  il  fallut  gravir 
la  montagne,  la  roideur  du  terrain  les  força 
de  marcher  à pas  lents  j cependant  les  cla- 
meurs, les  ris,  et  les  exhortations  mutuelles, 
se  faisoient  entendre  de  toute  part  (i). 

On  auroit  bien  désiré  s’embarquer,  pour 
revoir  la  Grèoe  plus  promptement , et  avec 
moins  de  périls  et  de  fatigues  ; mais  il  n’y 
avoit  pas  assez  de  vaisseaux  pour  transporter 
les  troupes.  Cliirisophe  s’offrit  pour  en  aller 
demander  à Anaxibius,  alors  amiral  de  La- 
cédémone, et  fit  voile  sur-le-champ.  Tré- 


(T)  Xénoph.  l.  IV. 
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bisonde  en  donna  un  à cinquante  rames , dont 
on  confia  le  commandement  à Deuxippe  de 
la  Laconie  pour  aller  en  chercher  d’autres; 
mais,  au  lieu  de  s’acquitter  de  sa  commis- 
sion, il  s’enfuit  du  Pont-Euxiu  avec  celui 
qu’il  montoit.  Cette  même  ville  en  donna 
un  à trente  rames,  avec  lequel  on  en  prit  un 
petit  nombre,  dont  on  ôta  les  marchandises, 
pour  faire  servir  ces  bâtimens  au  passage 
qu’on  se  proposoit  d’effectuer,  lorsqu’on  en 
rfuroit  rassemblé  une  quantité  sufBsante  pour 
le  transport.  Les  vivres  commençant  à man- 
quer, on  se  vit  forcé  de  renoncer  à ce  pro- 
jet. On  avoit  tenté  auparavant  de  s’en  pro- 
curer par  la  force  chez  les  Driles,  peuples 
les  plus  vaillans  de  ceux  qui  habitent  le 
Pont-Euxin.  Après  avoir  mis  le  feu  à tous 
les  lieux  qu’ils  croyoient  faciles  à prendre, 
ils  s’étoient  tous  rendus  à une  place  qu’on 
appeloit  leur  Métropole,  dont  les  avenues 
éloient  très  difficiles,  et  autour  de  laquelle 
régnoit  un  ravin  très-profond.  On  pénétra 
néanmoins,  par  une  attaque  très-vive,  jusque 
dans  la  place.  Mais  il  y avoit,  au  niilieu 
d’elle,  un  fort  d’où  l’ennemi  fit  une  sortie, 
qui  força  les  Grecs  de  se  retirer,  eu  mettant 
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îe  feu  aux  maisons  de  la  ville  pour  facilite? 
leur  retraite. 

Chirisoplie  ne  revenant  point,  on  se  dé- 
termina au  départ.  On  fit  monter , sur  le  peu 
de  vaisseaux  qu’on  avoit,  les  malades,  les 
soldats  âgés  de  plus  de  quarante  ans,  les  en- 
fans,  les  femmes,  avec  tout  le  bagage  inu- 
tile; et  l’on  cbargea  les  plus  âgés  des  géné- 
raux d’en  prendre  soin.  ïie  reste  de  l’armée 
continua  la  roule  par  terre.  ' 

On  arriva , le  troisième  jour , à Césaronte , 
ville  grecque  située  en  Colchide,  sur  la  mer. 

On  3?  séjourna  dix  jours , pendant  lesquels  on 
fil  la  revue  et  le  dénombrement  des  seuls 
Hoplites  ou  troupes  pesamment  armées.  Ils 
se  montoicnt  à six  mille  six  cents  hommes. 
C’étoient  les  restes  d’environ  dix  mille  hom- 
mes de  ces  troupes;  les  autres  ayant  été  dé-  ^ 
truits  par  les  ennemis,  par  la  neige,  et 
quelques-uns  par  les  maladies,  sans  parler 
de  ceux  qu’on  avoit  fait  embarquer.  On  par- 
tagea l’aigent  provenant  de  la  vente  des  pri- 
sonniers, le  dixième  en  ayant  été  prélevé, 
et  mis  en  réserve  pour  Apollon  et  Diane 
d’Ephèse.  Les  généraux  divisèrent  entre  eux 
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ce  dixième , afin  de  l’approprier  au  service 
des  dieux. 

Xénoplion  ayant  fait  faire , de  la  part  qui 
lui  étoit  échue  en  partage,  une  offrande 
pour  Apollon , la  plaça  à Delphes  dans,  le 
trésor  qu’y  avoient  les  Athéniens,  ainsi  que 
plusieurs  autres  peuples.  Quant  à la  part  des- 
tinée à Diane  d’Ephèse,  il  la  confia  à Mé- 
gabyse,  néocore  (i)  de  la  déesse,  lors- 
qu’il partit  d’Asie  avec  Agésilas,  dans  le 
dessein  de  se  rendre  en  Béotie.  Ce  dépôt 
lui  ayant  été  remis , après  son  bannisse- 
ment d’Athènes  pour  avoir  suivi  les  éten- 
dards de  Cyrus  le  jeune  qui  avoit  aidé  les 
Lacédémoniens  dans  leurs  guerres  contre  les 


(l)  Ce  terme  de  néocore,  qu’on  a eu  rai- 
son de  faire  passer  en  notre  langue  pour  faire 
passer  aussi  la  bassesse  qui  paroît  attachée  à sa 
signification,  vent  dire  proprement  .fic/q/'eur 
du  Temple.  C’étoit  un  titre,  une  dignité;  que_ 
b)ignoient,  à l’envi  l’un’de  l’autre,  les  plus 
grands  princes  et  les  villes  les  plus  considéra- 
bles de  l’Asie.  On  le  trouve  sur  leurs  mon- 
noies.  Note  de  M.  Larcher  sur  le  ciuquièm* 
livre. 
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Athéniens,  et  pour  avoir  dans  la  suite  ac- 
compagné Agésilas,  Xéuophon  acheta,  de 
cet  argent,  des  terres  en  l’honneur  de  la 
déesse,  près  du  chemin  qui  alloitde  Lacédé- 
mone à Olimpie,  y fit  bâtir  un  temple,  un 
autel , et  depuis  ce  temps , lui  oifrit  toujours 
la  dime  des  productions  de  ces  terres,  avec 
des  sacrifices.  Les  habitans  du  voisinage, 
hommes  et  femmes,  participoient  à la  fête 
annuelle  qui  s’y  célébroit,  et  l’on  fournissoit 
à ceux  qui  y assistoient  de  la  farine  d’orgé , 
du  pain , du  vin  , du  dessert,  et  une  portion 
des  victimes  engraissées  dans  les  pâturages 
sacrés,  avec  du  gibier  pris  à la  chasse,  que 
faisoient  toujours,  pour  cette  fête,  les  fils  de 
Xénophon , auxquels  se  joignoient  ceux  des 
autres  habitans,  et  tous  les  hommes  qui 
désiroient  d’y  prendre  part.  On  voyoit,  en 
ce  lieu,  des  bocages,  des  montagnes  cou-  , 
vertes  d’arbres  , de  quoi  nourrir  des  cochons 
des  chèvres,  des  moutons,  des  chevaux,  et 

N 

tout  ce  qui  étoit  propre  à fournir  du  fourrage 
pour  les  montures  de  ceux  qui  venoient  à 
cette  fête.  Près  du  temple  étoit  une  co- 
lonne avec  cette  inscription  : Ces  terres 
SOST  CONSACRÉES  A PlANE  ; QUE  CELUI 


Digitized  by  Google 


«^4  T-'  E s r,  E Ç O N s 

çtri  EN  SERA  possesseur',  j;t  qui  en  re- 
tirera LES  FRUITS,  OFFRE  TOUS  LES  ANS 
A LA  DÉESSE  LA  DIME  DE  LEUR  PRODUIT, 
ET  QUE,  DU  RESTE,  IL  ENTRETIENNE  CE 
TEMPLE.  S’il  y MANQUE  , LA  DEESSE  Y POUR- 
VOIRA. 

On  partit  de  Césarontc,  et  on  arriva  sur 
les  frontières  des  Mosynœc(ues.  Ces  peuples 
avoient  des  boucliers  d’osier i couverts  de 
peaux  de  bœufs,  et  cà  la  main  droite  un  ja- 
velot de  six  coudées  de  long,  arrondi  par  un 
bout , avec  une  pointe  à l’autre.  Ils  portoient 
de  petites  tuniques  qui  ne  leur  alloient  pas 
jusqu’aux  genoux,  avec  un  casquede  cuir  sur 
la  tête,  tel  que  ceux  des  Paphlagoniens, 
du  centre  desquels  sortoit  une  touffe  de  che- 
veux tressés , qui  s’élevoit  en  pointe  coirime 
une  tiare.  Dans  leur  marche  guerrière,  ils 
mesuroient  leurs  pas  sur  l’aif  qu’ils  chan- 
toient.  Ils  étoient  venus  les  premiers  tout 
armés  au-devant  des  Grecs,  quoiqu’ils  fus- 
sent d’un  canton  assez  éloigné.  On  obtint 
cependant  de  former  un  traité  d’alliance 
avec  eux,  par  lequel  ils  s’engagèrent  à lais- 
ser passer  les  Grecs  chez  eux  comme  amis, 
à condition  que  ceux-ci  entreroient  avec  eux 
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^ans  le  pays  d’autres  Mosynœques  plus  voi- 
sins, qui  éloieiit  leurs  ennemis,  et  qui  al- 
loient  devenir  ceux  des  confédérés.  Il  s’a- 
gissoit  d’emporter  sur  eux  un  fort,  qui  cou- 
vroit  leur  ville  principale , dans  laquelle 
étoit  un  chciteau , le  plus  considérable  de  tous 
parmi  ces  peuples,  et  tel  que  ceux  qui  l’a- 
voient  en  leur  pouvoir , étoient  toujours  re- 
^rdés  comme  les  maîtres  des  autres.  Cette 
espèce  de  pitadelle  devoit  être  commune 
nux  deux  nations;  et  celle  contre  laquelle 
on  s’armoit,  s’en  étoit,  disoit-on,  emparée 
injustement.  Quand^on  fut  près  du  fort,  les 
ennemis  firent  une  sortie,  mirent  en  fuite 
les  Barbares , avec  lesquels  s’étoient  mêlés 
des  Grecs  qui  vouloient  avoir  part  au  butin, 
et  les  poursuivirent  jusqu’à  ce  qu’ils  vissent 
l’armée  marcher  à leur  secours.  Ils  s’en  re- 
tournèrent alors , et  ayant  coupé  les  tetes  de 
ceux  qu’ils  avoient  tués,  ils  les  montrèrent 
aux  Grecs  et  aux  Mosynœques,  en  dansant 
et  en  chantant  un  certain  air.  Les  Grecé 
furent  très-affîigés  de  ce  malheur,  parce 
qu’il  encourageoit  les  ennemis , et  parce  que 
ceux  d’en  tre  leurs  propres  soldats  qui  avoient 
suivi  leurs-allié»  en  grand  nombre,  avoient 
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pris  la  fuile;  ce  qui  n’étoit  point  encore  ar- 
rivé dans  toute  cette  expédition.  Xéuophon 
harangua  à ce  sujet  les  troupes,  et  engagea 
ses  soldats  à profiter  de  cette  leçon , en  ne 
s’écartant  plus  de  la  discipline  accoutumée, 
en  ne  croyant  pas  pouvoir  faire  seuls  avec 
les  Barbarès  d’aussi  grandes  choses,  qu’a- 
vec leurs  propres  troupes,  et  en  ne  voulant 
plus  combattre  qu’avec  elles. 

Le  lendemain  l’armée  se  mit  en  marche, 
s’étaut  rangée  en  colonnes,  et  les  Barbares 
s'étant  placés  à sa  gauche.  L’ennemi  étoit 
en  bataille  devant  le  fort.  Il  soutint  le  choc 
des  Peltasles,  et  en  vint*aux  mains  avec  eux; 
mais  il  s’enfuit  à l’apprcche  des  Hoplites. 
Le  fort  fut  emporté;  on  gagna  le  sommet 
de  la  montagne,  et  lorsqu’on  fut  presque 
aux  portes  de  la  capitale,  les  ennemis,  qui 
s’étoient  tous  réunis,  faisant  face  dé^ nou- 
veau, combattirent  à coups  de  javelots,  et 
tâchèrent,  lorsqu’on  en  venoitpaux  mains, 
de  se  défendre  avec  des  piques  longues  et 
épaisses,  qu’un  homme  avoit  peine  à por- 
ter. Les  Grecs  les  serrant  de  près,  ils  aban- 
donnèrent la  ville;  et  leur  roi  se  laissa  brû- 
ler avec  tout  son  monde  dans  une  tour  de 
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bois  construite  sur  un  lieu  très-élevé,  qui 
étoit  le  château  dont  nous  avons  parlé.  Ou 
remit  la  place  aux  alliés.  Il  se  trouva  encore 
sur  la  roule  quelques  villes  ennemies , qui 
furent  abandonnées  ou  qui  se  rendirent  d’el- 
les-mêmes. On  arriva  enfin  chez  les  Mosy- 
iiœques  qu’on  avoit  si  bien  servis.  Ils  mon- 
trèrent aux  Grecs  les  enfans  des  gens  riches 
engraissés  de  châtaignes  bouillies.  Ces  peu- 
ples avoient  la  peau  très-blanche.  Ils  se  pei- 
gnoient  le  dos  de  diverses  couleurs,  et  por- 
toient  par-devant  des  stigmates  qui  représen- 
toient  des  fleurs.  La  nature  étoit,  en  eux, 
tellement  brute  et  dégénérée,  qu’ils  avoient 
perdu,  sui>  les  mœurs  et  l’honnêteté  publi- 
que, jusqu’à  cet  instinct  de  pudeur,  qui  s’est 
conservé  presque  généralement  chez  les  na- 
tions .même  les  plus  abâtardies  et  les  plus  ’• 
sauvages.  Du  reste,  ils  se  parloient,  ils 
rioient  et  dansoient  partout  où  ils  se  trou- 
voient,  comme  s’ils  eussent  voulu  donner, 
à des  spectateurs,  une  preuve  de  leurs  ta- 
lons. 

Du  pays  des  Mosynœques , les  Grecs  pas- 
sèrent par  celui  des  Chalybes  et  des  Tiba- 
riniens,  .voisins  de  la  Paphlagonie.  Sur  le  ; 
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tenitoire  de  ces  derniers^  chez  lesquels  on 
s’arrêta,  étoit  Cotyore,  ville  grecque  et  co- 
lonie de  Sinope , dont  il  vint  au  camp  des  dé- 
putés, avec  lesquels  on  délibéra  sur  la  route 
que  l’on  devoit  prendre.  Il  fut  décidé  que 
les  habitans  de  Sinope  fouruiroient  une  as- 
sez grande  quantité  de  vaisseaux  pour  que 
les  troupes  pussent  s’embarquer.  On  séjour- 
na encore  quelque  temps  près  de  Cotyore , 
et  dans  cet  intervalle,  Xénophon  fit,  en 
présence  de  l’armée,  de  Justes  représenta- 
tions sur  la  conduite  que  des  soldats  avoient 
tenue  eu  certaines  rencontres,  ce  qui  étoit 
capable  d‘aliéner  entièrement  l’esprit  des 
Barbares,  et  de  faire  perdre,  de  la  part  des 
Grecs  de  ces  contrées , les  mieux  disposés , 
toute  la  confiance , et  toute  l’estime  dont  on 
avoit  besoin.  On  tomba  d’accord  de  ces  dé- 
sordres , ainsi  que  des  maux  qu’ils  eutraî- 
noient  à leur  suite , par  le  relâchement  de 
la  discipline  j et  après  avoir  pris  des  mesures 
pour  y remédier , on  décréta  qu’il  se  feroit 
des  purifications  pour  toute  l’armée.  Il  fut 
aussi  arrêté  que  les  généraux  rendrolent 
compte  de  leur  conduite  passée.  Le  compte 
rendu  devant  un  tribunal  qu’on  ayoît  établi , 
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il  y en  eut  deux  qui  furent  eondamnés  à 
vingt  mines,  le  tiers  d’un  talent,  pour  des 
eflfets  détournés  à leur  profit.  Un  autre  le 
fut  à dix  mines,  parce  qu’ayant  été  élu  gér^  ' 
néral,  il  s’étoit  acquitté  négligemment  de 
ses  fonctions.  Quelques  soldats'  accusèrent 
ensuite  Xénophon  de  les  avoir  frappés.  Mais 
en  exposant  les  raisons  pour  lesquelles  il  avoit 
été  obligé  de  le  faire,  il  se  justifia  pleine- 
ment et  à la  satisfaction  commune.  Son  dis- 
cours fini,  l’assemblée  se  leva,  et  non-seule- 
ment il  fut  absous,  mais  on  loua  de  concert 
les  belles  actions  qu’il  avoit  faites  (i). 

Comme  on  alloit  souvent  piller  des  pro- 
visions en  Paphlagonie,  et  que  les  Paplila- 
goniens,  de  leur  côté,  dépoùilloient  ceux  qui 
se  dispersoient  dans  les  campagnes,  ces  vio- 
lences les  avoient  animés  les  uns  contré  les  • 
autres.  Le  gouverneur  de  cette  province  en- 
voya aux  Grecs  des  députés,  avete  ordre  de 
leur  dire,  qu’il  étoit  disposé  à ne  leur  faire 
aucun  tort , pourvu  qu’on  ne  lui  en  fit  point 
à lui-même.  Les  députés  furent  très-bien 
reçus;  on  leur  donna  un  grand  repas  , ac- 

(I)  Xénoph.  1.  V. 
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compagné  de  danses  guerrières,  etd’exerci-» 
ces  , où  des  Thraces  firent  paroître  beaucoup 
d’adresse  et  d’agilité.  Le  traité  fut  ensuite 
ratifié. 

Les  Grecs  trouvant  qu’on  leur  àvolt  fourni 
assez  de  vaisseaux,  s’embarquèrent  par  un 
vent  favorable,  ayant  la  Paphlagonie  à gau-* 
che.  On  arriva  à Sinope,  colonie  de  Milet, 
et  ville  célèbre  du  Pont,  et  l’on  jeta  l’ancre 
dans  un  de  ses  ports.  Les  habitans  envoyé-* 
rent  aux  Grecs,  en  signe  d’hospitalité,  as- 
sez de  farine  d’orge  pour  les  nourrir  environ 
deux  semaines,  et  quinze  cents  mesures  de 
vin.  Chirisophe  les  joignit  dans  ce  port  avec 
quelques  trirèmes,  mais  sans  leur  apporter 
d’argent.  Il  leur  apprit  seulement  que  les 
Lacédémoniens,  et  Anaxibius  leur  amiral, 
leur  donnoient  de  grandes  louanges,  et  que 
celui-ci  leur  promettoit  une  paye,  dès  qu’ils 
seroient  hors  du  Pont. 

Les  soldats  séjournèrent  cinq  jours,- et  dé- 
sirant n’avoir  qu’un  seul  général,  pour  mieux 
réussir  à se  procurer,  pour  leur  retour  en 
Grèce , des  richesses  et  du  butin , ils  jetè- 
rent les  yeux  sur  Xénophon.  Ayant  con- 
sulté , par  un  sacrifice , Jupiter  roi , à qui  l’o- 
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racle  de  Delphes  lui  avoit  ordonné  de  s’a- 
dresser, il  sé  crut,  d’après  l’inspection  des 
victimes,  obligé  de  refuser.  On  élut  alors 
Chirisophe. 

Le  jour  suivant,  on  leva  l’ancre , et  ayant 
côtoyé  le  rivage  pendant  deux  jours,  on  ar- 
riva à Héraclée , colonie  de  Mégare.  Le  Ly- 
cus,  qui  venoit  de  l’Arménie,  traversoit  la 
plaine  des  Héracléeus.  Ils  envoyèrent  beau- 
coup de  provisions  aux  Grecs. 

’Les  soldats,  peu  reconnoissans  d’un  tel 
don,  leur  firent  demander,  par  une  dépu- 
tation, un  mois  de  paye.  Chirisophe,  et 
après  lui  Xénophon,  avoient  refusé  d’ac- 
cepter cette  commission  , ne  croyant  pas 
qu’on  dût  contraindre  une  ville  grecque , et 
amie,  à donner  quelque  chose  contre  son 
gré.  Leshabilans  d’Héraclée,  sur  la  propo- 
sition que  leur  firent  les  députés , répondi- 
rent qü’üs  endélibéreroiont  ; et  sur-le-champ 
ils  transportèrent  dans  leur  ville  tous  les  ef- 
fets qu’ils  avoient  à la  campagne,  ainsi  que 
toutes  les  provisions  de  bouche,  fermèrent 
leurs  portes,  et  parurent  eu  armes  sur  les 
murs.  Les  auteurs  de  ces  troubles  accusè- 
rent'leurs  chefs  d’avoir  fait  échouer  Jeur^* 
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projets,  et  se  partagèrent  en  trois  corps  j 
chacun  sous  leurs  propres  généraux.  Les 
Arcadiens  et  les  Achéens,  qui,  les  pre- 
miers, avoient  conçu  le  plan,  si  mal  con- 
certé, de  se  séparer  les  uns  des  autres,  efc 
en  avoient  donné  l’exemple,  formoient  le 
corps  le  plus  considérable.  Ils  mirent  aussi 
les  premiers  à la  voile,  afin  de  tomber  à 
l’improviste  sur  les  Bith;ynien3 , et  abordè-f 
rent  é Calpé,  port  situé  vers  le  milieu  de  la 
Thrace  asiatique.  Chirisophe,  quicomman- 
doit  un  autre  corps , coupa  à travers  les  ter- 
res; mais  lorsqu’il  fut  arrivé  en  Thrace,  il 
marcha  le  long  de  la  mer.  Quant  à Xéno-i 
phon , il  s’embarqua  avec  le  troisième  corps, 
qui  étoit  sous  ses  ordres,  et  étant  descendu 
sur  les  frontières  de  la  Thrace  et  du  pays 
app^tenautà  Héraclée,  il  prit  à travers  les 
terres,  dans  l’intention  «de  joindre  les  Ar- 
cadiens. Ceux-ci  ayant  abordé  la  nuit  au  port 
de  Calpé,  se  répandirent,  dès  qu’il  fit  jour, 
dans  les  villes  voisines , où  ils  firent  beau- 
coup de  prisonniers,  et  enlevèrent  une  gran- 
de quantité  de  bétail.  Mais  les  Thrnees  qui 
avoient  échappé,  se  rassemblèrent  en  très- 
grand  nombre,  défirent  une  partie  des  Ar- 
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cadiens  et  des  Acliéens,  et  enveloppèrent 
l’autre,  qu’ils  tenoient  assiégée  sur  une  col- 
line , lorsqueiXénophon  arriva  à temps  pour 
les  délivrer,  les  Thraces  s’étant  retiré^’eux- 
mêmes  à son  approcke. 

Chirisophe  étoit  arrivé,  de  son  côté,  à 
Calpé,  sans  danger.  Les  forces  se  trouvèrent 
réunies.-  On  donna  la  sépulture  aux  morts , à 
qui  les  troupes  firent  les  plus  belles  obsè- 
ques qu’elles  purent,  selon  leurs  facultés.  A 
l’égard  de  ceux  dont  on  ne  put  trouver  les 
corps,  ou  leur  éleva  uu  vaste  cénotaphe^ 
avec  un  grandbûcker  couronné  de  guirlandes. 
Le  lendemain  il  se  tint  une  assemblée  géné- 
rale des  soldats,  dans  laquelle  il  fut  décrété, 
que  quiconque,  à l’avenir,  proposeroit  de 
partager  l’armée,  seroit  puni  de  mort.  On 
y décida  de  plus  qu’elle  seroit  commandée 
par  les  mêmes  généraux  que  le  passé. 
Chirisophe,  qui  étoit  indisposé  depuis  quel- 
que temps,  mourut  dans  ces  entrefaites,  et 
fut  remplacé  par  Néon. 

• Comme  on  manquoit  de  vivres,  Néon, 
souhaitant  de  se  rendre  agréable  aux  troupes 
dont  il  voyoit  la  disette,  s’ofîrit  d’en  aller 
preatfce  dtuxs  les  villages  voisihs , avec  ceui: 
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qui  voudroient  le  suivre.  Près  de  deux  mille 
soldats  sortirent  du  camp  dans  ce  dessein. 
Tîindis  que  dispersés  dans  les  villages,  ils 
étoiei#occupés  à piller , la  cavalerie  de  Pliar- 
nabaze  tomba  sur  eux.  Elle  éloil  venue  au 
secours  des  Bitbjniens , afin  d’empêi  ber  de 
concert  avec  elle,  s’il  éloit  possible,  les 
Grecs  d’entrer  en  Plirj'gie.  Ce  corps  de  ca- 
valerie ne  leur  tua  pas  moins  de  cinq  cents 
■hommes.  Le  reste  se  réfugia  sur  une  colline. 

Cette  nouvelle  ayant  été  apportée  au 
camp,  Xénoplion,  suivi  d’une  partie  de 
l’année , courut  les  dégager,  et  ne  tar^a  pas 
à faire  donner  la  sépulture  à ceux  qui  avoient 
été  tués.  Se  proposant  d’attaquer  les  Bar- 
bares, il  offrit  un  sacrifice,  av<ant  que  d’al- 
ler à l’ennemi,  comme  on  en  offroit  avant 
de  se  mettre  en  marche.  On  donna  le  mot, 
Jupiter  sauveur  et  Hercule  conducteur.  Les 
ennemis,  qui  avoient  beaucoup  de  cavalerie 
et  d’infanterie,  enhardis  par  l’avantage  du 
lieu  qu’ils  occupoient,  attendirent  les  Grecs 
de  pied  fermé.  Les  Peltasfes  coururent  à eux 
avant  que  d’en  avoir  reçu  l’ordre,  et  la  ca- 
valerie envoyée  par  Pliarnabaze  étant  al- 
lée au-dev^t  de  ceux-ci , avec  le  corps  de 
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BIthjfniens,  les  mit  en  Tiiite.  Mais  la  ligne 
des  Grecs,  composée  d’Hoplites,  marcha 
promptement  à leur  secoiu's.  Au  même 
instant,  la  trompette  se  fait  entendre j les 
Hoplites  entonnent  l’h;ymne  du  combat  „ 
suivi  du  cri  de  guerre , et  baissent  la  pique. 
Ji’ennemi  ne  put  soutenir  leur  choc  , et  s’en- 
fi(it.  L’ayant  vu  se  rallier,  on  l’attaqua  de 
nouveau,  et  ne  l’ayant  pas  totalement  dé* 
fait,  on  retourna  encore  à la  charge,  jusqu’à 
ce  que  se  précipitant  du  haut  de  la  colline, 
il  se  mît  à coiivert  dans  un  vallon  maréca- 
geux ^ oii  on  ne  crut  pas  devoir  continuer  à 
le  poursuivre.  Les  Barbares  s’occupèrent 
après  cela  à transpcHMer  le  plus  loin  qu’il^ 
purent  leurs  familles  et  leurs  effets;  en  sorte 
qu§  l’on  put  aller  prendre  impunément  ce 
dont  on  avoit  besoin  , le  pays  produisant 
toutes  choses  en  abondance,  excepté  de 
l’huile  d’olive. 

Les  soldats  se  remirent  en  chemin  à tra-< 
vers  la  Bilhynie , après  avoir  vendu  le  bu- 
tin qu’ils  avoient  fait.  S’étant  enrichis  en- 
core sur  îa  route  par  la  prise  de  beaucoup' 
de  bétail;  et  par  la  capture  d’un  grand  nom- 
hre  de  prisonniers,  ils  niTivèient  lé  sixièçaé 
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jour,  en  continuant  à côtoyer  le  Pont-Eii- 
xin , à Chrj^sopolis  en  Chaîcédoine,  où  ils 
demeurèrent  sept  jours,  pendant  lesquels 
ils  vendirent  leur  nouveau  butin  (1). 

• L’armée  se  rendit  de  là  à Byzance,  où 
étoit  l’amiral  Anaxibius,  que  Pharnabaze , 
dans  la  crainte  où  il  étoit  que  cette  armée 
n’entrât  dans  son  gouvernement,  avoit  biiÉ 
prier  de  la  faire  transporter  d’Asie  en  Eu- 
rope, lui  promettant  de  lui  accorder  tout 
ce  qu’il  exigeroit  de  lui.  Anaxibius  ayant 
mandé  les  généraux  et  les  capitaines,  s’en- 
gagea à donner  une  paye  aux  soldats,  s’ils 
passoient  le  détroit.  Ils  répondirent  tous, 
excepté  Xénopbon,  qu’ils  en  délibéreroient, 
et  lui  feroient  ensuite  savoir  leur  résolution. 

DansMe  même  temps,  Seutîiès,  roi^e 
Thrace,  bt  conjurer,  à son  tour,  Xénopbon 
de  se  servir  de  tout  son  crédit  pour  faire 
passer  les  troupes  grecques  eu  Europe,  l’as- 
surant  que,  s’il  s’y  employoit  avec  zèle,  il 
■n’auroit  jamais  sujet  de  s’en  repentir.  Xé- 
nophon  répondit  : a L’armée  passera  certai- 

' . . . .Il 

(i)  Xéûopb,  1.  VI,  . 

Bernent. 
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nement.  Il  est  donc  inutile  qu’il  me  donne 
quelque  chose  à moi  ou  à tout  autre  ». 

Cependant  Anaxibius  ne  donna  point  de 
paye  à l’armée.  Il  fit  publier  qu’elle  eût  à 
sortir  de  la  ville  avec  ses  armes  et  son  ba- 
gage, comme  s’il  eût  eu  dessein  de  la  ren- 
voyer après  qu’il  en  auroit  fait  la  revue.  L’ar- 
mée ayant  obéi,  quoiqu’avec  peine,  parce 
qu’elle  appréhendoit  de  ne  pas  avoir,  sur 
ses  fonds  communs,  assez  d’argent  pour  se 
procurer  les  subsistances  dont  elle  man- 
quoit;  An.nxibius  assembla  les  généraux  et 
les  capitaines  , et  leur  dit  Prenez  des 
vivres  dans  lès  villages  de  Thracej  vous 
vous  rendrez  ensuite  dans  la  Cliersoniièse , où 
Cyniscus  vous  donnera  une  paye.  Des  sol- 
dats, qui  avoient  entendu  ce  discours,  en 
instruisirent  l’armée  : tous  prennent  les  ar- 
mes , et  courent  de  toutes  leurs  forces  vers 
la  ville , pour  y rentrer  : on  ferme  les  portes , 
et  on  met  les  barres.  Les  soldats  frappent 
aux  portes,  se  récriant  sur  l’injustice  qu’oa 
leur  fait,  et  menacent  de  les  briser.  D’au- 
tres courent  du  côté  de  la  mer , et  pénètrent 
dans  la  ville  par-dessus  le  môle;  tandis  que 
ceux  d’entre  eux  qui  n’étoienl  point  encore 
8.  E 
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sortis,  voyant  ce  qui  se  passoit  aux  portes, 
mettent  en  pièces  les  barres  cpii  les  fermoient, 
et  les  ouvrent.  Les  soldats  se  précipitent  à 
l’instant  dans  la  ville, 

Xénophoii  ne  s’en  fut  pas  plutôt  aperçu, 
que , craignant  que  l’année  ne  se  mît  à piller , 
et  qu’il  n’en  résultât  des  maux  irrémédiables 
pour  la  ville  et  pour  les  troupes  elles-mê- 
mes, il  leur  fit  sentir  toutes  les  suites  fu- 
nestes auxquelles  on  s’exposoit , et  le  res- 
sentiment qu’on  éprouveroit  en  particu- 
lier de  la  part  des  Lacédémoniens , maîtres 
alors  de  la  Grèce.  On  fit  en  conséquence  les 
snlisfactions  qu’on  crut  devoir  à Anaxibius, 
qui  parut  les  agréer.  Les  troupes  allèrent 
camper  dans  des  villages  a])partenant  aux 
’J’liraces , et  Xénophon  se  disposa  à c[uitter 
l’armée,  pour  passer  avec  lui  en  Grèce. 

Anaxibius  s’étant  embarqué  à Byzance, 
rencontra  à Cizique  Aristarque,  Lacédémo- 
nien , C[ui  alloit  dans  la  même  ville  qu’il 
venoitde  quitter,  ppur  y remplacer  Cléaii- 
dre,  eu  sa  qualité  d’hermostale  ou  gouver- 
neur. Aristarque  infonna  Anaxibius  que 
Polus  éloit  sur  le  point  d’an'iver  dans  l’Hel- 
lespont  pour  prendre  le  commandement  de 
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la  flotte.  Anaxibius  ayant  abordé  à Parium, 
dépêcha  un  envoyé  à Pharnabaze  pour  lui 
rappeler  ses  engagemens.  Le  satrape  sachant 
que  Poliis  alloit  commander  la  flotte  à sa 
place,  ne  tint  aucun  compte  de  sa  promesse. 
Anaxibius  offensé  de  ce  manque  de  parole, 
pressa  Xénophou  de  se  mettre  sur-le-champ 
en  mer,  pour  se  rendre  à l’armée,  de  la  tenir 
réunie,  en  rassemblant  ceux  des  soldats  qui 
s’étoient  dispersés,  et  de  la  mener  à Péryn- 
llie,  pour  la  faire  repasser  au  plutôt  d'Europe 
en  Asie.  Il  lui  donna,  en  même  temps,  un 
vaisseau  à trente  rames , avec  une  lettre  pour 
les  Péi  iulliiens , et  le  fit  accompagner  par  un 
homme  qui  devoit  leur  ordonner  de  su  part 
de  Ini  fournir  sans  délai  des  chevaux  pour 
qu’il  se  rendît  à l’armée.  Xénophon  traversa 
la  Propontide,  et  arriva  vers  les  troupes , dont 
il  fut  reçu  avec  joie.  Les  soldats  le  suivirent 
volontiers,  dans  l’espérance  qu'ils  allaient 
quitter  la  Thrace.  Mais  ayant  éprouvé  les 
plus  grandes  contradictions  de  la  part  d’A- 
ristarque,  cj[ui  avoit  Pérynthe  dans  son  gou- 
vernement, ils  furent  contraints  d’écouter 
les  propositions  de  Seuthès,  qui  leur  offrit 
de  les  prendre  à sa  solde , pour  l’aider  à re- 
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couvrev  ries  Etals  plus  considérables  qu’oc- 
cupoient  ses  ancêtres,  et  que  des  Tliraces 
de  ses  voisins  lui  avoient  enlevés.  Il  lit  de 
magnifiques  promesses  auv  soldats , aux  ca- 
pitaines, aux  généraux,  et  particulièrement 
à Xénophon,  mais  qu’il  remplit  très-mal, 
lorsqu’ils  eurent  remis,  de  concert  avec  ses 
troupes,  les  Tliraces  de  ces  conti'ées  sous 
sa  domination,  quoiqu’ils  eussent  essuj'é 
dans  la  saison  la  plus  rigoureuse,  les  plus 
rudes  fatigues.  Ils  avoient  éprouvé  entre  au- 
tres , dans  la  plaine  des  Thyniens , une  grande 
quantité  de  neige,  et  un  froid  si  vif,  que 
l’eau  qu’on  apportoifc pour  le  repas,  geloit, 
ainsi  que  le  vin  même,  et  qu’un  assez  grand 
nombre  de  soldats  eurent  le  nez  et  les  oreil- 
les brûlés.  Aussi  les  Thraces  s’enveîop- 
poient-ils  la  tête  et  les  oreilles  avec  des 
peaux  de  renard,  et  se  couvroient-ils  avec 
soin  des  vétemens  les  plus  propres  à les  ga- 
rantir. 

Il  y avoit  déjà  près  de  deux  mois  d’é- 
coulés,  lorsque  Charminus  de  Lacédémone 
arriva,  de  la  p.art  de  Thymbron,  avec  Po- 
lynicus.  Ils  dirent  c[ue  les  Lacédémoniens 
avoient  résolu  de  faire  la  guerre  à Tissa** 
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plaeme,  et  que  Thynibrou  avoit  mis  à la 
voile  dans  ce  dessein.  Ils  ajoutèrent  que 
ce  général  avoit  besoin  de  l’armée;  que  les 
soldats  auroient  chacun  une  darique  par 
mois,  les  capitaines  deux,  et  les  généraux 
quatre.  Seuthès  se  fit  amener  les  députés  de 
Lacédémone,  et  leur  dit  qu’il  leur  remet- 
troit  l’armée,  n’ayant  rien  plus  à cœur  que 
d’être  leur  ami  et  leur  allié. 

On  convoqua  l’armée,  à l’assemblée  de 
laquelle  se  rendirent  les  députés.  Seuthès 
s’y  rendit  aussi.  Quelques  Arcadiens  pri- 
rent à partie  Xénophon,  en  se  plaignant 
amèrement  de  ce  qu’il  les  avoit  amenés 
dans  ce  pays,  où  Seuthès  l’avoit  seul  enri- 
chi. Rien  n’étoit  moins  vrai.  Seuthès  lui 
avoit  manqué  de  parole , encore  plus  qu’aux 
autres,  et  avoit  fini  par  user  dés  plus  mau- 
vais procédés  envers  lui.  C’est  ce  que  rele- 
va, en  sa  présence,  Xénophon.  Il  reprocha 
ensuite  à ses  détracteurs  leur  ingratitude  à 
son  égard,  s’étant  sacrifié  également  pour 
tons. 

Son  discours  fît  une  telle  impression , que 
Charminus  de  Lacédémone  se  leva  dès 
qu’il  eut  parlé,  prit  sa  cause  en  main,  et 
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ajant  dit  aux  soldats  qu’ils  n’avoient  point  ' 
de  justes  raisons  de  lui  en  vouloir ^ il  ajou- 
ta ; « Je  puis  rendre  moi-uiême  ce  témoi- 
gnage eu  sa  faveur  : Polynicus  et  moi  ayant 
demandé  à Seutliès  quelle  espèce  d’homme 
il  étoit  ; il  ne  lui  a reproché  que  d’aimer  trop 
ses  soldats;  ce  qui  lui  fait  beaucoup  de  tort, 
a-t-il  dit,  auprès  des  Lacédémoniens,  et  au- 
près de  moi». 

Toutes  les  plaintes  retombèrent  sur  Seu- 
thès , qui  ne  crut  pas  pouvoir  mieux  faire 
que  de  monter  promptement  à cheval  et  de 
retourner  à son  camp.  Lorsqu’il  fut  arrivé, 
il  fit  prier  Xénophon  de  rester  à son  service , 
avec  mille  hommes  pesamment  armés,  lui 
promettant  de  tenir  tous  les  engagemens  qu’il 
a voit  pris  avec  lui , et  lui  faisant  dire,  comme 
un  secret  que  lui  avoit  confié  Polynicus , que, 
s’il  se  mettoit  en  la  puissance  des  Lacédé- 
moniens, Tli3'mbron  le  feroit  certainement 
mourir.  Plusieurs  personnes  avec  lesquelles 
Xénophon  étoit  uni  par  les  liens  de  l’hospi- 
talité, lui  mandèrent  aussi  de  se  tenir  sur  ses 
gardes,  parce  qu’on  l’avoit  calomnié  auprès 
d’eux.  En  conséquence  de  ces  avis,  Xéno- 
phon immola  deux  victimes  à Jupiter  roi, 
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pour,  savoir  (i)  lequel  de  ces  deux  partis  lui 
seroit  le  plus  avantageux , de  rester  avec 
Seuthès  aux  conditions  que  ce  prince  lui  of- 
froit,  on  de  partir  avec  l’armée.  Le  Dieu, 
dit  Xénoplion,  lui  témoigna  qu’il  devoit 
partir. 

Seutliès  alla  camper  plus  avant  dans  les 
terres,  et  les  Grecs  se  rendirent  dans  des 
villages  où  il  y avojj;  des  vivres  en  abon- 


(i)  Xdriophon  suivoit  en  cela  la  maxime 
de  Socrate,  dont  il  avoil  été  dL.ciple.  « Quant 
aux  choses  certaines,  dit  Xénoplion , {Me- 
morab.  Socrat.  dict.  p.  qid  ) , Socrate  con- 
seilloit  à ses  amis  de  les  faire  de  la  manièro 
qu’ils  croiroient  la  meilleure  ; mais  dans  celles 
dont  l’événement  étoit  incertain , il  les  en- 
voyoit  consulter  l’oracle  pour  savoir  s’ils  dé- 
voient les  entreprendre. En  un  mot,  il 

pensoit  qu’il  falloit  s’instruire  de  toutes  les 
choses  que  les  dieux  ont  permis  aux  hommes 
d’apprendre  ; mais  qu’il  falloit  recourir  à eux, 
par  le  moyen  de  la  divination  , dans  toutes 
celles  qui  ii’étoicnt  point  connues  des  hom- 
me» ».  Voyez  la  note  entière  de  M.  Larcher, 
t.  II  de  sa  traduction, l.  VII,  p.  255  , note  6o. 
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dance,  a6n  de  s’en  emparer,  et  de  s’en  re- 
tourner ensuite  sur  les  bords  de  la  mer^ 
après  avoir  fait  leurs  provisions.  Médosade,* 
à qui  Seuthès  avoit  donné  ces  villages,  s’en 
plaignit  en  vain , au  nom  de  Seuthès  et  de 
Médocus,  roi  des  Odrysses,  et  qui  régnoit 
sur  la  Tiirace  supérieure , menaçant,  de  leur 
part,  de  traiter  les  Grecs  en  ennemis.  Xé- 
nophon  ne  tint  aucun  compte  de  ces  re- 
présentations et  de  ces  menaces , et  se  con- 
tenta de  faire  observer  à Médosade  , en 
présence  d’un  Odrysse , le  plus  puissant  de 
tous  ceux  qui,  de  la  Tlirace  supérieure, 
étoient  venus  joindre  Seuthès,  qu’il  avoit 
mauvaise  grâce  de  se  plaindre  du  pouvoir 
dont  on  usoit  dans  les  villages  voisins,  puis- 
qu’il n’osoit  même  y paroître  ou  s’y  ai'rê- 
ter,  avant  que  les  Grecs  fussent  venus  dans 
cette  contrée , et  eu  eussent  fait  la  conquête , 
qu’ils  avoient  bien  voulu  céder  de  leur  plein 
gré;  en  sorte  que  l’ingratitude  étoit  toute 
entière  de  la  part  de  ceux  qn  on  avoit  si  bien 
servis  et  si  généreusement  obligés. 

L’Odrysse  ayant  entendu  le  discours  de 
Xénophon  , s’adressa  à Médosade  : « Je 
meurs  de  honte,  lui  dit-il.  Si  j’eusse  eu  con- 
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noissaHce  de  vos  procédés , je  me  serois  bied 
gardé  de  vous  accompagner.  Le  roi  Médocus 
ne  me  sauroit  point  gré , si  je  chassois  sea 
bienfaiteurs  ». 

Après  qu’il  se  fut  retiré,  Xénophon  en- 
gagea les  députés  Lacédémoniens , Charmi- 
nus  et  Polynicus , à appuyer  la  demande 
qu’il  se  proposoit  de  faire  à Seutliès  de  ce 
qui  étoît  dû  encore  à l’armée,  et  alla  trouver 
ce  prince  de  leur  part  avec  quelques  per- 
sonnes chargées  de  l’accompagner.  Seuthès 
dit  à Xénophon  qu’il  n’avoit  pas  tenu  à lui 
que  ses  troupes  ne  fussent  entièrement 
payées , mais  que  n’ayant  plus  qu’un  talent 
qu’il  lui  abandonnoit,  il  prioit  qu’on  voulut 
bien  recevoir  en  compensation  ce  qu'il  pou- 
voit  leur  offrir,  six  cents  bœufs,  quatre 
mille  moutons,  et  cent  vingt  esclaves,  avec 
les  otages  de  Thynicus  qui  avoient  manqua 
à leur  foi,  en  attaquant  de  nuit  les  Grecs. 

La  proposition  ayant  été  agréée,  il  li'era 
le  lendemain  ce  qu’il  avoit  promis  ; et  l’on 
vendit  le  tout,  pour  en  distribuer  le  prix  à 
l’armée,  sans  que  Xénophon  s’en  mêlât,  et 
sans  qu’il  pût  empêcher  que  ceux  qui  avoient 
fait  la  vente,  n’en  détournassent  une  partie 
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à leur  profit.  Il  se  disposoit  ouvertement  à 
retourner  dans  sa  patrie,  lorsqu’on  le  pria 
‘ instamment  de  ne  point  se  séparer  des  trou- 
pes, qu’il  ne  les  eût  ramenées  et  remises  û 
Thymbron. 

L’armée  s’embarqua  pour  Lampsaque, 
d’où  elle  se  rendit  à Oplirynium.  B^'ton  et 
Euclides  y arrivèrent  avec  de  l’argent  pour 
les  troupes.  Ayant  appris  que  Xénoplion 
avoit  vendu  son  cheval  à Lampsaque , pour 
cinquante  dariques,  ils  le  soupçonnèrent  de 
s’en  être  défait  par  nécessité  ; ayant  entendu 
dire  qu’il  l’aimoit  beaucoup.  Ils  rachetèrent 
ce  èheval , et  le  lui  rendirent,  sans  vouloir 
en  recevoir  le  prix. 

L’armée  traversa  ensuite  le  territoire  de 
Troye,  et  après  avoir  passé  le  mont  Ida , 
elle  arriva  d’abord  à An  taudrus,  d’où  ayant 
continué  sa  route  le  long  déjà  mer  de  Ly- 
die, elle  vint  à la  plaine  de  Thèbes,  vill» 
de  Cil  icie.  De  là  elle  se  l'endit  dans  Ia  plaine 
du  Calque,  et  arriva  à Pergame  en  Mysie. 
Les  Lacédémoniens,  les  capitaines,  le  reste 
des  généraux  y concoururent,  avec  les  sol- 
dais, à faire  présent  à Xénophon  de  che- 
vaux, de  bœufs,  et  autres  choses  qu’oa 
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choisit  sur  tout  le  butin , sans  les  tirer  au 
sort}  eu  sorte  qu’il  se  vit  en  état,  dit-il,  d’o- 
bliger aussi  un  ami. 

Thymbron  étant  arrivé  vers  ce  même 
temps,  prit  le  commandement  de  l’armée, 
et  l’ayant  jointe  au  reste  des  forces  grecques , 
il  fit  la  guerre  à Tissapherne  et  à Pharna- 
baze  (i). 

Ainsi  se  termina  cette  retraite  des  di'C 
mille,  qui. sera  éternellement  la  gloire  des 
Grecs  et  la  honte  des  Perses.  Ce  morceau 
d’histoire,  tel  que  nous  l’a  détaillé  Xéno- 
phon , est  si  célèbre  et  si  intéressant,  c[ue 
je  n’ai  pas  cru , mon  fils , devoir  vous  en 
donner  un  extrait  trop  abrégé  et  trop  rapide , 
qui  ne  vous  eût  presque  rien  appris.  Ce 
n’est  pas  que  si  vous  preniez,  un  jour,  le 
parti  des  armes,  vous  fussiez  dispensé,  d’a- 
près ce  seul  extrait,  de  recourir  à l’historien 
même,  pour  tout  ce  qui  lient  le  plus  direc- 
tement h l’art  militaire,  sur  lequel  vous  pui- 
serez, dans  tout  son  ouvrage,  les  plus  grandes 
instructions.  Mais  du  moins,  quelqu’autre 
état  que  vous  embrcassiez  , j’en  aurai  dit  as- 

(i)  Xénoph.  1.  VII. 
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sez  pour  étendre  vos  connoissances  sur  le 
caractère,  les  usages,  et  la  discipline  des 
/ Grecs  ; sur  les  obstacles  qu’ont  eu  à vaincre 
les  dix  mille,  et  les  périls  auxquels  ils  ont 
échappé;  sur  les  pays  où  ils  ont  fait  la 
guerre  et  qu’ils  ont  parcourus;  sur  les  mœurs 
des  Barbares , partout  où  en  parle  Xénophon. 
Je  n’ai  point  négligé  de  vous  remettre  sous 
les  yeux  les  actes  de  religion,  si  fréquem- 
ment usités  parmi  les  Grecs,  et  jusque  dans 
la  licence  des  camps.  Vous  avez  vu  le  grand 
nombre  de  sacrifices  offerts  par  Xénophon 
lui-même,  ses  opinions  religieuses  et  sa  piété 
envers  les  dieux.  Notre  siècle  appellera  tout 
cela  delà  superstition,  et,  sans  doute,  la  re- 
ligion des  Grecs  en  éloit  nécessairement  > 
reropHe;  mais,  après  tout,  ces  hommes, 
qui,  sous  tant  de  rapports,  nous  valoient 
bien,  étoieut  au  fond  plus  éclairés  et  plus 
sages  que  ceux  (|ui , ne  voulant  reconnoître 
ni  divinité,  ni  providence,  ni  culte,  et.  at- 
tribuant tout  au  hasard,  heurtent  sans  cesse 
de  front  la  nature  et  la  raison , rom})ent  tous 
les  liens  de  la  société  civile,  brisent  le  pre- 
mier ressort  des  gouvernemens , enlèvent 
aux  hommes  leurs  plus  chères  et  leurs  plus 
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douces  espérances,  ne  laissent  aucun  frein 
suffisant  aux  vices  et  aux  passions,  aucuns 
motifs  vraiment  efficaces , aucun  appui  so- 
lide à la  vertu,  et  avec  toute  la  pompe  de 
leurs  maximes  et  tout  l’appareil  de  leur  pré- 
tendue philosophie , nous  plongeroient  bieu'- 
tôt,  s’ils  parvenoient  généralement  à nous 
persuader,  dans  un  état  d’abrutissement  et 
de  barbarie,  pire  mille  fois  que  celui  des 
peuples  les  plus  sauvages,  qui  croient  du 
moins  à un  Etre  suprême , que,  malgré  leurs 
fétiches , ils  invoquent  presque  tous  sous  le 
nom  du  Grand-Esprit. 

La  retraite  des  Grecs-,  qui,  après  avoir 
perdu  Cyrus,  et  la  plupart  de  leurs  géné- 
raux et  de  leurs  capitaines,  n’avoient  pas 
laissé  d'échapper  au  roi  de  Perse , et  de  se 
sauver,  les  armes  à la  main  , du  fond  de  son 
royaume,  et,  pour  ainsi  dire,  comme  parle 
Plutarque,  du  fond  de  son  pal^iis,  firent  con- 
noître  par  expérience  que  tous  les  biens  et 
la  puissance  d’Arfaxerxès  et  des  Perses  n’é- 
toiérit,  dit  le  même  écrivain,  cpi’or  et  ar- 
gent, luxe,  délices,  belles  femmes,  et  du 
rëste  faste  et  vaine  ostentation.  Cela  ins- 
pira à toute  la  Grèce  une  merveilleuse  con- 
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fiance  en  ses  propres  forces,  et  lui  clonna 
im  très-grand  mépris  pour  les  Barbares,  con- 
jurés en  vain  contre  une  poignée  d’iiorames , 
comparée  à celte  multitude,  c[ui,  pendant 
un  si  long  trajet,  n’avoit  pu  les  vaincre  et  les 
exterminer.  Les  Lacédémoniens  trouvèrent 
donc  qu’il  leur  se  roi  t honteux  de  ne  pas  pro- 
filer de  la  conjoncture  si  glorieuse  et  si  fa- 
vorable que  le  retour  de  cette  partie  de  l’ar- 
mée de  Cyrns  leur  fournissoit , pour  délivrer 
delà  servitude  de  ces  Barbares  les  Grecs  d’A- 
sie, qui  réclamoient  leur  secours , et  pour 
faire  cesser  les  insolences  et  les  outrages  dont 
Tissapherne  et  Pharnabaza  ne  cessoient  de 
les  accabler.  C’est  ce  qui  les  avoit  engagés  à 
envoyer  des  troupes,  sous  la  conduite  de 
Tbynibvon,  contre  ces  satrapes,  avec  le 
renfort  des  Grecs  revenus  de  Perse , à la  fm 
de  l’hiver.  Mais  ce  commandant  n’ayant 
enlevé  <|ue  quelques  villes  à Tissapherne, 
de  si  médiocres  succès  le  firent  rappeler  par 
les  éphüves,  qui  lui  donnèreutponr  succes- 
seur Dercyllidas.  l'iiymbron,  tle, retour, .fut 
condamné  à l’amende,  et  contraint  de  quit- 
ter le  pays , pour  avoir  donné  trop  de  liberté 
aux  soldats  sur  les  terres  des  alliés. 
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Dercylliclas  ayant  pris  le  commandement 
de  l’armée  à Ephèse , qui  est  à trois  journées 
de  Sardes,  et  ayant  su  que  Tissapherne  et 
rharnabaze  n’étoient  pas  bien  ensemble,  fit 
trêve  avec  le  premier,  et  entra  dans  la  pro- 
vince de.^i^autre,  pour  ne  pas  les  avoir  tous 
deux  sur  les  bras  en  même  temps.  Il  mon- 
tra, dès  le  premier  instant,  tout  l’avantage 
qu’il  avoit  sur  son  prédécesseur  j car  il  con- 
duisit son  armée  jusqu’en  Eolie,  c|ui  étoit 
du  gouvernement  de  Pharnabaze,  sans  au- 
cune plainte  des  alliés.  Il  enleva  dans  cette 
campagne  neuf  places  en  huit  jours;  et  pour 
r’être  pas  à charge  à ceux  qu’il  venoit  se- 
courir, il  voulut  prendre  ses  quartiers  d’hi- 
ver dans  le  pays  ennemi.  Mais  de  peur  que 
Pharnabaze  n'e  vînt  ravager  la  côte,  il  lui 
envoya  demander  s’il  vouîoit  la  paix  ou  lu 
guerre.  Comme  son  pays  étoit  ouvert,  de- 
puis la  prise  de  l’Eolie,  il  aima  mieux  ac- 
cepter la  paix;  et  Dercyllidas  alla  hiverner 
dans  laBithynie,  abondante  en  vivres  pour 
ses  troupes,  sans  que  Pharnabaze  l’eu  em- 
pêchât. 

Au  commencement  du  printemps,  Der- 
cyllidas vint  à Lampsaque,  où  se  rendirent 
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trois  députés  de  Lacédémone,  pour.voir  l’é- 
tat du  pays  et  de  l’armée,  et  lui  prolonger 
le  commandement  pour  un  an.  Un  d’entre 
eux  lui  dit  qu’ils  avoient  laissé  à Lacédé- 
mone des  députés  de  la  Cliersonnèse,  qui 
se  louoient  beaucoup  de  la  bonté  du  pa3^s , 
mais  qui  se  plaignoient  de  ce  qu’on  no  pou- 
voit  le  cultiver , à cause  des  courses  des 
Barbares,  et  ajoutoient  c[u’en  fermant  d’un 
mur  le  détroit , le  pa^'s  seroit  fort  peuplé  et 
de  grand  rapport.  Dercyllidas  ne  laissa  pas 
tomber  ce  propos.  Se  voyant  continué  dans 
le  commandement  des  troupes , il  demanda 
à Pharuabaze  s’il  vouloit  prolonger  la  trêve 
jtisqu’à  la  6n  de  la  campagne.  Ce  satrape 
y ayant  acquiescé  volontiers , le  général 
Lacédémonien  passa  en  Thrace,  et  arriva 
dans  la  Cliersonnèse.  Ayant  pris  la  me- 
sure de  l’isthme,  qui  n’étoit  que  de  quatre 
mille  six  cents  pas  de  large,  il  résolut  d'y 
faire  construire  une  muraille.  A^'ant  eu  des 
sacrifices  favorables,  il  distribua  l’ouvrage 
* entre  les  soldats,  et  proposa  des  prix  pour 
ceux  qui  se  montreroient  les  plus  diligens. 
Le  travail  ayant  été  achevé , -L’automne  de 
la  même  aimée,  après  avoir  commencé  au 
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printemps,  il  repassa  en  Asie,  où, faisant  la 
revue  des  villes,  il  trouva  tout  en  bon  état. 
Mais  les  bannis  de  Chio  s’étant  saisis  d’une 
place  .forte,  d’où  ils  ravageoient  toute  l’Io- 
nie, il  assiégea  cette  place,  quoiqu’elle  fût 
bien  pourvue  de  vivres,  et  la  prit  en  huit 
mois.  Il  eut  ordre  ensuite  d’entrer  par  terre 
dans  le  pays  de  Tissapherne  avec  son  ar- 
mée, t^dis  que  l’amiral  s’y  rendroit  par 
mer  avec  sa  flotte.  Tissapherne  et  Pharna- 
baze  réunirent  leurs  troupes;  mais  redou- 
tant les  poupes  grecques,  surtout  le  pre- 
mier qui  avoit  éprouvé  leur  valeur,  on  con- 
vint d’une  entrevue,  où  Dercyllidas  ayant 
demandé  que  les  villes  grecques  demeuras- 
sent libres,  et  Tissapherne  que  l’armée 
se  retirât,  on  conclut  une  trêve,  juscju’à  ce 
qu’on  pût  avoir  réponse  de  part  et  d’autre. 

Tandis  que  ces  choses  se  passoient  en 
Asie,  les  Lacédémoniens  se  disposoient  à 
châtier  l’insolence  des  Eléens,  qui,  non 
contens  de  s’être  alliés  avec  leurs  ennemis 
dans  la  guen'e  du  Péloponnèse,  les  empê- 
choient,  sous  divers  prétextes,  de  dispu- 
ter le  prix  aux  jeux  olympiques.  Agis  fut 
chargé  de  cette  expédition.  Il  ravagea  le 
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pays  cles  Eléens  , qui  , dans  la  crainte 
trop  bien  fondée,  qu’il  ne  s’emparât  de 
leur  ville,  se  soumettant  aux  conditions  qu’il 
leur  prescrivoit,  renoncèrent  à l’aotorité 
dont  ils  fouissoient  dans  des  villes  originai- 
rement libres.  On  voulut  bien  leur  laisser 
du  moins  l’intendance  du  temple  de  Jupiter 
olympien,  ceux  qui  leur  disputoient  cet 
honneur  u’en  étant  pas  jugés  dignes. 

Agis,  à son  retour,  tomba  malade,  et 
mourut  en  arrivant  à Sparte.  On  lui  rendit 
des  honneurs  plus  qu’humains,  *et  après 
avoir  laissé  passer  quelques  jours,  selon  la 
coutume,  Léotychide  et  .Agésilas,  l’un  fils 
et  l’autre  frère  d’Agis , se  disputèrent  la  cou- 
ronne. Le  premier-  alléguoit  en  sa  faveur 
que  ce  n’éloit  pas  l’usage  que  le  frère  du  roi 
défunt  régnât,  quand  il  restoit  un  fils.  Le 
second  nioit  que  Léotychide  le  fût,  s’ap- 
puyant sur  ce  que  nous  avons  dit,  en  par- 
lant des  amours  delà  reine  et  d’Alcibiade  ( i 
mais  le  devin  Diopite  soutenoitson  parti,  et 


(t")  "VoyeT,  tomo  VII  , p.  557,  et  Plut, 
in  Alcib.  et  in  Lysand. 
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disoit  qu’il  étuit  défendu  par  un  ancien  ora- 
cle de  laisser  régner  à Sparte  un  roi  boiteux , 
ainsi  que  l’étoit  Agis.  Ljsandre,  au  con- 
traire, employoit  tout  son  crédit  en  faveur 
d’ Agis,  et  répondoit  au  devin,  que  l’oracle 
n’entendoit  pas  parler  d’un  roi  boiteux , mais 
d’une  royauté  boiteuse,  ce  qui  arriveroit, 
en  laissant  régner  un  prince  qui  n’étoit  pas 
l^iünie,  ni  de  la  race  d’Hercule.  Plus  que 
toute  autre  chose,  le  crédit  de  Lysandre 
l’emporta,  et  Agésilas  fut  préféré.  Comme 
il  ne  paroissoit  pas,  en  naissant,  destiné  à 
porter  le  sceptre,  qui,  selon  les  lois,  de- 
voit  être  le  partage  de  son  frère  Agis,  l’aîné 
des  enfans  d’Archidamus , et  passer  ensuite 
à sa  postérité , il  eut  l’avantage  d’être  élevé , 
avec  lès  autres  enfans,  dans  la  discipline 
dure,  laborieuse  et  sévère  des  Lacédémo- 
niens , et  d’apprendre  ce  que,  par  - dessus 
tout,  on  apprenoit  à Sparte,  appelée  par  Si- 
raonide  la  dompteuse  d' hommes j,  à se  re- 
noncer soi-même,  et  à obéir  avant  que  de 
commander.  Aussi  fut-il,  de  tous  les  rois  de 
Sparte,  celui cjui  sut  le  mieux  se  faire  esti- 
mer et  aimer  de  ses  sujets,  ayant  ajouté  à 
la  grandeur  d’ame  vraimeirt  royale , et  aux 
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nobles  inclinations  qu’il  avoiL  reçues  de  la 
nature,  l’alFabiiilé , la  douceur,  et  riiuma- 
nité,  qu'il  avoit  acquises  par  l’éducation. 
Nous  avons  vu  en  parlant  de  Lycur- 
gue (i)  , que  le  sénat  avoit  été  institué  pour 
servir  de  contre-poids , et  maintenir  l’équili- 
bre entre  les  rois  et  le  peuple , fortifiant  le 
parti  de  celui-ci,  quand  les  premiers  ten- 
doient  à la  tyrannie,  et  se  rangeant,  qp 
contraire,  du  côté  des  rois,  quand  le  peu- 
ple vouloit  se  rendre  trop  puissant.  Nous 
avons  vu  aussi  (2)  que  les  éphores  qui  ne 
restoient  en  cliarge  qu’un  an , au  lieu  que 
les  sénateurs  y restoient  toute  leur  vie , 
avoient  été  institués  également  pour  servit 
de  frein  à la  trop  grande  puissance  des  rois 
et  du  sénat.  Mais  comme  les  éphores  jalon- 
soient  plus  sans  doute  la  puissance  royale 
que  celle  des  sénateurs,  il  s’étoit  établi  en- 
tre eux  et  les  rois  une  espèce  de  lutte;  en 
sorte  que  les  rois  de  Sparte  avoient  pour  ce 
corps,  comme  une  haine  héréditaire,  et 
étoient  toujours  en  querelle  et  en  différend 


(1)  Ci-dessus,  t,  lJI,p.  I99. 

(2)  J-bid.  p.  202. 
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avec  lui.  Agésilas  avoit  pris  une  voie  toute  ' 
opposée.  Au  lieu  de  faire  aux  éphores  une 

guerre  continuelle,  et  de  heurter  toutes  leurs 

* 

volontés,  il  les  ménageoit  eu  toutes  choses, 
H'entreprenoit  rien  sans  le  leur  avoir  com- 
muniqué, et  leur  marquant  toujours  la  plus 
grande  considération  et  une  extrême  défé- 
rence, il  quittoit  tout,  pour  se  rendre  à 
leur  invitation,  lorsqu’ils  le  mandoient  pour 
conférer  avec  lui.  Toutes  les  fois  qu’assis  sur 
son  trône , il  rendoit  la  Justice , et  que  les 
éphores  entroient,  il  ne  manquoit  pas  de 
se  lever  pour  leur  faire  honneur.  Toutes  les 
fois  aussi  que  quelqu’un  venoit  à êtreaggrégé 
dans  le’(orps  des  sénateurs,  il  lui  envoyoit 
toujours  quelcpies  dons,  connue  des  marques 
honorables  de  distinction  qu’il  donnoit  à 
hnir  vertu.  Par  toutes  ces  déférences,  il  pa- 
roissoit  augmenter  la  dignité  de  leurs  char- 
ges ; mais  il  augmeutoit  en  effet,  sans  qu’on 
s’en  aperçût,  sa  propre  puissance,  et  ajou- 
toit  à la  royauté  une  grandeur  d’autant  plus 
ferme  et  plus  solide  , qu’elle  étoit  le  fruit  de 
la  bienveillance  qu’on  avoit  pour  lui.  Il  en 
avoit  jeté  les  premiers  fondemens  par  la  no- 
blesse de  ses  procédés  envers  la  famille  do 
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liéoLychide,  'lorsqu’il  avoit  été  déclaré  roi. 
On  i’avoit  mis  en  possession  delous  lesbieus 
de  son  frère  Agis , dont  Léotychide  se  trou- 
voit  privé  comme  bâtard.  Mais  voyant  cpie- 
les  parens  de  ce  prince,  du  côté  de  sa  mère , 
tous  gens  de  bien,  étoient  très-pauvres^  il 
partagea  avec  eux  les  biens  dont  il  avoit  lié- 
rité;  ce  ([ui'lui  concilia  tous  ceux  que  l’en- 
vie et  la  haine  auroient  aliénés.  ^ 

Dans  sa  manière  de  vivre  avec  les  ci- 
toyens , on  peut  dire  qu’il  se  gouverna  mieux 
en  un  sens,  avec  ses  ennemis,  qu’avec  ses 
amis.  Car  il  ne  fit  jamais  à ses  ennemis  la 
moindre  injustice;  et  ce  qui  aSÜge,  dans  un 
homme  tel  qu’ Agésilas,  il  eut  la  foiblesse 
de  violer  la  justice  en  faveur  de  ses  amis. 
Il  auroit  eu  honte  de  ne  pas  Ivonorer  et  ré- 
compenser ses  ennemis,  quand  ils  avoient 
bien  fiût,  et  il  n’avoit  pas  la  force  de  re- 
prendre ses  amis,  quand  ils  avoient  fiiit  des 
fautes.  Il  se  faisoit  au  contraire  un  faux  hon- 
neur de  les  défendre  eu  tout  et  contre  tous; 
ce  qui,  dans  certaines  occasions,  le  reudoit 
en  quelque  so):te  leur  complice. 

Plutarque  rapporte  à ce  sujet  un  petit 
billet  qu’il  écrivit  à un  juge  en  ces  termes  ; 
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« Si  Nicias  n’est  pas  coupable , déchargez-le 
de  l’accusation  J à cause  de  son  innocence; 
s'il  est  coupable,  décliargez-le  à ma  consi- 
dération; de  quelque  manière  cpie  ce  soit , 
décliargèz-le  ».  En  quoi  il  conuoissoit  bien 
mal  quel  est  le  terme  cju’ou  doit  mettre 
même  aux  privilèges  et  aux  droits  de  l’a- 
jnilié  (i).  Sans  aller  jusque-là  en  faveur  de 
ses  ennemis,  au  moins,  lorsqu’ils  étoient 
tombés  dans  quelque  malheur,  étoit-il  le 
premier  à y compatir,  et  à leur  manpier  la 
part  qu’il  y prenoit;  et  s’ils  imploroient  sou 
secours,  il  s’employoit  tout  entier  pour  eux. 
Une  semblable  conduite  lui  cap;noit  tout  le 
monde,  au^point  que  les  éphores,  voyant 
les  progrès  qu’il  faisoit  par  cette  voie,  et 
craignant  sa  trop  grande  puissance,  le  con- 

(i)  M.  Rollin  rapporte  sur  cela  un  beau 
mot  de  Cicéron.  La  loi  fondamentale  de  l’a- 
mitié, c’est  de  ne  jamais  rien  demander  à ses 
amis,  et  de  ne  leur  jamais  rien  accorder  qui 
soit  contraire  à la  justice  ou  à l’honnêteté. 
Ilœc  [Ji  ima  lex  in  amicilid  sanciatur , ut 
Tie(fue  rogemits  res  turpes,  necjncianius  ro-« 
gati.  De  Araicit.  n.  40. 
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dcimnèrent  à une  amende,  et  alléguèrent, 
pour  toute  raison,  qu’il  s’altiroit  à lui  seul 
les  coeurs  de  tous  les  citoyens,  qui  dévoient 
être  partagés. 

Malgré  toutes  les  qualités  qui  le  ren- 
doieut  si  cher  aux  Spartiates , Cénadon , un 
des  plus  braves  de  la  jeunesse  de  Sparte, 
mais  qui  ii’éloit  pas  de  la  plus  haute  condi- 
tion , trama  une  conjuration  contre  ses  jours,  . 
dans  la  première  année  de  son  règne.  Il  fut 
dénoncé;  et  les  éphores  l’ayant  fait  arrêter, 
lui  demandèrent  quel  étoit  le  sujet  de  son 
mécontentement.  Il  répondit  qu’il  ne  pou- 
voit  soutFrir  de  plus  grand  que  lui.  Dès  que 
son  crime  eut  été  avéré , on  lui  passa  les 
mains  et  le  cou  dans  une  pièce  de  bois  ; on 
le  promena  en  cet  état  par  toute  la  ville,  et 
après  mille  outrages,  il  fut  exécuté  avec  ses 
complices. 

Dans  cette  même  année,  et  peu  de  temps 
après  qu’ Agésilas  eut  pris  possession  de  la 
royauté,  on  apprit  que  le  roi  de  Perse  pré- 
paroit  une  grosse  flotte  pour  venir  ôter  aux^ 
Lacédémoniens  l’empire  de  la  mer  : Lysan- 
dre,  qui  désiroit  ardemment  d’être  encore 
envoyé  en  Asie,  afin  d’y  rétablir,  dans  le 

gouvernement 
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gouvernement  des  places , la  plupart  de  ses , 
amis , qui  en  avoient  été  dépossédés  par  les 
habitans , à cause  de  leurs  violences , sans , 
parler  d’un  grand  nombre  de  ces  comman- 
dans  à qui  leurs  vexations  en  tout  genre 
avoient  coûté  la  vie,  ne  négligea  rien  pour, 
engager  Agésilas  à se  chai'ger  en  person- 
ne de  cette  guerre,  et  à prévenir  Artaxer-. 
xès  , en  allant  l’attaquer  fort  loin  de  la 
Grèce , avant  qu’il  eût  achevé  ses  prépara- 
tifs. Il  écrivit  en  même  temps  en  Asie  à 
ceux  qui  lui  étoient  le  plus  affidés,  d’en-^ 
vojer  promptement  à Sparte  demander 
Agésilas  pour  leur  général.  Sur  cette  de_- 
mande  qu’ils  ffient  aussitôt,  et  qui  ’lui  fut 
exposée  en  pleine  assemblée,  il  consentit 
avec  joie  à se  mettre  à Ja  tête  de  cette  ex- 
pédition, à condition  néanmoins  qu’on  lui 
donneroit  trente  capitaines  Spartiates  pour 
l’assister  et  former  son  conseil , deux  mille 
citoyens  d’élite , tirés  des  hilotes , parmi 
lesquels  on  en  choisissoit  depuis  quelque 
temps,  auxquels  on  accordoit  le  droit  de 
bourgeoisie,  et  six  mille  hommes  de  trou- 
pes des  alliés.  Soutenu  par  Ly sandre,  il 
obtînt  tout  ce  qu’il  demandoit.  Ou  lui  don- 

8.  r ‘ ' 
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na , de  plus , pour  six  mois  de  vivres  ; et 
Jjjsandre  fut  nommé  le  premier  des  trente 
capitaines,  tant  en  faveur  de  la  grande  ré- 
putation qu’il  s’étoit  acquise,  qu’à  cause  de 
l’amitié  qu’Agésilas  avoit  pour  lui.  Ce  prin- 
ce, avide  de  gloire,  lui  étoit,  en  ce  mo- 
ment, plus  obligé  encore  du  commande- 
ment qu’il  venoit^de  lui  procurer,  que  de 
ce  qu’il  l’avoit  fait  parvenir  à la  royauté. 

Après  qu’il  eut  fait  les  sacrifices  accoutu- 
més, et  réglé,  pour  chaque  ville,  les  sol- 
dats qu’elle  devoit  fournir,  il  voulut  sacri- 
fier en  Aulide , à l’exemple  d’Agamemnon, 
liCs  Béotiens  l’avant  appris,  envoyèrent 
leur  cavalerie  pour  l’empêch|r,  et  renver- 
sèrent tout  l’appareil  du  sacrifice.  Piqué 
de  cet  affront,  il  remonta  sur  son  vaisseau, 
après  avoir  pris  à témoin  contre  eux  les 
Dieux  et  les  hommes  i et  étant  arrivé  à Gé- 
resle,  s’embarc[ua  avec  toutes  les  troupes 
qu’il  put  rassembler , et  passa  en  Asie. 

, Tissapheriie  ayant  appris  qu’il  étoit  ar- 
rivé à Ephèse,  lui  envoya  demander  le  sujet 
dé  sa  veuue;  à quoi  il  répondit  que  c’étoit 
pour  affranchir  les  Grecs  d’Asie , aussi-bien 
que  çeiix  dp  i’Eurqpe,  satrape  repartit 
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que  s’il  vouloit  attendre  qu’il  en  eût  averti 
le  roi , il  y avoit  lieu  de  penser  que  son  des- 
sein s’açcompliroit,  pourvu  qu’il  ne  se  fît  de 
part  et  d’autre  aucun  acte  d’hostilité.  La 
trêve  fut  jurée  solennellement.  Mais  Tissa- 
pheme,  au  préjudice  de  sa  parole,  fit  venir 
des  troupes  de  tous  côtés,  à la  vue  d’Agé- 
silas , qui  ne  laissa  pas  pour  cela  de  tenir  la 
sienne. 

Tandis  qu’il  demeuroit  à Ephèse  sans 
rien  faire , il  avoit  le  déplaisir  de  voir  qu’oa 
rendoit  à Ly sandre  les  assiduités  et  les  hon- 
neurs qui  n’étoient  dus  qu’à  lui.  Il  sembloit 
qu’on  le  regardoit  comme  celui  en  qui  seul 
résidoit  toute  l’autorité  ; aussi  retrouvoit-on 
toujours  en  lui  la  même  fierté  et  le  même 
Ion  de  domination  qu’il  avoit  affectés  dans 
le  temps  de  sa  plus  grande  puissance.  Croyant  ' 
donc,  obtenir  par  son  canal  toutes  les  grâces , 
la  foule  étoit  tous  les  jours  à sa  porte,  et 
lorsqu’il  sortoit , tout  le  monde  s’empressoit 
pour  l’accompagner  J au  lieu  qu’on  négli- 
geoit  Agésilas , qui  paroissoit  n’avoir  le  ti- 
tre de  général  que  pour  la  forme.  Quoique 
ce  prince  ne  fût  pas  naturellement  envieux, 
et  qu’il  se  üt  même  un  plaisir  des  honneurs 
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qu’on  rendoit  au  mérite,  cet  amour  mémo 
qu’il  avoit  pour  la  gloire,  lui  laissa  craindre 
que  s’il  venoil  à faire  quelques  exploits  écla^ 
tans,  on  ne  les  attribuât  à Ljsandre. 

, Cette  seule  considération  le  jeta  dans  un 
excès  qu’on  ne  saurpit  approuver,  et  qui  mar- 
que bien  le  foible  des  plus  grands  hommes , 
quand  ils  soufFcent  que  l’amour-propre  les 
domine,  quelques  couleurs  qu’ils  lui  don- 
nent. Oubliant  tout  ce  qu’il  devoit  à Lysan- 
dre,  qu’il  eût  pu,  comme  l’observe  Plutar- 
que, ramener  par  des  voies  plus  douces  et 
des  procédés  plus  honiietes,  il  parut  mépri- 
ser tous  ses  avis,  et  c’étoit  assez  qu’il  pro- 
posât quelque  entreprise,  pour  qu’il  fit  tout 
le  contraire.  En  second  lien,  de  tons  ccnx 
qui  avoient  affitire  à lui,  s’il  s’en  trouvoit 
quelqu’un  qui  s’appuyât  du  crédit  de  ly’- 
sandre,  c’en  étoit  assez  pour  qu’il  le  ren- 
voyât sans  lui  rien  accorder.  Dans  les  juge- 
mens  mêmes,  cessant  d’être  impartial,  et 
devenant  injuste,  il  donnoit  toujours  gain 
de  cause  à ceux  pour  lesquels  se  déclaroit 
Lysandre;  tandis  que  ceux  qp’il  prolégeoit 
avoient  toujours  tort,  et  qu’il  leur  étoit  tvès- 

dilBcjle  de  ne  pas  eucovirii  l’amende.  Agésjlas 


r - *7- 


bÉ  l’  HISTOIRE.  ia5 

alla  plus  loin  encore;  pour  le  mortifier  da- 
vantage, il  le  fit  commissaire  des  vivres  et 
distributeur  des  viandes;  puis  ajoutant  la 
raillerie  à l’insulte j il  dit,  en  présence  de 
beaucoup  de  gens  : « Qu’on  aille  maintenant 
faire,  tant  cju’on  voudra,  la  cour  à mon 
boucher  «. 

' Lysandre,  très-affligé  de  cette  commission 
qui  le  désliouoroit,  dit  à Agésilas;  « Sei-, 
gneur , vous  savez  mieux  que  personne  ra- 
baisser vos  amis  ».  Dites  plutôt,  lui  répon- 
dit Agési-Ias , que  je,  sais  connoitre  mieux 
que  personne  ceux  qui  veulent  être  plus 
puissans  que  moi.  Mais,  seigneur,  repartit 
Lysandre,  peut-être  vous  en  a-t-on  dit  plus 
que  je  n’en  ai  fait.  Désiguez-moi  donc  un 
lieu  et  donnez-moi  un  rang,  dans  lesquels, 
sans  vous  apporter  le  moindre  ombrage,  je 
puisse  vous  rendre  quelque  service.  Le  roi 
l’envoya  dans  l’Hellespont,  où  il  attira  au 
parti  des  Lacédémoniens  un  seigneur  persan, 
nommé  Spithridate  , qui  avoit  reçu  quel- 
que déplaisir  de  Pharnabnze,  et  que  Ly- 
sandre  amena  lui- même  à Agésilas,  avec 
des  troupes  paphlagoniennes,  que  ce  sei- 
gneur avoit  sous  ses  ordres.  Lysandre  n’en 
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conservoit  pas  moins  le  souvenir  de  l’injure 
qu’il  avoit  reçue  ; et  il  chercha  les  moyens 
d’ôter  aux  deux  maisons  des  Eurytionides  et 
des  Agides  le  droit  de  succéder  à la  cou- 
ronne de  Sparte , pour  l’étendre  à tous  les 
Spartiates  qui  en  seroient  dignes;  ce  qui, 
pour  satisfaire  son  ressentiment  et  ses  inté- 
rêts particuliers , car  il  visoit  par  là  à par- 
venir lui-même  à la  royauté , eût  causé  un 
grand  trouble  dans  l’Etat,  si,  dans  la  suite, 
sa  mort  n’eût  prévenu  à temps  l’exécution 
de  ce  dessein. 

Tissapherne,  encouragé  par  de  plus  gran- 
des forces  qu’il  reçut  du  roi  son  maître,  en- 
voya commander  à Agésilas  de  se  retirer 
de  l’Asie,  et  lui  déclara  la  guerre  en  cas 
de  refus.  Cela  déconcerta  un  peu  les  alliés 
et  les  Lacédémoniens , qui  étoient  présens , 
parce  qu’ils  se  sentoient  les  plus  foibles 
mais  Agésilas  répondit  avec  un  air  de  con- 
tentement, qu’il  étoit  bien  aise  que  Tissa- 
pherne  se  fût  rendu  ennemis  les  Dieux 
mêmes,  et  les  eût  liés  au  parti  des  Grecs, 
par  son  parjure.  Aussitôt  il  ordonna  à l’ar- 
mée de  se  tenir  prête  pour  marcher,  et  aux 
villes  grecques , qui  étoient  sur  son  passage , 
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<3e  fournir  l’étape;  après  avoir  mandé  dés 
troupes  d’Ionie,  d’Eolie,  et  de  l’Hellespont. 
Tissaphernè  crut  que  le  fort  de  la  guerre 
alloit  être  dans  la  province  où  il  demeuroit, 
c’est-à-dire,  dans  la  Carie,  et  qu’ Agésilas 
tourueroit  de  ce  côté-là,  quand  ce  ne  se- 
roit  que  pour  se  venger  de  la  tromperie  qu’il 
luiavoit  faite.  Mais  Agésilas  prenant  une  au- 
tre route,  tomba  à l’improviste  sur  la  Pliry- 
gie,  où  il  s’empara  de  quelques  villes , et  fit 
un  grand  butin.  N’ayant  pas  assez  de  cava- 
lerie pour  s’opposer  à.  celle  des  Perses,  il 
, retourna  vers  la  mer,  et  afin  d’augmenter  la 
sienne , il  enjoignit  aux  plus  riches  du  pays 
de  lui  fournir  chacun  un  cavalier  tout  monté. 

A l’entrée  du  printemps , il  rassembla  tou- 
tes ses  forces  à Ephèse , et  pour  exercer  ses 
soldats , il  proposa  des  prix,  tant  à la  cavale- 
rie qu’à  l’infanterie  ; en  sorte  que  la  ville  en- 
.tière  étoit  comme  une  école  de  guerre.  On 
voyoit  revenir  Agésilas  des  exercices,  suivi 
d’une  foule  d’officiers  et  de  soldats,  tous 
ayant  sur  leurs  tètes  des  guirlandes  qu’ils  al- 
loient  poser  dans  le  temple  de  Diane;  ce  qui 
inspiroit  à tout  le  monde  de  l’admiration  et 
de  la  joie  tout  à la  fois  ; car  où  l’on  ]t^it  lleurk 
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' la  piété  et  l’art  militaire,  dit  Xénoplion,  on 
ne  doit  concevoir  que  de  belles  espérances. 
Mais  pour  redoubler  la  valeur  des'  soldais 
par  le  mépris  des  ennemis , Agésilas  fit  ven- 
dre tout  nus  les  captifs,  afin  que  voyant 
leurs  corps  blancs  et  sans  vigueur,  on  n’en 
fît  pas  plus  d’état  que  si  c’eussent’  été  des 
femmes.  Aussi  ne  s’exerçoient-ils  Jamais  à 
la  lutte,  ni  à d’autres  exercices  militaires, 
et  n’alloient^il's  qu’à  cheval  ou  en  chariot. 

Après  qu’ Agésilas  eut  été  un  an  en  Asie, 
'les  trente  capitaines  Spartiates  qu’on  lui  avoit 
donnés  pour  l’accompagner,  s’en  retournè- 
‘rent  sous  la  conduire  de  Lysaudre,  et  il  en 
■revint  d’autres  sous  celle  d’Hérippidas.  Le 
■ roi  de  Sparte  dit  à ses  soldats , que  pour  se 
•refaire,  il  les  meneroit bientôt  vers  le  meil- 
leur quartier  des  ennemis.  Mais  Tissapherne 
croyant  qu’il  ne  disoit  cela  que  pour  le  sur- 
prendre, et  queson  dessein  étoit  enfin  d’çn- 
trer  dans  la  Carie,  il  y fit  passer  son  infan- 
terie, comme  11  aVoit  fait  la  première  fois, 
et  mit  sa  cavalêrîé  dans  la  plaine  du  Méan- 
dre. Agésilas  ne  manqua  pas  de  tirer  du  côté 
•de  Sardes,  ainsi  qu’il  l’avoit  dit,  et  ayant 
trouvé  partout  abondance  de  vivres  , et 


J by  Guo^U’ 


DE  l’hISTOIEE.  129 

marché  trois  jours  sans  rencontrer  les  en- 
nemis, leur  cavalerie  parut  le  quatrième 
jour,  et  l’obligea  de  camper  , après  avoir 
passé  le  Pactole. 

Comme  leur  infanterie  u’éloit  pas  sur  les 
lieux,  il  crut  devoir  profiter  d’un»  si  belle 
, occasion.  Il  rassembla  toutes  ses  forces,  cul- 
buta la  cavalerie  ennemie,  et  devenu  maître 
.du  camp,  y fit  un  riche  butin. 

Tissapherne  fut  accusé  de  trahison,  pour 
ne  s’être  pas  trouvé  au  combat;  de  sorte 
q,ue  le  roi  de  Perse  lui  imputant  un  si  fu- 
û.este  échec,  lui  fit  trancher  la  tête.  Ti- 
thrauste,  après  avoir  exécuté  cette  com- 
-xnission,  envoya  dire  à Agésilas,  que  la 
.cause  de  guerre  étant  ôtée,  rien  n’empêchoit 
plus  l’accommodement,  et  que  le  roi  laisse- 
.roitaux  villes  d’Asie  la  liberté,  eu  lui  payant 
le  tribut  ordinaire,  à condition  que  l’armée 
grecque  se  retirât.  Agésilas  répondit  qu’il 
ne  pouvoit  rien  conclure  sans  l’ordre  de 
SparÇe.  Mais  ïilhrauste  lui  ayant  donné 
trente  taleus  pour  le  payement  de  ses  trou- 
,pes  , il  tourna  vers  la  province  de  Pharna- 
baze.  Comme  il  étoit  dans  la  plaine  située 
',au  delà  de  Cuines,  ville  aiaritime  d’Eolie', 
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on  lui  apporta  une  lettre  des  magistrats  de 
Sparte,  par  laquelle  on  le  nommoit  com- 
mandant de  la  flotte,  ainsi  que  de  l’armée 
de  terre , honneur  que  Sparte  n’avoit  jamais 
fait  qu’à  lui^  avec  pouvoir  de  mettre  à sa 
place,  pour  la  première,  celui  qu’il  lui  plai- 
soit  de  désigner,  afin  que  tout  se  fît  avec 
plus  d’accord  , sous  l’autorité  dominante 
d’un  seul  chef.  Il  ordonna  aussitôt  aux  villes 
maritimes , tant  des  îles  que  de  terre  ferme , 
d’équiper  autant  de  vaisseaux  qu’elles  pour- 
roient,  sans  leur  en  prescrire  le  nombre  j en 
sorte  cjue  l’armée  navale  fut  renforcée  de 
cent  vingt  galères , tant  aux  dépens  du  pu- 
blic, qu’aux  frais  des  particuliers  qui  cher- 
choient  à se  signaler.  Agésilas,  écoutant  un 
peu  trop  les  liaisons  de  famille,  donna  le 
commandement  de'  cette  flotte  à Pilandre , 
frère  de  sa  femme , plein  de  courage , il  est 
vrai,  et  de  résolution,  mais  qui  n’étoit  pas 
, capable  d’un  si  haut  emploi.  Pour  lui , il  éta- 
blit son  armée  dans  la  Phrj^gie,  qui  étoit  du 
gouvernement  de  Pharnabaze,  où  il  trouva 
toutes  sortes  de  provisions,  et  amassa  de 
grosses  sommes  d’argent. 

De  là,  s’avançant  dans  la  Paphlagonie,  il 
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attira  à son  aiUance  Cotys,  qui  régrioit  sur 
ce  pays,  et  qui  avoit  conçu  pour  Agésilas 
la  plus  grande  estime.  Celui-ci,  pourrecon* 
noître  les  services  que  Spithridate,  le  -sei* 
gneur  persan  dont  nous  avons  parlé , vehoit 
de  lui  rendre  dans  cette  occasion , réussit  à 
faire  épouser  au  roi  Cotys,  sa  fille,  qui  étoit 
d’une  rare  beauté.  Spithridate  ayoit  de  plus 
un  fils , nommé  Mégabate , jeune  homme  de 
■la  figure  la  plus  intéressante.-  Les  mœurs 
abominables  des  Grecs , dans  un  genre  qui 
fait  honte  à la  raison  , et  le  plus  grand  ou- 
trage à la  nature,  devinrent,  au  moins,  un 
sujet  d’épreuve  pour  la  vertu  d’Agésilas.  Plu- 
tarque , qui , dans  ses  Vies  des  Hommes  il- 
lustres, ne  donne  que  trop'  d’exemples  des 
indignes  penchans  de  ses  héros  à cet  égard, 
nous  répète , il  est  vrai , ce  qu’il  a dit  dans 
la  vie  de  Lycurgue,  qu’à  Sparte  ces  sortes 
d’amours , comme  il  les  appelle , n’avoient 
rien  de  honteux;  qu’on  y voyoit,  au  con- 
traire, éclater  toute  sorte  de  pudeur , d’hon- 
nêteté et  de  continence  ; que  ce  n’étoit  qu’une 
ambition,  et  un  ardent  désir  de -rendre  ceux  • 
qu’on  aimoit  plus  aimables  encore  et  plus 
vertueux  : mais  pourquoi  donc , dans  cette 
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"vie  d’Agésilas,  dont  ceci  est  tiré,  tant  de 
-détails  de  sa  passion  à l’égard  du  jeune  Mé- 
-gabuLe , qui  décèlent  un  sentiment  qu’il  avoit 
-tant  de  peine  à combattre?  Pourquoi  voit-on 
.;ce  prince  favoriser,  dans  ses  amours  pour 
iun  atiilète,  un  jeune  Perse,  le  fils  de  Phar- 
nabaze,  qui,  par  la  suite,  alla  le" joindre  à 
..Sparte  ? et  à quoi  bon  lui  faire  dire,  dans  une 
occasion  qui  le  concernoit  lui-même,  et  où 
il  s’agissoit  de  décamper  à la  liâle,  en  lais- 
'saiit  un  jeune  garçon  qu’il  aimoit,  qui  étoit 
-malade,'  et  qui  le  conjuroit  de  ne  pas  l’aban- 
'donner , « qu’il  étoit  difficile  d’accorder  tou- 
jours l’amour  avec  la  sagesse  (i)  » ! 

- i Après  avoir  conclu  le  mariage  de  Cotjs, 
?Agésilas  entra  dans  la  Dascylie,  oai  étoit  le 
, palais  de  Pharnabaze,  environné  de  grand 
.nombre  dé  villages  avec  des  parcs,  des  bois 
, et  des  rivières , où  l’on  pouvoit  prendre  à sou 
.iaise  les  plaisirs  de  la  chasse  et  de  la  pêche. 
-Il  J établit  son  quartier  d’hiver,  et  les  sol- 
-dats  y fourrageoient  et  y pilloient  impuné- 
ment, sans  se  défier  de  rien,  parce  que  l’en- 

''  ' J I i 

< (i)  Xénoph.  Hist.Grec,  1.  III  ctïVi  init. 
Plot,  in  Ages.  Arlax,  et  Lysând, 
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nerai  n’avoit  point  encore  paru  ; quand  Phar- 
nabaze  survint  avec  quatre  cents  chevaux  et 
deux  chariots  armés  de  faux,  et  rompant  un 
bataillon  de  sept  cents  hommes  qui  s’étoient 
ralliés  pour  lui  résister,  en  tua  cent,  et  con- 
traignit le  reste  de  se  sauver  vers  Agésilas, 
qui  s’avança  pour  les  soutenir  avec  son  in- 
fanterie pesamment  armée. 

Trois  ou  quatre  jours  après,  Hérippidas  , 
le  chef  du  conseil  des  IreiiTe  qui  avoient 
été  envoyés  à Agésilas,  ayant  su  que  Phar- 
nabaze  étoit  campé  dans  un  grand  village 
, à quelques  lieues  de  là  , demanda  un  corps 
de  troupes  au  roi  de  Sparte,  et,  avec  la  cava- 
lerie de  Spithridate  et  de  ses  Papîilagoniens, 
attaqua  le  satrape  si  à propos  et  si  vigoureu- 
sement, qu’ayant  mis  les  troupes  en  fuite, 
il  s’empara  de  son  camp,  et  de  toutes  les  ri- 
chesses dont  il  étoit  rempli.  Mais,  au  re- 
tour, comme  Spithridafa  et  ses  soldats  se 
reliroient  avec  leur  part  des  dépouilles,  Hé- 
rippidas s’érigeant  en  contrôleur  avare  et 
inexorable ÿileur  fit  enlever. par  ses  officiers 
ce  qui  avoit  été  soustraît  du  butin  j ce  qui 
irrita  si  fort  Spithridate , qu’il  se  retira  à Sar- 
des avec  ses  Paphlagoniens*  Ce  départ  pré- 
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cipité  toucha  extrêmement  Agésilas;  car 
outre  qu’il  étoit  très-fâché  d’avoir  perdu  un 
aussi  brave  homme  et  les  troupes  qu’il  avoit 
à sa  suite,  il  avoit  honte  du  reproche  qu’on 
pourroit  lui  faire  d’une  avarice  sordide , lui 
qui  en  étoit  si  éloigné,  et  qui  s’étoit  toujours 
piqué  de  la  plus  grande  générosité. 

Au  bout  de  quelque  temps,  Pharnabaze, 
désolé  de  voir  son  pays  ravagé  comme  il 
l’éloit,  se  méhagea_,  pour  ce  sujet,  une  en- 
trevue avec  Agésilas.  Ce  prince  se  trouva 
le  premier  au  rendez-vous,  accompagné  des 
trente  Spartiates  qui  formoient  son  conseil , , 
et  s’assit  avec  eux  sur  l’herbe.  Les  gens  ap- 
partenant au  satrape  vinrent  étendre  à terre 
des  peaux  très-doiicés  et  à longs  poils,  et  de 
magnifiques  tapis  de  diverses  couleurs  ; mais , 
à son  arrivée,  voyant  Agésilas  assis  tout 
simplement  au  pied  d’un  arbre , il  rougit  de 
sa  mollesse , et  s’assit  comme  lui  sur  l’herbe , 
tout  le  faste  asiatique  lui  paroissant  éclipsé 
par  la  simplicité  lacédémonienne.  Dans  cette 
conférence, ■ Pharnabaze  se  plaignit  de  ce 
qu’ayant  tant  fait  pour  Sparte  contre  Alhè» 
nés , il  n’en  recevoit , pour  tonte  récom- 
, pense , que  le  pillage  et  la.,  dévastation  des 
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terres  de  son  gouvernement.  Agésilas  lui  ré- 
pondit qu’étant  armé  contre  le  roi  de  Perse, 
il  étoit  forcé  de  traiter  en  ennemis  tous  ceux 
qui  étoient  à son  service  ; mais  que  si  Phar- 
nabaze  vouloit,  non  pas  changer  de  maî- 
tre, en  obéissant  aux  Lacédémoniens  plutôt 
qu’à  son . prince  naturel , mais  s’affranchir 
de  la  servitude,  il  lui  offroit  son  appui,  et 
lui  promettoit  de  le  rendre  très-puissant,  et 
d’étendre  son  domaine  aux  dépens  des  aur 
très  satrapes,  qui  partageoient  son  escla- 
vage. Pharnabaze  repartit  que,  dans  le  cas 
où  Artaxerxès  lui  ôteroit  son  gouvernement 
♦ pour  le  donner  à un  autre,  il  prendroit  de 
bou  cœur  le  parti  qu’on  lui  oflfroit;  qu’au 
contraire,  tant  qu’il  lui  conserveroit  les  mêr 
mes  avantages,  il  ne  se  départiroit^pas  de 
la  fidélité  qu’il  lui  devoit  : ce  n’étoit  pas  là, 
sans  doute,  avoir  pour  son  roi  une  fidélité 
à toute  épreuve}  mais  il  faut  convenir  aussi 
qu’à  en  juger  d’après  certaines  règles  d’hon- 
neur, d’équité,  et  d’un  droit  des  gens,  écrit 
aussi  profondément,  dans  une  ame  probe 
et  droite,  que  le  droit  de  chaque  particu- 
lier, le  procédé  d’Agésilas  n’étoit  ni  bien 
juste,  ni  bien  noble  et  bien  délicat;  et  qu’il 
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€st  toujours  d’un  mauvais  exemple  de  cher- 
clier  à corrompre  les  sujets  d’une  autre  puis- 
sance, et  à les  arracher  à leurs  devoirs  en- 
vers elle,  pour  mieux  servir  les  intérêts  de 
celle  à lacpielle  on  est  lié. 

Sur  la  réponse  de  Pharnabaze,  Agésilas 
lui  prit  la  main,  et  regrettant  de  ne  pas 
l’avoir  pour  ami,  il  lui  promit  de  sortir  de 
son  gouvernement,  et  de  n’y  point  rentrer, 
tant  qu’il  pourroit  subsister  ailleurs.  Phar- 
nabaze ayant  pris  congé  de  lui,  remonta  à 
cheval  et  se  retira;  mais  l’un  de  ses  fils,  de- 
meuré un  peu  derrière , courut  à Agésilas, 
et  lui  dit  : « Seigneur  Agésilas,  Je  contracte 
, aujourd’hui  avec  vous  les  sacrés  nœuds  de 
l’hos])ilalité  » ; çt  pour  sceau  de  cette  union, 
il  lui  donna  un  beau  dard  qu’il  avoit  à la  main. 
Agésilas  le  reçut  avec  joie,  et  charmé  des 
grâces  de  ce  Jeune  prince , il  paya  son  pré- 
sent d’im  harnois  inagni&que  qu’il  demanda 
à quelqu’un  des  siens.  Ce  fut  lui  qui,  dans 
la  suite,  ayant  été  chassé  par  un  fils  que 
Pharnabaze  avoit  eu<d’im  autre  lît,  et  qui 
s’éfoit  emparé  du  même  gouvernement  qu’a— 
voit  eu  son  père,  se  retira  à Sparte  j où  il  fui 
si  bien  re  çu  è t si  fa  v orisé  par  Agés  Uas» 
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liG  roi  de  Sparte  étant  sorti  delà  Phrygie , 
selon  sa  promesse , et  se  voyant  à l’approche 
du  printemps,  rassembla  de  nouvelles  forces 
pour  pénétrer  plus  avant,  dans  la  confiance 
que  toutes  les  villes  qu’il  laisseroit  derrière 
prendroient  .son  parti,  11  y avoil  déjà  deux 
ans  qu’il  étoit  à la  tête  de  son  armée,  et  on  né 
parloit  que  de  lui  dans  les  liantes  provinces 
de  l’Asie;  tout  y retentissoit  du  bruit  de  sa 
profonde  sagesse,  de  son  désintéressement, 
de  sa  modération , de  sa  patience , et  de  son 
courage  à supporter  les  plus  rudes  fatigues. 
Dans  son  camp , de  tous  les  soldats  qu’il 
commandoi't , il  n’y  en  avoit  pas  un  seul  qui 
eût  une  paillasse  plus  dure  que  celle  sur  la- 
quelle il  couclioit.  Il  se  montroit  si  indilFé- 
rent  sur  le  froid  ou  sur  le  chaud,  que  lui 
seul  paroissoit  fait  à supporter  les  saisons 
les  plus  rigoureuses. 

Le  plus  agréable  de  tous  les  spectacles, 
pour  les  Grecs  qui  habitoient  en  Asie,  étoit 

de  voir  les  lieutenans  du  roi  de  Perse,'  ses 

* 

satrapes,  et  tant  de  grands  seigneurs,  qui 
étoient  autrefois  si  fiers,  et  qui  nageoient 
dans  les  richesses,  dans  le  luxe,  et  dans  les 
délices , obéir  et  faire  leur  cour  à un  homme 
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qui  alioit  couvert  d’une  mécliante  cape,  et 
se  réformer,  ou  plutôt  se  transformer,  en 
quelque  sorte,  à une  seule  parole  très-laco- 
nique qu’il  leur  disoit. 

Déjà  il  avoit  remis  l’ordre  et  le  calme 
dans  la  plupart  des  villes  grecques  de  l’Asie, 
et  il  se  préparoit  à aller  attarjuer  le  grand 
roi  dans  le  cœur  de  ses  Etats,  à le  forcer 
même  de  craindre  pour  sa  personne,  etpoiu: 
les  plaisirs  dont  il  jouissoit  dans  les  villes 
d’Ecbatane  et  de  Suses,  et  à lui  susciter 
tant  d’affaires , qu’il  n’eût  plus  le  loisir , assis 
tranquillement  sur  son  trône , de  proposer 
des  récompenses  à tous  ceux  qui  se  présen- 
teroient  pour  faire  la  guerre  aux  Grecs,  ni 
de  corrompre  pour  cet  effet  les  orateurs , et 
ceux  qui  avoient  le  plus  d’autorité  dans  les 
villes.  11  en  étoit  à ce  haut  point  de  gloire  , 
de.prospérité , et  d’espérances  plus  glorieuses 
encore,  Iprsqu’il  se  vit  tout  à coup  arrêté 
dans  l’exécution  de  ses  projets.  Mais  c^est  ce 
que  nous  ne  pouvons  bien  exposer,  qu’en 
reprenant  les  choses  de  plus  loin. 

Tithrauste , qui  commandoit  pour  le  roi 
de  Perse  à la  place  de  Tissapherne , jugeant 
très-bien  des  desseins  ultérieurs  d’Agésilas, 
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n’avoit  pas  trouvé  de  plus  sûr  moyen  pour 
en  empêcher  l’effet , que  d’envoyer  Timo— 
crate  de  Khodes  avec  cinquante  talens  pour 
gagner  les  principaux  des  villes , afin  de  les 
faire  soulever  contre  Lacédémone , qui,  se 
regardant  comme  maîtresse  de  la  Grèce  de- 
puis qu’elle  n’avoit  plus  Athènes  pour  ri- 
vale, avoit  repris  plus  que  jamais  son  ca- 
ractère naturel  de  hauteur  et  de  dureté.  Ti- 
xnocrate,  trouvant  tous  les  esprits  indispo- 
sés, n’eut  pas  de  peine  à détacher  les' alliés 
du  parti  des  Lacédémoniens.  Thèbes,  Ar- 
gos , Corinthe , entrèrent  dans  ses  vues , et 
les  Thébains  dépêchèrent  à Athènes  des  dé- 
putés pour  l’engager  à faire  cause  commune 
avec  eux;  ce  qui,  sur  l’avis  de  Thrasybule, 
leur  fut  bientôt  accordé.  Les  Lacédémo- 
niens , de  leur  côté , se  mirent  en  campa- 
gne, sans  perdre  de  temps,  ayant  confié  une 
partie  de  leurs  troupes  à Lysandre  pour  al- 
ler-soutenir  les  Phocéens  que  les  Thébains 
avoient  attaqués,  et  entrèrent  presqu’en 
même  temps  dans  la  Béotie  sous  le  comman- 
dement de  leur  roi  Pausanias , avec  toutes  les 
troupes  du  Péloponnèse,  à la  réserve  de 
celles  de  Corinthe.  Lysandre  écrivit  à Pau- 
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sinias  pour  l’inviter  à se  rendre  devant  fîa— 
liatle , où  il  serendroit  lui-même  à la  pointe 
du  jour,  dans  le  dessein  de  l’assiéger.  La  let- 
tre fut  interceptée.  Les  Tliébains  accouru- 
rent pour  défendre  Haliatte,  et  livrèrent  à 
Ljsandre  un  combat  dans  lequel  ils  rem- 
portèrent la  victoire , et  où  Lysandre  fut  tué. 

Ce  fut  un  peu  de  temps  après  sa  mort, 
que,  sur  quelques  différens  qui  s’élevèrent 
entre  Sparte  et  ses  alliés,  Agésilas  ayant 
été  obligé  d’aller  visiter  les  papiers  qu’il 
avoit  laissés , tomba  sur  un  cahier  où  étoiC 
éèrile  une  harangue  que  Lysandre  avoit  fait 
composer  par  Cléon  d’Halicarnasse , et  que , 
dans  le  dessein  de  se  venger,  comme  nous 
l’avons  dit  plus  haut  (i),  de  l’afFront  que  lui 
avoit  fait  Agésilas , et  de  parvenir  à régner 
lui-même,  il  avoit  préparée  sur  l’élection 
des  rois,  pour* engager  ses  concitoyens  à 
ôter  aux  deux  maisons  régnantes  le  droit 
de  succéder  seules  à la  couronne,  à l’éteii- 
dre  à tous  les  Spartiates , et  à n’élire  pour 
leurs  rois  que  ceux  qui,  par  leurs  vertus, 
se  montreroient  les  plus  dignes  de  l’être. 

, ■ I.. 

Ci-dessus , p.  126.  ^ <■ 
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Beau  rêve  philosophique , dont  lout  le  ré- 
sultat eût  été , d’échauffer  l’ambition  de  cha- 
que particulier,  de'  fomenter  des  dissen-^ 
lions,  des  intrigues,  et  des  cabales  au  s.ein 
de  la  République,  et  de  faire  donner  pres- 
que toujours , par  une  multitude  séduite  et 
égarée,  à des  vertus  apparentes  et  relevées 
par  un  faux  éclat,  le  prix  destiné  aux  vertus 
réelles  ! 

Rrappé  de  la  lecture  de  la  harangue  de 
Cléon , Agésilas  quitta  tout , et  sortit  brus- 
queraerit  pour  aller  la  communiquer  à ses 
concitoyens,  et  leur  faire  voir  quel  étoitle 
caractère  de  Lysandre.  Mais  Lacrotidas, 

; homme  sage  et  prudent,  qui  étoit  le  prési- 
dent des  éphores,  le  retint,  en  lui  disant 
qu’il  ne  falloit  pas  déterrer  Lysandre,  mais 
enterrer  avec  lui  sa  harangue,  comme  une 
pièce  très-dangereuse  par  le  grand  art  avec 
lequel  elle  étoit  composée. 

Cet  homme  si  vain , si  fourbe  et  si  ambi- 
tieux, ne  devoit  pas  se  bornera  la  pièce  d’é- 
loquence qu’il  avoit  fait  faire  par  Cléon , et 
qu’il  avoit  apprise  par  cœur , pour  la  débiter 
devant  ses  concitoyens  assemblés  v U avoit 
de  pl^s  tissu  une  longue  trame,  ourdie  de7 


> 
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puis  tant  d’années  qu’il  paroît  assez  clair 
que  l’envie  de  monter  un  jour  sur  le  trône 
”ne  lui  éloit  pas  née  seulement  à l’occasion 
des  mauvais  procédés  d’Agésilas  à son  égard , 
jnais  qu’elle  datoit  d’une  époque  bien  anté- 
rieure. Il  n’y  avoit  point  de  fictions  quin’en- 
trasSent  dans  la  fable  inventée  pour  amener 
le  dénouement  que  Lysandre  se  proposoit; 
de  faux  oracles,  des  prêtres  et  prêtresses  ga- 
gnés à prix  d’argent,  une  femme  qu’on  sup- 
posoit  avoir  été  anciennement  honorée  des 
bonnes  grâces  d’Apollon,  son  fils  Silène  élevé 
pour  Jouer  le  premier  rôle  de  toute  cette 
pièce , et  arrivé  à l’âge  où , comme  fils  du 
Dieu , il  devoit  rendre  publics  ces  anciens  ora- 
cles imaginés  tout  exprès,  tenus  jusque-là 
dtms  un  religieux  et  profond  silence , et  dont 
la  lecture  ne  pouvoit  être  faite  que  par  lui 
setil;  tels  étoient  les  principaux  ressorts  de 
la  grande  machine  si  artistement  arrangée 
par  Lysandre,  et  qt^il  avoit  déjà  essayé  de 
faire  jouer  dans  plùsieurs  rencontres,  sans 
pouvoir  réussir  à les  mettre  en  action.  Ainsi 
l’ambition  a-t-elle  presque  toujours  mis  en  ‘ 
oeuvre,  avec  plus  ou  moins  de  succès,  la 
fourbe  et  l’intrigue  pour  arriver  à ses  fins. 
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Quoiqu’il  se  fût  répandu  quelque  bruit  du 
discours  trouvé  parmi  les  papiers  de  Lysan- 
dre,  on  ne  laissa  pas  de  rendre  de  grands 
honneurs  à sa  mémoire.  Rien  n’y  engagea 
plus  fortement  que  les  marques  authentiques- 
de  désintéressement  qu’il  avoit  au  moins 
laissées  après  lui.  On  fut  forcé  de  convenir 
que , de  tant  d’or  et  d’argent  qui  lui  avoient 
passé  par  les  mains,  d’une  puissance  si  » 
grande  qu’il  avoit  eue , de  tant  de  villes  qui 
lui  avoient||^té  soumises , et  qui  lui  avoient 
fait  la  cour,  en  un  mot,  de  celte  espèce  de 
souveraineté  qu’il  avoit  toujours  exercée, 
il  n’avoit  tiré  aucun  profit  pour  avancer  sa 
maison,  et  pour  en  augmenter  le  lustre  par  ses 
richesses.  Ainsi  parle  Plutarque.  Avouons, 
toutefois , qu’il  n’est  nullement  d’uiie  ame 
probe,  d’un  bon  citoyen,  d’employer  des 
sommes  immenses  à séduire,  à corrompre, 
à machiner,  par  toutes  sortes  de  voies,  des 
moyens  d’agrandissement , à gagner  les  prin- 
cipaux des  villes,  pour  se  faire  partout  des 
amis  et  des  créatures. 

La  nouvelle  de  la  défaite  et  de  la  mort 
de  Lysundre  fut  portée  à Pausanias , lors- 
qu’il étoit  en  marche  pour  le  joindre.  Il 
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continua  sa  routé , et  s’approcha  d’Ha- 
liatte.  Tlirasybule  y vint  de  Thèbes  avec 
les  Béotiens  et  les  Athéniens.  Pausanias 
voyant  qu’il  seroit  difficile  de  les  vaincre^ 
animés  comme  ils  l’étoieat  par  la  victoire 
qu’ils  veiToient  de  remporter , et  que  d’ail- 
leurs il  seroit  plus  difficile  encore,  quand 
même  ils  seroienl  vaincus,  d’enlever  le  corps 
, de  Lysandre,  qui  avoit  été  battu  sous  les 
murs  d’Halialte,  envoya  un  héraut , ob- 
tint une  trêve , enleva  les  morts^et  se  retira 
avec  son  armée.  Dès  qu’ils  eurent  passé  les 
montagnes  de  la  Béotie,  ils  enterrèrent  Ly- 
sandre dans  la  terre  des  Panopéens,  allié» 
de  Sparte. 

Pausanias,  de  retour  à Lacédémone,  fut 
accusé  publiquement  de  ne  pas  s’être  trouvé , 
à point  nommé,  au  rendez-vous  que  Ly- 
sandre lui  avoit  donné , ce  qui  avoit  été  la 
cause  de  sa  défaite,  et  d’avoir  redemandé 
honteusement  des  morts  qu’il  pouvoit  re- 
prendre à main  armée.  On  lui  fit  encore  un 
autre  chef  d’accusation,  celui  d’avoir  trop 
ménagé  le  peuple  d’Athènes,  lorsqu’il  le  te- 
noit  assiégé  au  Pirée.  Il  fut  condamné  à mort, 
»ans  avoir  osé  se  trouver  au  jugement,  et  se 

retira 
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retira  à Tégée , où  il  mourut  de  maladie  (i). 

C’est  dans  ces  circonstances  fâcheuses,  où 
se  trouvoit  Lacédémone,  à l’égard, non-seu- 
lement des  Thébains , mais  des  autres  Grecs, 
dont  la  plupart , comme  les  Athéniens,  le» 
Argie^y  les  Corinthiens,  les  Eub'éens,  les 
Locrieire,  s’étoient  ligués  contre  elle,  que 
les  éphores  rappelèrent  Agésilas , e^  lui  or- 
donnèrent de  venir  au  secours  de  sa  patrie. 
Telle  fut,  à l’instant,  sa  réponse,  que  Plu- 
tarque nous  a conservée  (2).  « Agésilas  aux 
éphores,  salut.  Nous  avons  soumis  une  par- 
tie de  l’Asie , mis  en  déroute  les  Barbares, 
et  fait  dans  l’Ionie  de  grands  préparatifs  de 
guerre.  Mais  puisque  vous  m’ordonnez  de 
retourner,  je  suis  de  près  votre  lettre , et  je 
la  préviendrois , s’il  m’étoit  possible.  J’ai 
reçu  le  commandement,  non  pour  moi, 
mais  pour  ma  ville  et  pour  les  alliés.  Je  sais 
qu’un  commandant  ne  mérite  et  ne  remplit 
Téritablement  ce  nom , que  lorsqu’il  se  laisse 
conduire  par  les  lois  et  par  les  éphores,  et 
qu’il  obéit  aux  magistrats  ». 

(1)  Xénop.  Hist.  grec.  1,  III,  in  fin,  Plut, 
in  Ages,  et  in  Ljs. 

(2)  In  Apophtheg.  Lacon.  t.  H,  p«  211. 

8,  O' 
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Oh  ne  peut  trop  admirer  cette  réponse 
d’Agésilas,  qui  lui  attira,  de  la  part  de  ses 
concitoyens,  les  plus  grands  éloges,  et  qui 
prouva  si  bien  ce  que  l’on  avoit  coutume  de 
dire,  (fu’à  Sparte  c' étaient  les  lois  qm  com~ 
mandaient  aux  hommes , .ei'non  lej^Hj^mes 
qui  commandaient  aux  loist 

Agésilas  ne  put  néanmoins , à là  lecture 
de  la  lettre  qui  lui  étoit  écrite,  s’empêcher 
-de  s’écrier,  en  rappelant  le  passage  d’uh 
poète:  O malheureux  Grecs,  qui  vous  faites 
4 vous~mém^s  des  mcntx  plus  que  barbares  l 
Et  comme  la  monnoie  des  Perses  avoit  d’un 
côté  la  figure  d’un  archer , il  dit,  en  partant, 
que  dix  mille  archers  du  roi  le  chassoicnt 
d’Asie , à cause  des  dix  mille-  pièces  dé 
jnonnoie  cju’on  avoit  répandues  parmi  les 
orateurs  d’Athènes  et  de  Thèbes , pour  ex^ 
citer  les  peuples  de  ces  deux  puissantes  villes 
à prendre  les  armes  contre  Sparte, 

Sur  ces  entrefaites,  les  Lacédémoniens 
"Payant  levé  une  armée  sous  le  commande- 
ment d’Arislodème,  prince  du  sang,  et  tu^ 
leur  du  jeune  roi  Agésipolis,  furent  au-der» 
vant  des  ennemis,  qu’ils  rencontrèrent  prës 
de  Wétnépj  ville  asseg  voisine  de  Çprinthe, 
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et  sur  lesquels  ils  remportèrent  une  victoire 
signalée,  qui  ne  leur  coûta  que  très -peu 
d’hommes,  et  qui  en  fit  perdre  beaucoup 
l’ennemi.  Agésilas,  qui  l’apprit  à Amphipo-' 
lis , dit  encore  à ce  sujet  : « O malheureuse 
Grèce,  qui  viens  de  tuer  de  tes  propre* 
mains  tant  de  braves  gens,  qui,  étant  con- 
servés , auroient  suffi  pour  défaire  en  bataille 
tous-les  Barbares  » ! 

A peine  étoit-il  arrivé  en  Béotie,  où  il 
prit  le  commandement  de  l’armée,  qu’il  y 
reçut  la  nouvelle  quePisandre,  son  beau- 
frère,  avoit  été  défait  dans  un  combat  na- 
val près  de  Cnide  par  Pharnabaze  et  par 
Conon,  et  qu’il  y avoit  été  tué.  Conon  avoit 
été  solliciter  lui-même,  àja  cour  d’Arta- 
xerxès,  tout  l’argent  nécessaire  pour  cette 
expédition , et  n’ayant  pas  voulu  se  pros- 
terner devant  lui,  selon  la  coutume  ordi- 
naire, iln’avoitpu  s’expliquer  en  personne; 
il  n’en  avoit  pas  moins  mis  tant  de  force 
dans  ses  remontrances,  libres  et  sensées  tout 
à la  fois,  que  le  roi  lui  avoit  accordé  tout 
ce  qu’il  désiroit , et  l’avoît  nommé  amiral 
de  la  flotte.  Après  avoir  été  cause  en  quel-^ 
que  sorte  de  la  perte  d’Athènes,  par  1« 

G a 
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malheureuse  issue  du  combat  naval  près 
d’Ægos-Potamos,  il  effaça  dans  cette  oc- 
casion , par  une  victoire  éclatante , la  honte 
de  sa  première  défaite. 

La  per^  que  Lacédémone  venoit  d’es- 
suyer affligea . sensiblement  Agésilas;  mais* 
de  peur  qu’un  si  grand  échec  ne  découra- 
geât ses  troupes  qui  marohoient  au  combat, 
il  fit  répandre  un  bruit  tout  contraire , et 
lui- même  paroissant  en  public,  couronné 
d’un  chapeau  de  fleurs,  offrit  un  sacrifice 
d’actions  de  grâces , comme  s'il  eût  eu  à re- 
mercier les  dieux  du  plus  heureux  succès. 

Le  combat  se  donna  dans  la  plaine  de 
Chéronée.  Agésilas  y courut  bien  des  dan- 
gers, et  dut  son  salut^  à la  valeur  de  cin- 
quante jeunes  Spartiates,  que  les  Lacédé- 
moniens avoient  envoyés  auprès  de  sa  per- 
sonne, pour  reconnoître  et  honorer  avec 
plus  d’éclat  la  prompte  obéissance^  qu’il 
avoxt  marquée  aux  ordres  de  sa  patrie.  Ces 
jeunes  gens  lui  firent  un  rempart  de  leur 
corps,  et  plusieurs  perdirent  la  vie  dans  ce 
combat,  pour  défendre  la  sienne.  Les  Ar- 
gieus  aj'nnt  été  rorppus,  et  s’étant  retirés' 
agr  le  mput  Hélicon , Agésilas  u’auroit  pas 
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couru  de  si  grands  risques,  et  auroit  épargné 
bien  des  hommes,  si , au  lieu  de  laisser  pas- 
ser les  Thébains , qui , pour  aller  les  Joindre, 
s’étoient  serrés  en  un  bataillon  carré , il  n’a- 
voit  pas  voulu , dit  Xéuophon , les  choquer 
de  front, 'avec  plus  de  courage  que  de  pru- 
dence , sans  pouvoir  parvenir  à les  enfon- 
cer. Il  fut  forcé  d’en  venir  à ce  qu’il  eût  dû 
fdire  d’abord  ; il  ouvre  sa  phalange  pour 
leur  donner  passage  ; et  comme  ils  mar- 
choient  ensuite  avec  plus  de  désordre  , il 
tourna  sur  eux , et  les  attaqua  par  les  flancs 
et  par  la  queue.  Il  lae  put  cependant  les 
rompre  ni  les  mettre  en  fuite.  Cés  braves 
i Thébains.  firent  leur  retraite  en  combattant 
-toujours,  et  gagnèrent  l’Hélicou  , bien  fiers 
de  ce  combat , où , de  leur  côté,  ils  s’étoient 
maintenus  invijicibles.  1 , 

Agésilas  étant  de  retour  de  la  poursuite, 

couvertde  blessures,  apprit  ((ne  quatre-vingts 

\ 

dçs  ennemis  s’étoient  réfugiés  dans  un  tem- 
•ple,*et  ordonna  qu’on  les  laissât  aller,  pour 
ne  pas  perdre,  au  rapport  de  Xénophpn, 
‘le  respect  qu’il  devoit  aux  dieux,  par  un 
désir  de  vengeance.  Le  lendemain,  il  fit 
dresser'ua  trophee.au  son  des  instrumeitSy 
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tous  les  soldats  ajant  la  tête  couronnée  d« 
fleurs  à l’honneur  des  dieux.  Ensuite  les 
.morts  ayant  été  rendus  aux  Thébains  ^ afki 
qu’ils  pourvussent  à leur  sépulture,  il  alla 
à Delphes,  ou  l’on  célébrait  les  jeux  py- 
. thiques.  Il  y fit  une  procession  solennelle , 
qui  fut  suivie  d’un  sacrifice  d’action  de  grâ- 
ces, et  consacra  au  Dieu  le  butin  qu’il  avoît 
liait  en  Asie , qui  inontoit  à cent^tâlens. 

Après  la  fête,,  il  s’en  retourna  par  mer4 
-Sparte,  ou  il  fut  reçu  de  ses  concitoyens 
avec  les  marques  de  la  joie  la  plus  vive,  et 
où  on  ne  se  lassa  point  d’admirer  en  lui  sa 
vie  pleine  de  frugalité  et  de  tempérance, 
tses  mœurs  simples  , modestes , et  telles 
qu’elles  étoièiit  avant  son  départ  pour  l’A- 
•.sie;  ne  changeant  rien  à ses  bains,  à ses  re- 
pa^,  qu’il  prenoit,  selon  sa  coutume,  avec 
l’autre  roi,  qui  étoit  alors. le  jeune  Agési- 
. polis , à l’entretien  de  sa  femme  et  de  sa 
-fille,  aux  omemens  de  ses  armes  et  aux 
meubles  antiques  de  sa  maison.  Il  avoit  avec 
.lui  Xénophon,  auquel.il  faisoit  les  plus 
■grands  honneurs,  et  dont  la  société  avoit 
pour  lui  les  charmes  les  plus  doux.  Il  n’é- 
.paxgnoit  riefi,  tant  qu’il  -étoit  à Xacédé- 
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mone,  pour  oroer  el  embellir  les  chœurs, 

Jes-jeux,  et  les  fêtes  qu'on  y célébroit. . Il 
Jionoroit  de  sa  présence  les  exercices  pvo-;*  j 

près  à développer  les  forces , et  à rendre  les , * * 

jçorps  plus  robustes;  mais  il  n’avoit  nul  gou^ 

.pour  tous  les  autres  divertissemens. 

,Un  jour  le  comédien^Callipidas,  qui  étoit 
un  me^rveilleux  acteur  pour  le  tragique, -et 
_qui , par  l'excellence  de  son  art , s’étoit  ac-- 
quis  une  grande  ré{mtation^parmi  les^Grecs, 
l’ayant  abordé.,  et  s’étant  mêlé  avec  beaiu- 
çoup  d’ostf^t^lion  parmi  ceux  qui  se  pro- 
.znenoient  avec  lui,  l’orgueil  de  cet  acteur 
fut  blessé  du  peu  d’attention  que  le  roi 
^aembloit  faire  à sa  personne.  Seigneur , Iqî 
.dit-il , est-ce  que  vous  ne  me  connoissez 
.pas?.  A ces  mots.,  Agésilas  jetantîles  yeux 
.sur  lui;  mais  n es-tu  pas  y lui  réppndit-il , ' 
Callipidas  le  farceur?  Une  autre  fois  on  le  ' 
pressoit  d’aller  entendre  un  homme  ^qui 
contrefaisoit  parfaitement  le  rossignol  ; et  il 
Je  refusa,  en  disant  qu’/Z  avait  entendu  plus 
d’une  fois  le  rossignol  mêmei 

Autant  eslimoit-il  une  noble  simplicité, 
j^et  cette  modestie  qui,  comrne  on  l’a  si.bip/i 
est  le  cachet  du  vrai,  mérite,  aut^t 
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méprisoit-il  tout  ce  qui  ressentoit  le  faste  et 
l'orgueil.  Le  médecin  Ménécrate , ayant 
réussi  dans  quelques  cures  de  maladies  dé- 
sespérées, fut  appelé  Jupiter;  et  non-seu- 
lement il  reçut  ce  grand  titre,  mais  il  l’em- 
ployoit  lui-même  fort  insolemment  ; jus- 
que-là'qu’il  eut  l’audace  d’écrire  un  jour  à 
Agésilas  en  ces  termes  : Ménécrate- Jupiter  ', 
au  roi  Agésilas , salut.  Agésilas,  pour  pu- 
nir son  arrogance,  et  lui  faire  sentir  sa  folie, 
lui  répondit  : Le  roi  Agésilas , à Ménécrate, 
santé.  ■ ' 't. 

Agésilas,  rappelé  bientôt  au  dehors  par  la 
guerre  entre  Lacédémone  et  les  Grecs  qui 
s’étoient  ligués  contre  elle,  alla  mettre  le 
siège  devant  Corinthe  avec  son  armée  de 
terre,  et  prit  ce  que  l’on  nommoitles  Lon- 
gues-Murailles, tandis  que  Télentius,  son 
frère  utérin,  qu’il  avoit  eu  le  crédit  de  faire 
nommer  amiral  de  la  flotte , assiégeoit  cette 
ville  par  mer.  Il  arriva  alors  auprès  de  lui 
des  ambassadeurs  de  Thèbes,  pour  lui  pro- 
poser de  faire  amitié  et  alliance  avec  les 
Thébains.  Agésilas  feignit  de  ne  pas  les 
apercevoir,  et  de  ne  pas  entendre  ce  qu’ils 
lui  disoîentj  mais  il  fut  puni  à l’instant  de 
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ce  trait  de  haiitelir,  qui  n’étoit  pas  dans  son 
caractère , comme  par  une  permission  divi- 
ne, ditPlutarque;  car  avant  que  les  Thébain» 
se  fussent  retirés,  un  courrier  vii^t  à toute  bride 
lui  appqrter  la  nouvelle  qu’une  des  bandes 
de^  Lacédémoniens , qui  étoit  dans  le  Lé- 
chée, arsenal  des  Corinthiens , avoit  été  taillée 

en  piçce  par  Iphicrate , général  athénien , 
~ » 

qui,  , âgé  seulement  de  vingt  ans,  se  dis- 
tinguüit  pc4r  un  rare  mérite , et  réunissoit  en 
sa  personne , non-seulement  les  qualités  d’un 
grand  capitaine,  mais  les  talhns  des  plu» 
grands  orateurs.  La  perte  que  les  Lacédé- 
moniens venoieut  de  faire  étoit  une  des 
plus  grandes  qu’ils  eussent  essuyées  de- 
puis long-temps,  ayant  perdu  un  grand 
nombre  de  leurs  plus  braves  soldats  ; et  à 
cette  perte  se  joignoit  encore  la  honte  ; leur 
infanterie  pesamment  armée  ayant  été  dé- 
faite par  des  troupes  armées  à la  légère , et  les 
Liacédémoniens  par  des  troupes  mercenaires. 

Les  apibassîideurs  des  Béotiens  prirent 
alors  un  ton  plus  fier,  et  ne  parlèrent  plus.^ 
de  'paiv:;  mais  Agésilas,  pour  rabattre  leur 
6erté,.  fit  en  leur  présence  le  dégât  autour  de 
•Çoriuthç.  Il  s’avança  jusqu’auprès,  des  murs 
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<de  là  ville;  et  content  de  leur  avoir  moti- 
~tré  que  les  Corinthiens  n’avoient  osé  sortir 
ipour  défendre  leur  pays,  il  les  renvoya. 
Ayant  ensuite  recueilli  ceux  qui  étoient 
i échappés  de  la  défaite,  il  reprit  le  chemin 
'de  Lacédémone,  décampant  le  matin  avant 
fie  jour,  et  n’arrivant  le  soir  au  lieu  où  il 
vouloit  se  reposer  qu’après  la  nuit  close, 

• pour  empêcher  que  les  Arcadiens , qui  haïs- 
‘soient  les  Spartiates,  et  qui  leur  porloient 
«nvie,  ne  se  réjouissent  de  leur  malheur. 

Agésilas  remporta  depuis  quelques  avan- 
'tages  sur  les  Acarnaniens,  et  Agésipolis 
«sur  les  Argiens  ; mais  ils  ne  furent  pas  d’une 
•assez  grande  importance,  pour  mériter  què 

• nous  nous  y arrêtions. 

Pendant  'que  ces  choses  se  passoient  dans  ' 
la  Grèce,  Pharnabaze  et  Conon  , après  leur 
“Victoire,  voguant,  avec  la  flotte  d’Artaxerxès 
'le  long  des  îles  et  des  villes  de  la  côte  d’Asie,  * 
■en  chassoient  les  gouverneurs  lacédémo- 
niens;  et  promettant  de  laisser  aux  peuples 
la  liberté , et  de  ne  pas  les  brider  par  des  ci- 
tadelles, ils  furent  bien  reçus  partout  où  ils 
se  présentèrent.  Le  printemps  sjuivant,  ils 
ravagèrent  toute  la  côte  >de  la  liacouîe  ; 
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^après  quoi  ^Pharuabnze,  ypulant  tptqurner 
^ns  son  gouvçrnemeut  de  Phrygie,. laissa 

le  commandement  de  l’armée  navale  à Co-* 

* J '''  ' 

Düon,  et  lui  fournit  tout  ce  qui  étpit  a^esr- 
.saire  pour  rebâtir  les  murs  d’Athènes.  Çp** 
non  y fut  reçu  avec  les  démonstrations,  de^ U 
joie  la  plus  vivej  mais  le  triste  état  où  il 
.yoyoit  réduite  une  ville  autrefois  si  florw- 
sante,  lui  causa, plus  de  douleur  qu’il,^E^e 
ressentit  de  plaisir  en  se  retrouvant  dans,  sa 
patrie,  après  un  si  long  espace  de  temps, 
‘On  se  mil  à l’ouvrage  sans  délai;, et  nop- 
, seulement  les  Athéniens  et  leurs  alliés, 
.mais  les  matelots  et  les  soldats  de  la  flotte 
du  roi  de  Perse,  mêlés  parmi  les  maçons, 
travaillèrent  avec  tant  d’ardeur,  qu’ils  eurent 
bientôt  relevé  les  murs , et  rétabli  les  édifices 
qui  avoient  été  ruinés. 

Telle  fut,  comme  l’observe  Justin  (j), 
la  destinée  des  Athéniens,  que  les  Perses 
mêmes  réparèrent,  de  leurs  propres  maips , 
ce  qu’anciennement  les  Perses  avoiept  brû- 
lé ; que  les  édiBces  qui  avoient  été  renversas 
par  les  Lacédémoniens,  ^rent  rebptis.des 

(i)  Justin.  1.  VI,  c.  5. 
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dépouilles  qu’on  avoit  prises  sur  ces  mêmes 
Spartiates  J et  qu’enfin,  par  une  révolution 
toute  particulière , ils  eurent  pour  alliés  ceux 
qu’ils  avoient  eus  aupai'avant  pour  ennemis; 
tandis  qu’ils  comptèrent  au  nombre  de  leurs 
ennemis  ceux  qui  autrefois  avoient  été  liés 
le  plus  étroitement  avec  eux. 

Les  Lacédémoniens , désolés  de  voir  leur 
rivale  reprendre  son  ancienne  splendeur,  en- 
voyèrent Antalcide  à Téribaze,  qui  com- 
mandoit  les  armées  du  roi  de  Perse , pour 
'proposer  la  paix  à ce  monarque,  en  lui 
abandonnant,  avec  autant  de  lâcheté  que 
d’injustice,  le  gouvernement  des  villes  grec- 
' ques  d’Asie,  pour  la  liberté  desquelles  Agé- 
silas avoit  si  long  - temps  combattu.  Les 
Athéniens  l’ayant  appris,  envoyèrent  aussi 
leurs  députés  avec  Conon  ; et  leurs  alliés  en 
firent  autant.  Antalcide  étoit  le  premier  qui 
'avoit  formé  ce  projet  de  paix,  et  l’a  voit  fait 
agréer  aux  Spartiates,  par  un  effet  de  la 
jalousie  qu’il  avoit  conçue  contre  Agésilas, 
dont  la  guerre  augmentoit  chaque  jour  l’au- 
torité et  la  réputation.  ' 

Téribaze  fut  charmé  de  la  proposition  faite 
par  Antalcide  511  nom  des  Lacédémoniens  , 
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êt  avant  que  de  seTendre,à  la  cour  pour  en 
faire  part  au  roi , il  fit  arrêter  Cotion , parce 
qu  il  étoit  contraire  à ce  dessein.  On  ne  sait 
si,  comme  quelques-uns  l’ont  écrit,  il  fut 
mené  à Artaxerxès,  qui  le  fît  mourir,  ou  si 
l’on  doit  s’en  rapporter  au  témoignage  de 
Dinon , très-instruit , selon  Cornélius  Népos, 
des  affaires  de  la  Perse , et  qui^  marquoit 
dans  son  histoire  qu’il  s’étoit  sauvé  de  sa  pri- 
son (ï)»iOn  trouve,  au  reste,  dans  les  atti- 
ques  'de  Pÿiusanias , que  son  tombeau  étoit 
placé, ^avec  beaucoup  d’autres,  dans  leche-^ 
min . qui  conduisoit  d’Athènes  à ce  jardin 
célèbre  appelé  l’Académie.  Mais  Conon, 
dont  il  n’est  plus  parlé  dans  l’histoire,  étoit-il 
jrevenu  dans  sa  patrie,  ou  ce  tombeau  n’é- 
toit-il  qu’un  monument  élevé  à sa  gloire  ? 

Dans  l’intervalle  qui  s’écoula  jusqu’à  la 
conclusion  du  traité,  il  y eut  une  action  en- 
tre les  Lacédémoniens  et  les  troupes,  du  roi 
de  Perse,  sous  les  ordres  deStruthas,  à qui 
ce  prince  avoit  donné  le  commandement  de 
la  mer  et  des  provinces  maritimes.  Les  La- 
cédémoniens furent  défaits,  et  la  plupart 

(l)  Corn.  Nepos.  in  Conoue,  - , 
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.id’eatre,  eux  périrent  en  ae  sauvant.  Tliina- 
- bron , leur  général , qui , après  son  dîner,  s’é-  . 
-toit  amusé  dans  sa  tente  .avec  un  excellent 
joueur  de  flûte , au  lieu  de  veülersur  son  ar- 
mée, fut  tué,  en  partant  trop  tard  pour  la 
secourir. 

• Je  dirai  peu  de  chose  de  quelques  autres 
affaires  qui  se  passèrent  entre  les  Athéniens 
et  les  Spartiates.  Thrasybule,  à qui  Athè- 
nes avoit  confié  le  commandement  de  qua- 
rante galères,  rendit  encore  de  grands  ser- 
vices à sa  patrie;  mais  ce  brave  chef  eut  une 
fin  malheureuse,  ayant  été  tué  dans  sa  tente 

' par  des  Aspadiens,  habitans  de  la  Pamphi- 
lie , irrités  du  pillage  qu’on  avoit  fait  sur  leurs 
terres,  quoiqu’ils  en  eussent  été  dédomma- 
gés en  partie.  Comme  il  avait  eu  de  grands 
succès  dans  l’Hellespont,  les  Lacédémo- 
niens y envoyèrent  Anaxibie,  qui  étoitaimé 
des  éphores,  et  qui  promettoit , avec  peu  de 
troupes  et  de  galères , de  ruiner  la  puissance 
des  Athéniens  dans  l’Hellespont.  Ceux-ci 
lui  opposèrent  Iphicrate,  avec  huit  galères 

• et  douze  cents  soldats.  Ce  général  dressa  une 
‘embuscade  à Anaxibie,  et  le  surprit  dans  un 
défilé  où  il  ne  pôuvoit  raugèr  ses  troupes 
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'«n  bataille,  et  où  il  périt  avec  un  grand 
■^nombre  de  ses  soldats , en  signalant  son  cou- 
Tage  (ï).'Les  Athéniens  éprouvèrwit  ensuite 
plusieurs  échecs,  ce  qui  leur  fit  4ésirer  la 
■paix  aussi  vivement  que  la  souhaitoient  les 
Spartiates. 

Téribaze,  qtri  avoit  été  communiquer  an 
Toi  de  Perse  les  articles  du  traité  proposé 
par  ^talcide , manda  ^ dès  qu’il  fut  de  re*^ 
tour,  les  députés  des  villes  grecques , et  leur 
^ut  ses  dépêches,  qui  portoienl,  que  le  roi 
, trouvoit  juste! que  les  villes  grecques  d’Asie 
lui  demeurassent,  et  que  toutes  les  autres, 
i^tant  petites  que  grandes,  fussent  libres.  U 
-retenoit , outre  cela , la  possession  des  lies  de 
-Cypre  et  de  Clazoraène,  laissoit  celles  de  ' 
■Scyros,  deLemnos  et  d'Imbros  aux  Athé- 
'Uiens,  à qui  elles  appartenoiènt  depuis  long- 
temps, déclaroit  la  gucrrcà  tous  ceux-qui 
•refuseroient  d’accéder  à<ce  traité,  et  en  con- 
■fioit  aux  Athéniens  l’exécution.  Les  députés 
• qui  étoient  présens , en  ayant  fait  leur  rap- 
«^port  aux  villes  qui  les  avoient  envoyés,  l’ac- 


(i)  Xënoph.  "Hist.  gr.  liv.  IV.  Diod. 
1.  XIV,  p.  3oZj  3o3.  Plut,  in  Ages.  • 
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ceptèrent  j les  Thébains  seuls  firent  difficulté 
d’j-  souscrire;  mais  se  voyant  trop  foibles 
pour  appuyer  leur  résistance , ils  'finirent 
par  le  ratifier. 

Ainsi  la  rivalité  de  Sparte  et  d’Athènes  , 
les  dissentions  ét  les  guerres  continuelles 
entre  les  peuples  de  la  Grèce,  l’or  de  Perse 
semé  parmi  leurs  orateurs , raffoiblissement- 
trop  sensible  de  l’amour  de  la  gloire  et  de  la 
patrie,  firent  ce  que  les  armes  des  Barbares 
li’avoieüt  jamais  pu  faire.  Par  la  paix  d’ An- 
talcide,  ainsi  appelée  du  nom.  de  celui  qui 
,1’avoit  préparée  et  hâtée  par  toutes  sortes 
de  voies,  ces  mêmes  Perses  , à qui  Çimon, 
général  des  Athéniens,  avoit  dicté , sous  Ar- 
taxerxès  Longuemain,  des  conditions  si  hu- 
miliantes pour  eux,  si  avantageuses  à la  li- 
berté des  Grecs  de  l’Asie,  et  si  glorieuses 
pour  la  Grèce  entière,  lui  enlevèrent  tout  à 
coup  l’empire  qu’elle  avoit  sur  l’Asie  mi- 
neure^  dont  ils  faisoient  rentrer  les  Grecs 
dans  la  servitude,  tandis  qu’ils  jesserroient 
la  Grèce  elle-même  dans  les  bornes  les  plus 
étroites  (i).  . . ..  .. 

! — r * “ 

(i)  Xe'noph.  gr*  !•  V*  - i , 
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L’année  où  se  conclut  la  paix  d’Antalcide 
• ■ est  d’autant  plus  remarquable , que  c’est  vers 
lerlnême  temps  que  les  Gaulois,  souslacon-' 
duite  de  JBrennus,  prirent  la  ville  de  Rome, 
sans  pouvoir  néaumoins  s’emparer  du  Ca- 
pitole. 
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lettre  liv. 


Suite  de  l’ Histoire  des  P eu  ses 
ET  DES  Grecs  sous  la  dixième 

ÉPOQUE. 

Guerre  ^ Ariaxericès  Mnémon  contre  Eva- 
pore, roi  de  Cjyre,  S*on  expédition  contre 
les  Cadusiens.  Histoire  de  Datame.  Con^ 
tinuation  et  Jinde  celle-de  Denjrs-le-Tyran, 

Artaxerxès  Mnémon  , n’ayant  plus  rien 
È craindre  des  Grecs , s’occupa , plus  sérieu- 
sement qu’il  n’avoit  pu  le  faire  jusqu’alors, 
de  la  guerre  qu’il'  avoit  déclarée  à Evagore , 
roi  de  Salamine,  capitale  de  l’île  de  Cypre. 

Evagore  descendoit  de  Teucer  le  Sala- 
minien,  qui,  au  retour  de  la  prise  de  Troie, 
avoit  bâti  la  ville  dont  nous  venons  de  par- 
ler, et  lui  avoit  donné  le  nom  de  sa  patrie, 
étant  né  dan»  cette  petite  île  de  Salamine , 
près  d’Atlièoes , devenue  si  célèbre  par  le 
combat  naval  dans  lequel  fut  défaite  la  flotte 
de  Xerxès.  Ses  descendans  avoient  toujours 
régné  depuis  sur  le  petit  Etat  qu’il  avoit 
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fondé,  jusqu’à  ce  qu’un  étranger  ayant  dé- 
- possédé  le  roi  légitime,  eût  rempli  la  ville 
,de  ses  cruantéa  et  soumis  toute  l’Ue  de  Cy- 
pre  à la  domination  du  roi  de  Perse , pour  se 
:imainf^[k  daïis  son  usurpation. 

C’est  sous  ce  tyran  que  naquit  Evagore. 
-A  mesure  qu’il  avançoit  en  âge,  on  voyoit 
-briller  en  lui  les  plus  grandes  vertus;  et  il 
-sut  par  sa  modestie,  sa  droiture, ^et  son  dé- 


ceux  mêmes  qui  tenoient  les  rênes  du  gou* 
-vernement.  Un  autre  tyran;  l’un  des  prin- 


-eipaux  citoyens  de  Salamine , prit  la  place  , 
du  premier  qii’il  égoi^ea , et  résolut  de  se 
idéfoire  d’Evagore,  pour  s’assurer  la  royauté, 
i^agore  s’étant- retiré  en  Gilicie,  s’en  revint 
ibientôt  dans  sa  patrie,  accompagné  seule- 
-ment  » de  cinquante  hommes  déterminés 
-comme  lui  à vaincre  ou  à mourir.  Il  par- 
.vint  à chasser  du  trône  celui  qui  s’en  éloit 
•emparé,  et  qui  étoit  soutenu  par  la  proteo- 
.tion  du  roi  de  Perse.  Son  royaume  ne  tarda 
•pas  à devenir  très-florissant  ; il  fit  le  bonheur . 
de  ses  sujets,  les  rendit  actifs,  laborieux,  les 
enrichit  par  la  culture  des  terres -et  par  le 
commerce, -et  fit  d’excellens  soldats.  ‘ 


A 
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Ce  fut  vers  ce  prince  que  Conon  so 
retira,  après  sa  défaite,  près  d’Ægos-Potc- 
..  inos.  Ayant  du  crédit  à la  cour  d’Artaxer-xès , 
il  s’eu  servit  pour  le  réconcilier  ave&Eva- 
gore,  qui,  de  son  côté,  agit  efficacement 
pour  faire  nommer  Conon  général'  de  la 
flotte  du  roi  de  Perse,  et  le  mit  ainsi  àpôr- 
tée  d’abaisser  la  puissance  des  Lacédémo- 
niens par  la  victoire  remportée  sur  Pisan- 
dre^pfès  de  Cnide,  et  de  rendre  à Athè- 
.nés  les  plus  grands  services.  -t  • * 

Evagore  ne  uégligeoit,  pas , en  même 
temps,  tout  ce  cjui  pouvoit  affermir  et  aug- 
menter sa  puissance.  Son  dessein  étoit'de 
soumeltre  l’île  de  Cypre  toute  entière.  Il 
s’éloit  déjà  saisi  de  quelques-unes*  de  ses 
villes  par  la  force,  et  poussoit:de  jour  en 
' jour  ses  conquêtes,  thndis>qu’il*gagnoit  d’au- 
ires  villes  par  ses  caresses.  Elles  étoient  en- 
fin toutes  càdui,  à l’e-vceptibn  d’Amathuse, 
de^  Solis  et  de  Cite.  Ces  troisv dernières} en- 
voyèrent demander  du  secoursà  Artaxerxès. 
,-Ce  prince,  qui  ne  souhaitbit  pas^qu’Eva- 
gore  devînt  trop  puissant,  et  qui  trouvoit 
cette  île  avantageusement  .située  pour 's’en 
servir  à tenir  en  bride  l’Asie.miu^we  , Jeu* 
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accorda  ce  qu’ils  désiroient.  Il  envoya  con- 
tre Evagore , sous  le  corrimandement  d’O- 
route,  gendre  du  roi  de  Perse,  une  armée 
de  terre  qui  se  montoit  à plus  de  trois  cents  - 
Juille  hommes,  en  y comprenant  la  cava- 
lerie, et  une  flotte  de  trois  cents  vaisseaux, 
à,  la  tête  de  lacjuelle  il  mit  Tévibaze.  Ces 
deux  généraux  ayant  réuni  leurs  forces,  se 
présentèrent  devant  i’ile  de  Cypre., 

' Evagore  prévoyant  assez  combien  il  lui 
seroit 'difficile,  de  se  défendre  seul  contre 
l’ennemi  qu’il  alloit  avoir  sur  les  làras , avoit 
fait  alliance  avec  le  roi  d’Egypte , alors  en- 
nemi des  Perses , et  en  avoit  tiré  du  secours 
pour  grossir  ses  troupes.  Il  étoit  aidé  aussi 
par  quelques  autres  ennemis  des  Perses , et  ' 
étoit  outre  cela  maître  de  Tyr,  et  de  quel- 
ques autres  villes  de  la  Phénicie.  Il  n’avoit 
pu  néanmoins  réunir  que  quatre-vingt-dix 
galères,  qui  composoient  toute  sa  flôtte,  et 
son  armée  ne  montoit  guère  à plus  de  vingt 
taille  hommes.  ‘ ; 

Gomme  U avoit  beaucoup  de  frégates  lé-'" 
gèr«,  il  les  mena  d’abord  au-devant  des 
vaisseaux  de  charge,  qui  portoient  les  pro- 
visions défi  ennemis,  eu  coula  à fond  quel- 
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ques-uns,  en  prit  d’autres^  et  empêcha  le"', 
reste  de  joindre  leur  flotte.  Il  arriva  de  là 
que  les  vaisseaux  de  guerre  des  Perses  ayant 
déjà  débarqué  un  grand  nombre  de  soldats 
dans  l’jle  de  Cypre,  ces  derniers  tombèrent 
en  peu  de  jours  dans  la  disette , par  la  crainte 
qui  détournbit  les  entrepreneurs  de  vivres 
d'en  approcher  : là  faim  produisit  bientôt  là 
révolte  î les  troupes  soudoyées  des  Perses  se 
^soulevèrent  contre  leurs  officiers,  et  en  ayant 
tuè  quelques-uns,  le  camp  fut  rempli  tout  ' 
entier  de  sédition  et  de  trouble,  que  PoiTeut 
beaucoup  de  peine  à appaiser.  Les  officiers^ 
principaux , et  Egoas , commandant  en  se^' 
tond  et  gendre  de  Téribaze,  ramenèrent 
toute  la  flotte  vers  la  côte  de  Cilicie,  d’où> 
elle  étoit  partie,  et  s’y  pourvurent  abon- 
damment de  ce  qui  leur  étoit  nécessaire. 

A l’égard  du  roi  de  Salamine , il  fit  équi- 
per encore  soixante  vaisseaux,  et  en  de» 
manda  cinquante  autres  au  roi  d’Egypte:  dé 
sorte  que  sa  flotte  se  montoit  à deux  cénts- 
voiles.  L’ayant  préparée,  et  exercée  avec  un 
soin  continuel,  il  se  crut  assez  fort  pour  se’ 
jeter  sur  ceUe  du  roi  de  Perse , lorsqu’elle 
passoît  à la  hauteur  de  Citium,  ville  de  Gy- 
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jsré.  Il  eut  d’abord  tout  le  succès  qu’il  pou- 
Voit  attendre  d’une  attaque  bien  disposée , 
et  à laquelle  l’ennemi  ne  s’attendoit  pas. 
Mais  Egoas , et  les  autres  officiers  perses 
ayant  eu  le  temps  de  sè  reconnoître,  réta- 
blirent si  bien  le  combat  y que  le  désavantage  . 
passa  du  côté  d’Evagore.  Il  perdit  un  grand 
nombre  de  vaisseaux,  ét  fut  obligé  de  pren- 
dre la  fuite.  Les  Perses  abordèrent  à Gitium , 
y firent  le  débarquement  de  leurs  troupes , 
et  y établissant  leur  place  d’armes,  parti- 
rent dsrlà  pour  Salamine,  qu’ils  assiégèrent 
par  terre  et  par  mer.  Téribaze,  après  le  gain 
de  la  bataille,  repassa  en  Gilicie,  d’où  il  se 
rendit  à la  cour,  pour  y porter  au  roi  la  nou- 
velle de  la  victoire  que  sa  flotte  venoit  de 
remporter. 

' Evagore  résolu  de  se  défendre,  malgré  sa 
défaite,  et  qnpiqu’enfermé  dans  sa  capitale , 
confia  la  garde  de  la  ville  et  de  l’xle  entière  à 
son  fils  Pythagore;  et  lui-même,'  accompa- 
gné de  dix  galères , partit  la  nuit , à l’insu  des 
ennemis , et  arriva  en  Egypte , où  il  deman- 
da au  roi  de  nouveaux  secours  contre  les  Per- 
ses, et  en  reçut  une  somme  d’argent,  mais 
moins  considérable  qu’il  ne  l’avoit  e&péréi 
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A son  retour,  il  trouva  sa  capitale  extrê- 
mement pressée  par  l’ennemi,  et  ne  pou- 
vant plus  compter  sur  ses  alliés , il  fut  con- 
traint d’entrer  en  négociation  avec  Téri- 
baze,  qui  étoit  revenu  de  la  cour  de  Perse, 
et  qui  avoit  la  conduite  du  siège.  Les  con- 
ditions que  Téribaze  lui  proposa  étoient  trop 
dures  pour  pouvoir  être  acceptées.  II  exi- 
geoit,  ûon  - seulement  qu’Evagore  , - aban- 
donnant toutes  les  autres  villes  de  Cypre, 
se  contentât  de  demeurer  roi  de  Salamine, 
et  qu’il  payât  un  tribut  annuel  au  roi  de 
Perse,  mais  qu’il  lui  lût  soumis  comme  nn, 
serviteur  à son  maître.  Ce  dernier  article 
fut  le  seul  auquel  Evagore  refusa  de  sous- 
crire. 

Sur  ces  entrefaites,  Oronte,  jaloux  de 
Téribaze , écrivit  à Artaxerxès  une  lettre 
contre  lui,  dans  laquelle  il  i’accusoit  de  pro- 
longer le  siège  par  des  négociations,  tandis 
qu’il  auroit  pu  déjà  prendre  Salamine  de 
force,  de  tramer  avec  les  Lacédémoniens 
une  alliance  particulière  et  personnelle,  et 
de  gagner  les  principaux  officiers  de  l’armée 
par  des  honneurs , par  des  présens , et  par 
des  promesses. 

Le 
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Le  roi  de  Perse  ayant  reçu  cette  lettre, 
ajouta  foi  aux  accusations  d’Oroute,  et  lui 
écrivit  de  se  saisir  de  Téribaze , et  de  le  lui 
envoyer.  Téribaze  amené  devant  le  roi,  de- 
manda qu’on  instruisît  son  procès  dans  les 
formes}  et  il  fut  conduit  aussitôt  en  prison. 
Mais  comme  le  roi  étoit  occupé  d’autres 
soins , il  suspendit  la  suite  de  cette  affaire , 
et  en  renvoya  l’examen  à un  autre  temps. 

Oronte , qui  ayoit  été  chargé  de  continuer 
le  siège,  voyant  que  les  troupes  mécontentes 
de  la  disgrâce  de  Téribaze  , respectoient 
peu  ses  ordres,  et  qu’Evagore  se  défendoit 
avec  vigueur,  commença  à craindre  quel- 
que événement  fâcheux  pour  lui-même,  et 
lui  envoya  proposer  la  paix  aux  couditions 
que  ce  prince  avoit  déjà  trouvées  convena- 
bles , et  en  retranchant  celle  qui  l’a  voit  porté 
à la  refuser.  Ainsi  se  termina , dans  l’espace 
de  près  de  deux  années,  la  guerre  de  Cypre. 

Evagore  réduit  à un  petit  Etat  n’en  {lut 
pas  moins  un  grand  prince , et  le  modèle  de^ 
grands' rois.  Attentif  à bien  .connoître  les 
hommes,  à jugerpar  Jui-même  de  leur  mé- 
rite , et  à ne  meUre  en  place  que  ceux  qui 
en  étoient  dignes;  quoique  très-échiré,  ne 
.8*  H 
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se  fiant  point'  à ses  propres  lumières,  mcais 
a^’ant  recours  en  toute  occasion  aux  con-- 
seils  des  hommes  les  plus  graves  et  les  plus 
sages  ; affable , populaire , sans  jamais  rien 
perdre  de  sa  dignité;  aussi  bon  roi,  qu’il 
se  montroit  dans  l’intérieur  de  sa  mai- 
son, bon  père,  bon  parent,  bon  ami;  il  fit 
les  délices  de  ses  sujets.  Il  rendit  Salamine 
aussi  florissante  qu’elle  pouvoit  l'être,  amie 
des  sciences  et  des  arts,  de  grossière  et  pres- 
que barbare  qu’elle  étoit  avant  lui,  et  l’une 
des  villes  les  plus  opulentes  de  la  Grèce, 
sans  y laisser  régner  le  luxe  et  la  mollesse. 
J1  s’attira  la  confiance  de  ses  voisins  et  de  ses 
ennemis  mêmes  par  sa  sincérité,  sa  bonne 
foi,  son  respect  pour  les  engagemeùs  qu’il 
pvoit  pris,  et  s’acquit  une  si  grande  réputa- 
tion de  sagesse  et  de  vertu , par  celles  cpa’il 
fit  paroitre  dans  tout  le  cours  de  son  règne , 
qu’Isocrate  ne  craint  pas  de  dire,  que  , dans 
les  éloges  qu’il  lui  donne,  bien  loin  de  rien 
eTfagérer,  il  reste  toujours  au-dessous  de  la 
vérité.  Ce  qui  contribua  peutrêtre  le  plus  à 
faire  d’Evagore  un  si  grand  prince,  c’est 
que,  né  pour  le  trônp  par  les  droits  de  sa 
paissaqce,  U avait  vécu  Ipn^-tepaps  comwe 
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particulier,  sous  le  joug  de  la  tyrannie  j qu’il 
avoit  éprouvé  tous  les  maux  qu’on  peut  at- 
tendre d’un  mauvais  prince  et  d’un  mau- 
vais gouvernement  5 et  qu’avec  une  raison 
exercée,  un  cœur  droit,  et  un  jugement  ex- 
quis, U avpit  été  plus  que  personne  en  état' 
d’apprécier  les  véritables  causes  des  mauX; 
d’un  Etat , et  d’en  étudier  les  remèdes. 

Evagore,  depuis  le  traité  qu’il  fut  obligé 
de  conclure  avec  Oronte,  tint  encore  le 
sceptre  à Salamine  pendant  douze  à treize 
ans.  ' Il  joujssoit , dans  une -beureuse  vieil- 
lesse , de  tout  le  bien  qu’il  faisoit  à son  peu- 
ple , lorsqu’il  fut  assassiné  par  un  de  ses  eu- 
nuques. Cette  perle  eût  été  irréparable  pour 
ses  sujets,  s’il  u’eût  laissé  un  61s  nommé 
Nicoclès  (i),  qui , non-seulement  lui  succéda’ 
au  trône , mais  qui  hérita  de  ses  vertus.  A 
spn  avènement  à la  ro3"auté,  trouvant  le 

(i)  Diod.  1.  XV,  p.  363,  a fait  à ce  sujet'. 
une  méprise , comme  il  ne  laisse  pas  de  luf 
en  échapper,  quelquefois^  'Il  fait  de  Nicoclès 
l’eunuqiie  et  l’assassin  d’Evagore.  Il  faut  le 
corriger  ici  par  le  témoignage  authentiqua 
d’Isocrate. 

H 2 
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trésor  public  absolument  épuisé  par  les  gran- 
des dépenses  que  son  père  avoit  été  obligé 
de  faire  dans  la  guerre  qu’il  avoit  eue  à sou- 
tenir contre  le  roi  de  Perse,  il  acquitta  peu 
à peu  les  dettes  de  l’Etat,  sans  fouler  le 
peuple  par  des  impôts  excessifs,  se  bornant 
à retrancher  toutes  les  dépenses  superflues  , 
et  usant  d’uue  sage  économie  dans  l’admi- 
nistration de  ses  revenus.  On  n’entendit  par- 
ler, sous  son  règne,  ni  d’exil,  ni  de  taxes,' 
ni  de  confiscations  de  biens.  « Je  suis  sûr, 
disoit- il,  qu’il  ne  se  trouvera  aucun  citoyen 
qui  se  plaigne  que  je  lui  ai  fait  le  moindre 
tort;  et  j’ai  la  consolation  d’en  avoir  enrichi 
plusieurs , et  de  les  avoir  comblés  de  bien-»  i 
faits  ».  Outre  la  justice  et<la  bonté,  qui 
étoient  ses  vertus  favorites , il  se  piquoit  ea-  ' 
core , quoique  dans  un  âge  ouvert  à la  sé-  [ 
duction  et  à tous  les  attraits  de  la  volupté,' 
de  la  plus  exacte  tempérance.  Nicoclès  fai-  I 
soit  gloire  de  n’avoir  jamais  connu  d’autre 
femme  que  la  sienne,  et  il  s’étonnoit  que 
tous  les  autres  contrats  étant  respectés  dans 
la  société,  celui  de  mariage,  le 'plus  sacré 
de  tous,  fût  impunément  violé;  en  sorte-  ' 
qu’on  ne  rougît  point  de  commettre  à l’é» 
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gavd  de  son  épouse  une  infidélité,  dont, 
avec  tant  soit  peu  de  délicatesse,  on  seroit 
au  désespoir  qu’elle  se  rendît  elle-même 
coupabjle. 

Isocrate  qui  n»us  a transmis  ce  que  nous 
venons  de  rapporter  de  Nicoclès,  adresse 
à ce  prince,  dans  mi  autre  discours,  d’excel- 
Jeus  avis  sur  les  devoirs  cfu’entraîne  la  royau- 
té. Après  lui  avoir  parlé  de  la  religion  et  du 
culte  qu’il  doit  rendre  à la  divinité , spécia- 
lement par  la  justice  et  la  bonté,  il  ajoute: 
Montrez,  en  toute  occasion,  un  tel  respect 
pour  la  vérité,  qu’on  se  fie  plus  à une  sim- 
ple parole  de  votre  part  qu’au  serment  des 
autres.  Soyez  guerrier  par  l’hnbiieté  dans  le 
jnétier  des  armes,  et  par  un  appareil  de 
guerre  capable  d’intimider  vos  ennemis; 
mais  pacifique  par  inclination , et  par  une 
rigide  exactitude  à ne  rien  prétendre  et  à 
ne  rien  entreprendre  d'injuste.  lAmique 
preuve  certaine  que  vous  aurez  bien  régné  , 
sera  de  pouvoir  vous  rendre  ce  témoignage, 
que  sous  votre  règue,  votre  peuple  est  de- 
venu plus  sage  et  plus  heureux. 

Nicoclès  reçut  ces  avis  avec  joie,  quoi- 
qu’ils ne  fussent  accompagnés  d’aucunes 
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louanges,  ni  d’aucuns  de  ces  ménagemens 
dont  on  se  sert  pour  faire  entendre  aux  prin- 
ces le  langage  de  la  vérité;  et  il  fit  présent 
de  vingt  talens  à Isocrate,  pour  lui  marquer 
sa  reconnoissance.  - • 

A peine  la  guerre  de  Cjpre  fut-elle  finie , 
qu’Artaxerxès  fit  reprendre  l’affaire  de  Té- 
ribaze,  et  lui  donna  pour  juges  trois  hommes 
les  plus  estimés  flans  la  Perse,  par  leur  inté- 
grité. L’accusé  fit  si  bien  valoir  ses  moyens 
de  défense,  et  les  services  qu’il  avoit  rendus 
à son  souverain,  que  tous  les  juges,  après 
avoir  mûrement  délibéré  entre  eux,  crurent 
devoir  se  déclarer  en  sa  faveur.  Au  nombre  de 
ses  services,  il  y en  avoit  un  surtout  qui  avoit 
excité  l’admiration  générale , et  lui  avoit  pro- 
curé l’amitié  particulière  du  roi  mêmô.  Ce 
fut,  lorsque  le  roi  étant  à la  chasse  sur  un 
char  à quatre  chevaux , fut  attaqué  par  deux 
lions  qui  mirent  d’abord  en  pièces  deux  de  ses 
chevaux,  et  qui  alloient  se  jeter  sur  sa  per- 
sonne. Alors  Téribaze  qui  parut,  tua  sur-le- 
champ  les  deux  lions , et  sauva  le  roi  d’un  si 
grand  danger.  Il  ajouta , qu’à  la  guerre  il  s’é- 
toit  toujours  signalé  par  son  courage,  et 
que  ses  conseils  avoient  été  si  heureux  > que 
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le  roi  ne  s’étoiL  jamais  repenti  de  les  av'oir  sui- 
vis. Sur  cette  apologie,  les  juges,  d’une  com- 
mune voix,  déchargèrent  pleinement Téri- 
bazede  l’accusation  intentée  contrelui.  Le  roi 
lesa^ant  fait  venir  l’un  après  l’autre  dans  sort 
palais  , leur  demand.a  à chacun  cjuel  a voit  été 
le  motif  de  son  avis.  Le  premier  répondit, 
que  c’étoit  jf^rce  que  les  services  de  l’accusé 
étoient  certains,  et  que  l’accusation  lui  avoit 
paru  extrêmement  douteuse.  Le  second  dit, 
que,  quand  l’accusation  seroit  vraie,  les  ser- 
vices de  l’accusé  l’emporteroient  .de  beau- 
coup sur  sa  faute;  la  réponse  du  troisième 
fut,  que,  sans  comparer  les  services  de  Té- 
ribaze  avec  le  nombre  et  la  grandeur  des 
bienfaits  dont  le  roi  l’avoit  comblé,  il  n’ay 
voit  poi'jt  trouvé,  en  examinant  les  dilFé- 
rens  chefs  d’accusation,  qu’il  fût  juridique- 
ment convaincu.  Le  roi  approuva  et  loua 
les  trois  juges,  comme  ajant  parfaitement 
rempli  leur  fonction,  et  il  revêtit  Téribaze 
des  dignités  les  plus  considérables  de  l’Etat; 
au  lieu  c^u’Oronle,  regardé  comme  calom- 
niateur, vit  tomber  sur  lui  tout  le  poids  de 
sou  indignation.  Quel  exemple  pour  tous 
ceux  qui  gouvernent;  et  qu’une  pareille  con- 
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duile  feroit  bientôt  cesser  les  maux  incalcu- 
lables qu’entraînent,  pour  l'Etat  et  pour  les 
particuliers,  les  fausses  délations  (i)  ! 

Nous  avons  dit  plus  haut  qn’Artaxerxès 
étoit  en  guerre  avec  les  Cadusiens , en  même 
temps  qu’il  la  fnis(jit  à Evagore.  Plutarque,  de 
([ui  nous  tenons  les  détails  de  cette  guerre,  ne 
nous  apprend  pas  quelle  en  fulUa  cause.  On 
conjecture  seulement  qu’elle  fut  occasionnée 
par  leur  révolte,  et  par  le  refus  qu’ils  faisoient 
de  payer  le  tribut  dont  ils  éloient  redevables 
aux  Perses.  Les  Cadusiens , peuple  belliqueux 
et  plein  de  courage , habitoient  des  monta- 
gnes situées  entre  le  Pont-Euxin  et  la  mer 
Caspienne,  dans  la  partie  septentrionale  de 
ce  qu’on  appeloit  la  Médie  Atropotaine.  Ce 
■pays,  âpre,  difficile,  et  toujours  couvert 
d’épais  nuages,  ne  produisoit  point  de  blé, 
et  ne  nourrissoit  ses  habitans  que  de  poires 
et  de  pommes  sauvages.  Artaxerxès  alla  en 
personne  contre  eux , avec  une  armée  de 
trois  cents  mille  hommes  de  pied , et  de  dix 
mille  chevaux. 

(i)  Isocr.  in  Evag.  et  in  Nicocl.  Diod. 

1.  XIV, p. 3io-3ii5  1.  XV, p.  3a8, 33o,  333, 
,335. 
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• Il  paroît,  d’après  Cornélius  Népos  (i), 
qu’il  y eut  d’abord  une  action  assez  vive , 
dans  laquelle  périrent  des  milliers  de  Cadu- 
siens  et  de  Perses,  et  entre  autres  du  côté 
de  ceux-ci,  Camissare,  Carien  de  nation, 
qui,  de  garde  d’Artaxerxës  qu’il  avoit  été 
d’abord , s’étoiti  élevé  par  sa  bravoure,  son 
expérience  dans  la  guerre,  et  son  attache- 
ment pour  son  roi , à la  place  importante  da 
gouverneur  de  cette  partie  de  la  Cilicie,  qui 
touclioit  à la  Cappadoce.  Sqn  fils  Datame , 
dont  nous  parlerons  bien^t,  fit  paroîlre, 
aux  yeux  du  monarque,  tant  de  valeur  dans 
ce  combat,  qu’il  donna  au  fils  le  gouverne- 
ment du  père. 

Le  plus  grand  danger  que  courut  ' Arta- 
xerxès , ne  lui  vint  pas  tan  t de  la  défense  et 
de  la  bravoure  des  Cadusiens,  que  de  la.  si- 
tuation des  lieux  et  de  la  pauvreté  du  pays 
où  il  se  trouvoit  engagé.  Enfermé  dans  ces 
•montagnes  qu’il  avoit  eu  tant  de  peine  à fran- 
chir, il  se  trouva  dans  une  disette  affreuse; 
et  les'  chemins  étant  impraticables,  il  ne  lui 
étoit  pas  possible  de  faire  venir  des  vivres 


(i)  Corn.  Nep.  in  vit,  Datam.  et  in  Nicocl^ 
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pour  son  armée.  Tout  le  camp  ne  vivolt  donc 
que  de  bêtes  de  somme  qu’on  fuoil  ; et  elles 
devinrent  si  rares,  que  la  tête  d’un  âne  va- 
loit  soixante  drachmes  (i},  encore  aVoit-oa 
bien  de  la  peine  à s’en  procurer.  La  table  du 
roi  vint  même  à manquer,  et  il  ne  restoit 
que  peu  de  chevaux,  tous  les  autres  ayant 
été  assommés. 

Dans  cette  position  si  fâcheuse,  Téribaze 
sauva  le  roi  et  l’armée  par  un  stratagème 
dont  il  s’avisa.  Il  y avoit  deux  rois  des  Ca- 
dusiens , tous  deux  campés  séparément  avec 
leurs  troupes , et  que  la  mésintelligence , la 
jalousie  qui  régnoient  entre  eux,  empê- 
choient  d’agir’de  concert.  Téribaze,  après 
en  avoir  parlé  au  roi, ‘et  lui  avoir  commu- 
hiqué  son  dessein , va  trouver  l’un  de  ces 
deux  rois , et  envoie  à l’autre  son  fils.  Cha- 
cun fit  entendre  à celui  à qui  il  parloit,  que 
l’autre  roi  envoyoit  à son  irftu  des  ambas- 
sadeurs à Artaxerxès  pour  traiter  avec  ce 
prince,  et  lui 'conseilla  de  prendre  les  de- 
vans,  fifin  de  rendre  ses  conditions  meil- 
leures , lui  promettant  de  l’aider  de  tout  son 

7-  - - - --  --  ' 

(i)  54  Uv. 
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créJk.  La  fraude  réussit.  Les  ambassadeurs 
partirent  chacun  de  leur  côté,  les  uns  avec 
Téribaze,  les  autres  avec  son  fils. 

Gomme  cette  double  négociation  dura  un. 
peu  de  temps,  Artaxerxès  commença  à con- 
cevoir quelques  soupçons  contre  Téribaze; 
et  ses  ennemis,  profitant  de  cette  occasion, 
n’oublièrent  rien  . pour  le  calomnier  et  pour 
achever  de  le  perdre  ; déjà  même  le  roi  se 
repentoit  de  s’être  fié  à lui,  et  par  là  don- 
noit  lieu  à ses  envieux  de  l’accuser  avec  plus 
d’acharftement,  lorsque  Téribaze  arrivant 
de  son  côté,  et  son  fils  de  l’autre,  tous  deux 
avec  les  ambassadeurs  des  Cadusîens,  et  lo 
traité  de  paix  ayant  été  conclu , le  satrape 
devint  plus  puissant  dans  l’esprit  de  son  maî- 
tre qu’il  ne  l’avoit  jamais  été,  et  partit  avec 
lui. 

Le  roi  se  fit  beaucoup  admirer  dans  cette 
retraite  de  chez  les  Cadusiens.  Ni  l’or  dont 
il  étoit  couvert,  dit  Plutarque,  ni  les  pier- 
reries qui  brilloient  sur  sa  personne,  et  qui 
montoient  à la  somme  de  douze  mille  ta- 
lens,  ne  l’empêchoiènt  pas  de  travailler,  et 
de  se  livrer  à la  fatigue  comme  le  moindre 
soldat.  Oa  le  voyoit  le  carquois  sur  l’épaule 


l8o  LES  LEÇOMS 

et  le  bras  chargé  de  son  bouclier,  laisser 
son  cheval , et  marcher  le  premier  dans  des 
chemins  raboteux  et  difficiles;  en  sorte  que 
tous  les  soldats,  considérant  sa  force,  sa 
patience,  et  son  courage,  excités  par  son 
exemple,  deveiioient  si  légers,  qu’il  sem- 
bloit  qu’ils  eussent  des  ailes,  faisant  chaque 
jour  plus  de  deux  cents  stades.  Il  arriva  en- 
fin à une  de  ses  maisons  rovales,  où  il  y 
avoit  des  jardins  parfaitement  bien  tenus,  et 
un  parc  d’une  grande  étendue,  et  d’autant 
plus  merveilleux,  que  toute  la  campagne 
des  environs  étoit  nue  et  sans  aucun  arbre. 
Comme  on  étoit  au  cœur  de  l’hiver,  et  qu’il 
faisoit  un  froid  excessif,  il  permit  à ses  soldats 
de  couper  du  bois  dans  son  parc,  sans  épar- 
gner les  plus  beauxarbres,  ni  les  pins,  ni  les 
cyprès.  Mais  les  soldats  ne  pouvant  se  résou- 
dre à abattre  des  arbres  dont  ils  admiroient 
la  beauté  et  la  grandeur,  le  roi  prit  la  cognée 
lui-même,  et  commença  ù couper  l’arbre 
qui  lui  parut  le  plus  beau  et  le  plus  grand; 
après  quoi  les  soldats  ne  ménagèrent  plus 
rien,  et  coupèrent  tout  le  bois  qui  leur  étoit 
nécessaire, 

Jje  roi  ne  soutint  pas  jusqu’au  bout  ce  ca- 
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ïactère  de  sensibilité,  qui  Tavoit  rendu  cher 
à tous  ceux  qui  Penvironnoient.  Il  ne  se  vit  de 
retour  dans  sa  capitale  qu’après  avoir  perdn 
dans  ce  voyage  un  grand  nombre  de  braves  ' 
gens,  et  presque  tous  ses  chevaux;  et  s’imagi- 
nant qu’on  le  méprisoit  à cause  de  ses  grandes 
pertes  et  flu  mauvais  succès  de  son  expédi- 
tion , il  eut  pour  suspects  les  plus  grands  de 
sa  cour,  en  fit  mourir  un  grand  nombre  par 
des  accès  de  colère , et  un  plus  grand  nom- 
bre  encore  par  défiance  et  par  crainte.  Car 
la  crainte,  selon  la  réflexion  de  l’historien, 
est  une  passion  très-meurtrière  dans  des  hom- 
mes en  place,  d’une  ame  étroite  et  peu  sta- 
ble, ombrageux  et  soupçonneux,  dans  leS 
princes , surtout,  de  ce  caractère , et  dans 
tous  les  t3^rans  ; au  lieu  que  le  véritable  cou- 
rage est  doux,  humain,  éloigné  de  toute 
crainte  et  de  tout  soupçon,  que  la  bonté 
même  et  la  douceur  de  leur  gouvernement 
suffisent  pour  écarter  (i). 

L’expédition  du  roi  de  Perse  contre  les 
Cadusiens  n’avoil  été  favorable  qu’à  Téri- 
baze,  par  l’heureuae  issue  qu’eut  pour  lui- 


(i)  Plut,  in  Artax, 
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même,  comme  pour  l’armée,  le  stratagème 
dont  il  s’étoit  servi,  et  cà  Datame,  par  la 
grande  idée  que  le  roi  y avoit  prise  de  sa  va- 
leur, qu’il  avoit  récompensée,  ainsi  que  nous 
l’avons  dit,  par  le  gouvernement  qu’avoit 
son  père,  pour  prix  de  ses  services.  Datame 
mérite  d’autant  plus  d’être  connu,  qu’il  a 
été  moins  redevable  de  ses  succès  au  nom- 
bre de  ses  troupes , qu’à  la  sagesse  de  sa  con-  ' 
duite,  qualité  par  laquelle  il  surpassoit  tous 
les  capitaines  de  so4i  temps;  et  qu’au  rap- 
port de  Cornélius  Népos,  de  tous  les  géné- 
raux barbares,  il  ne  s’en  est  point  trouvé  de 
plus  courageux,  de  plus  habile,  et  de  plus 
prudent  que  lui,  si  l’on  en  excepte  les  deux 
Carthaginois,  Amilcar  et  Anuibal. 

Autophradate  ayant  été  chargé  par  Ar- 
taxerxès  de  la  poursuite  de  c[uelques  peu- 
ples révoltés,  Datame,  sur  qiule  satrape  s’é- 
toit reposé  d’une partitf du  commandement, 
tailla  en  pièces  les  rebelles,  qui  avoient  déjà 
pénétré  dans  le  camp  des  Perses,  et  sauva 
le  reste  de  l’armée.  Cette  action  lui  fit  con- 
fier de  plus  grandes  entreprises.  Thyus, 
prince  très -puissant,  et  gouverneur  de  la 
Paphlagonie,  ayant  refusé  au  roi  Pobéis- 
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tonce  qu’il  lui  devoit , il  thavgea  Datame  dé 
le  réduire.  Comme  Th^rus  étoit  son  prochè 
parent , Datame  voulut  tenter  d’aBord  toutes 
les  voTes  delà  douceur  pour  le  ramener  à son 
devoir,  et  il  pensa  eu  être  la  victime  par  les 
embûches  que  ce  prince  perfide  lui  tendit. 
Echappé  au  péril,  il  l’attaqua  à force  ou- 
verte, et  quoiqu’abandonné  d’Ariobarzane’, 
satrape  de  la  Lydie,  de  l’Ionie  et  de  toute 
la  Phrygie,  qui  a voit  ordre  de  le  soutenir, 
il  poursuivit  le  Paphlagonien  avec  tant  de 
chaleur,  qu’il  le  fit  prisonnier  avec  sa  femme 
etse.s  enfans.  Il  le  conduisit  aussitôt  à la  coût 
d’Artaxerxès,  et  marcha  à si  grandes  jour- 
nées, qu’il  y arriva  avant  que  celte  nou- 
velle y fût  parvenue.  Thjms  étoit  d’une  très- 
haute  taille;  un  œil  hagard  et  terrible,  un 
teint  noirâtre,  une  longue  chevelure,  une 
grande  harbe , lui  donnoient  je  ne  sais  quoi 
d’affi'eux  et  de  féroce.  Datame  le  revêtit 
d'une  robe  superbe,  pareille  à celle  des  sa- 
trapes, lui  mît  au  cou  et  aux  hras  un  collier 
et  des  bracelets  d’or,  et  lui  dontia  tout  l’é- 
quipage d’un  roi , ainsi  qu’il  l’étoit  en  effet, 
tju.mt  à lui,  couvert  d’une  grosse  casaque 
^e  paysan  et  d’une  camisole  velue,  ayant 
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sur  la  tête  ua  casque  tel  que  le  portolent  les 
chasseurs,  et  la  main  droite  armée  d’une 
massue,  H tenoit  de  la  gauche  une  laissé 
avec  laquelle  il  menoit  Thyus,  comme  si 
c’eût  été  une  bête  sauvage  qu’il  eût  prise. 
La  nouveauté  de  ce  spectacle  attira  un  con- 
cours prodigieux  ; mais  personne  ne  fut  plus 
surpris  ni  plus  content  que  le  roi,  quand  U 
les  vit  paroître,  l’un  et  l’autre,  devant  lui 
dans  ce  singulier  appareil.  Plus  il  âvoit  été 
inquiet  des  suites  de  la  révolte  du  prince  pa- 
,phlagonien,  plus  sa  joie  étoit  grande  de  le 
tenir  en  son  pouvoir,  lorsqu’il  s’y  atteii- 
doit  le  moins.  Après  avoir  magnifiquement 
récompensé  Datame,  dont  cette  heureuse 
et  si  prompte  expédition  lui  faisoit  mieux 
connoître  que  jamais  tout  le  mérite,  il  l’en- 
voya joindre  l’armée  que  Pharnabaze  et  Ti- 
thrauste  rassembloient  alors  pour  porter  la 
guerre  en  Egypte,  et  l’associa  à ces  deux 
généraux  pour  le  commandement  des  trou- 
pes. Ayant  depuis  rappelé  Pharnabaze,  ü 
lui  donna  le  commandement  en  chef. 

Pendant  que  Datame  faisoit  tous  les  prér 
paratifs  nécessaires  pour  cette  nouvelle  ex- 
pédition , il  reçut  une  dépêche  du  roi,  qui 
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lui  ordonnoit  de  marcher  contre  Aspis,  qui 
s’étant  rendu  maître  d’une  province  située 
au-dessus  de  la  Cilicie,  et  limitrophe  de  la 
Cappadoce,  désoloit  les  provinces  voisines, 
et  enlevoit  tous  les  tributs  qu’oit  portoit  au 
roi.  Quoique  la  commission  fut  au-dessous 
d’un  homme  qui  venoit  d’élre  nommé  gé-^ 
néral,  qu’elle  le  détournât  d’uue  expédition 
plus  importante,  et  qu’elle  dût  l’ettposer  à 
plus  de  dangers  qu’elle  ne  pouvoit  lui  procu^ 
Ter  de  gloire,  le  pays  où  on  l’envoyoit  étant 
non-seulement  éloigné , mais  plein  de  bois  et 
de  défilés,  et  délèndii  par  des  forts,  Datame 
ne  balança  pas  à remplir  les  ordres  qu’on 
lui  avoit  donnés.  Il  s’embarqua  avec  un  pe- 
tit nombre  de  braves  gens,  prévoyant  qu’il 
accableroit  plutôt  Aspis  avec  une  poignée 
de  monde,  en  le  surprenant  sans  défense, 
qu’avec  une  grande  armée , s’il  étoit  en 
état  de  résister.  Abordé  en  Cilicie , il  mar- 
che jour  et  nuit,  passe  le  mont  Taurus,  ar- 
rive enfin  sur  les  lieux,  et  épiant  le  moment 
favorable,  surprend  en  effet  Aspis,  et  se 
rend  maître  de  sa  personne.  Pendant  que 
ces  choses  se  passoient,  Artaxerxès  ayant 
fait  réflexion  que  Datame  le  serviroit  plus 
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Utilement  dans  la  guerre  d’Egypte  cfue  dans 
la  commission  c[u’il  venoit  de  lui  donner, 
avoit  dépêché  un  courrier  à l’armée  desti- 
née pour  l’Egypte , croyant  qu'il  y étoit  en- 
core, et  lui  faisant  dire  de  ne  pas  la  quitter. 
Le  courrier  n’alla  pas  jusque-là.  Il  rencon- 
tra en  chemin  les  gens  qui  menoient  Aspis 
au  roi.  Une  telle  diligence  mit  Datame  si 
avant  dans  ses  bonnes  grâces , et  excita  à un 
tel  point  l’envie  des  courtisans,  que  ces  der- 
niers, voyant  c[ue  le  prince  avoit  plus  d’es- 
time pour  lui  seul  que  pour  eux  tous , se 
liguèrent  ensemble  et  conjurèrent  sa  perte. 

Un  de  ses  amis  lui  écrivit  au  camp,  où  il 
étoit  de  retour,  et  l’instruisit  en  détail  de  la 
conspiration  formée  contre  lui.  Il  n’avoit  pas 
alors  de  meilleur  parti  à prendre  que  de 
quitter  le  service,  pour  s’envelopper  dans 
cette  heureuse  obscurité,  qui  fait  les  délices 
du  sage,  et  son  plus  sûr  asile , et  Datame  se 
retira  en  effet;  mais  ce  qui  ne  répond  point 
à ce  que  l’on  étoit  en  droit  d’attendre  de  sa 
fidélité,  amenant  avec  lui  dans  la  Gappadoce 
ceux  qui  lui  éloient  le  plus  alFidés,  il  s’em- 
para de  la  Paphlagonie,  qui  confinoit  à sa 
province,  ramassa  des  troupes,  et  mit  les 
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places  fortes  entre  les  mains  de  ses  amis.  Les 
Pisidiens  se  disposoient  à l’attaquer;  il  en- 
voya contre  eux  l’un  de  ses  fils , qui  fut  tué 
dans  le  combat.  iQuoiqu’avec  des  troupes 
assez  peu  nombreuses , et  en  cachant  la  perte 
qu’il  venoit  de  faire , il  sut  occuper , à son 
arrivée  dans  la  JPisidie , des  postes  si  avanta- 
geux , que , sans  pouvoir  être  enveloppé  par 
le  nombre,  il  avoit  la  faculté  de  charger  les 
ennemis  avec  un  camp  volant.  Mithrobarza- 
ne,  s(5n  beau-père,  étoit  avec  lui,  et  com- 
mandoit  la  cavalerie  ; croyant  son  gendre 
perdu  sans  ressource,  il  passa  avec  elle  chez 
les  Pisidiens.  Datame  en  ayant  été  informé , 
sentit  que,  si  le  reste  de  l’armée  venoit  à 
apprendre  la  désertion  d’un  si  proche  parent 
du  général , elle  imiteroit  bientôt  son  exem- 
ple. Il  fit  courir  le  bruit  parmi  ses  soldats, 
que  c’étoit  par  son  ordre  que  Mithvobarzane 
jouoit  le  rôle  de  transfuge,  pour  être  plus 
facilement  reçu  par  les  ennemis,  et  pour 
'l’aider  à les  tailler  en  pièces.  A l'instant  il 
lève  le  camp  et  le  suit  de  près , comme  pour 
se  mettre  en  état  d’attaquer  en  même  temps 
les  'Pisidiens  des  deux  côtés.  Ceux-ci , voyant 
Datame  s’avEucer  avec  tant  de  confiance. 
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s’imaginent  eux-mêmes  que  les  transfuges 
sont  des  ti-altres,  et  leur  livrent  un  combat 
sanglant.  Datame*  tombe  également  sur  les 
lins  et  sur  les  autres.  Mithrobarzane  et  tous 
ses  soldats  sont  massacrés.  Les  Pisidiens  qui 
veulent  résister  encore,  sont  enfoncés,  et 
obligés  de  prendre  la  fuite.  Le  vainqueur 
eu  tue  un  grand  nombre,  et  demeure  maître 
de  leur  camp.  : , , 

Une  manœuvre  si  Labile^  et-ilne  victoire 
.si  complète,  n’empêchèrent  pas  quô  l’aîné 
des  fils  de  Datame  n’abaudonnât  sort  père 
pour  aller  se  rendre  son  dénonciateur  auprès 
d’ArlaxerxèSj  eft  lui  faisant  considérer  ce 
qui  venoit  de  se  passer  j non  comme  une 
guerre  pariiculière  de  satrape  à satrape, 
ainsi  qu’elle  avoit  lieu  souvent  entre  les  gou«- 
verneurs  de  provinces  voisines , mais  comme 
une  désertion,  ou  plutôt  comme  une  vérita- 
ble rébellion.  Alarmé  de  cette  nouvelle,  le 
roi  fit  marcher  Aiitophrada te  en  Gappadoce, 
avec  une  armée  bien  supérieure  A celle  de  Ua- 
tame,  c[ui  n’avoit  pas  la  vingtième  partie  de 
ses  troupes.  Aulophradate  n’en  fut  pas  moins 
vaincu  dans  une  première  ac  tion , tant  son  en- 
nemi déployoit  à propos  les  plus  griiades.i'es- 
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sources  de  Part  militaire , et  savoit  choisir 
l’assiette  des  lieux  les  plus  favorables!  Dans 
d’autres  actions  moins  importantes , Datame 
eut  toujours  le  dessus , et  cette  guerre  traînant 
en  longueur,  Antophradate  ne  crut  pas  pou- 
voir mieux  faire  que  de  l’engager  à traiter 
avec  lui,  et  à se  remettre  entièrement  dans 
les  bonnes  grâces  du  roi.  Datame  y consen- 
tit, quoiqu’il  regardât  cette  réconciliation 
comme  peu  sûre  pour  lui.  Il  envoya  des 
députés  à Artaxerxès , et  Antophradate  se 
retira  dans  la  Phrygie, 

L’amitié  du  monarque  pour  Datame  s’é* 
toit  changée  en  une  haine  implacable.  Ne 
pouvant  s’en  défaire  par  les  armes,  il  ne 
rougit  pas  d’employer  contre  lui  les  moyens 
les  plus  indignes  de  tout  homme  d’honneur, 
à plus  forte  raison  d’un  roi , l’artifice  et  la 
trahison.  Datame  sut  échapper  à plusieurs  ' 
pièges  qui  lui  furent  tendus  : mais  il  fut  en-:- 
fin  surpris  par  le  fils  d’Ariobarzane,  qui  après 
s’être  concerté. avec  le  roi,  sembla  lever 
l’étendard  de  la  révolte , prit  des  places  for- 
tes, fit  un  grand  butin,  dont  il  envoya  une 
partie  à Datame , à qui  il  livra  même  plu- 
sieurs forts.  Du  agissant  loog-texnps  de  1^ 
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sorte,  il  vint  à bout  de  lui  persuader  qu’il 
avoit  rompu  pour  jamais  avec  le  monarque 
et  s’étant  abouché  avec  lui , sous  prétexte  de 
réunir  leurs  forces , et  de  traiter  de  leurs  in- 
térêts communs,  il  profita  d’un  moment 
où  Datarae  considéroit  avec  attention  un 
«idroit  propre  au  campement  de  leurs  trou- 
pes, et  le  perça  par  derrière  avant  qu’on 
pût  venir  à son  secours. 

Ainsi  périt,  par  la  plus  affreuse  noirceur, 
et  dans  les  piégés  d’une  naritié  dissimulée, 
cet  homme  distingué  par  les  qualités  les  plus 
héroïques,  et  qui,  incapable  d’uné  basse  et 
honteuse  perfidie,  n’avoit  jamais  triomphé 
de  ses  emremis  que  par  sa  valeur,  sou  habileté 
at  sa  prudence.  Heureux , mon  fils , s’il  n’eût 
pas  terni  l’éclat  de  son  mérite,  en  tournant 
ses  armes  contre  son  souverain!  Heureux 
le  monarque , si  sa  crédulité  ombrageuse , et 
l’-infâme  jalousie  de  ses  courtisans,  ne  lui 
Bvoient  pas  fait  perdre  un  sujet  iinique  par- 
mi les  Perses , et  dont  il  eût  pu  tirer  les 
plus  grands  services  (i)  ! 

Avant  que  de  reprendre  les^aSkires  de  la 

(ï)  Qom.  ISTepos , in  vit»  Hatam» 
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Grèce,  si  souvent  mêlées  avec  celles  des 
Perses,  jetons  un  coup  d’œil  sur  les  évéue- 
niens  qui  s’éloient  passés  en  Sicile,  depuis 
que  Derijs  s’étoU  emparé  de  la  souveraineté 
à S^rracuse  (i).  Les  Garthagiimis,  sous  la 
conduite  d’Imilcar,  ayant  attaqué  la  ville 
de  Géla , Denys  marcha  au  secours  de  cette 
ville;  mais  il  seconda  si  mal  la  vigoureuse 
défense  des  habitans,  dont  les  femmes  mê- 
mes voulurent  partager  les  travaux  du  siège 
avec  leurs  maris , qu’il  donna  lieu  de  soup- 
çonner qu’il  avait  été  d’intelligence  avec 
l’ennemi.  Imilcar  s’empara  de  la  ville,  et  la 
livra  au  pillage;  taudis  que  Denys,  qui  eu 
étoit  sorti,  arrivant  avec  ses  soldats  à Ca- 
marine,  obligeoit  tous  ceux  qui  y étoient, 
jusqu’aux  femmes  et  aux  e.nfans,  de  le  sui- 
vre à Syracuse.  Le  spectacle  de  tous  ces  in-»* 
fortunés,  de  ceux  qui  s’étoient  au§si  échap- 
pés de  Géla , portpit  l’émotion  dans  tous  les 
cœurs.  Fuyant  les  Carthaginois,  qui  dans 
les  villes  de  Sélinunte,  d’Himère,  et  d’Agri- 
gente,  qu’ils  avoient  prises,  av oient  exei'cé 

(i)  Voyez  ci-dessus,  t,  VU,  p.  646  e( 
suiv. 
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envers  leurs  captifs  toutes  sortes  de  cruau- 
tés, mettant  les  uus  en  croix,  faisant  es- 
suyer aux  autres  les  outrages  les  j)lus  san- 
glans;  ces  malheureux,  pressés  en  même 
temps  par  Denys,  remplissoient  les  che- 
mins de  leurs  cris , et  de  l’image  de  la  plus 
affreuse  désolatiou  et  de  la  plus  accablante 
misère.  Les  soldats  mêmes  de  Denys  avoient 
compassion  de  leur  sort^  s’indiguoient  con- 
tre lui , en  s’entretenant  des  soupçons  qu’ils 
avoient  formés  , et  s’excitoient  mutuelle- 
ment à s’affranchir  de  sa  tyrannie.  La  cava- 
lerie des  Syracusains  se  pvo;posa  d’abord  d’é- 
gorger le  tyran;  mais  voyant  que  ses  sou- 
doyés ne  s’écartoient  jamais  de  sa  personne^ 
elle  se  hâta  d’arriver  avant  lui  à Syracuse. 
“Les  cavaliers  allèrent  de  ce  pas  à la  maison  de 
Denys , remplie  d’or  et  d’argent , et  de  toutes 
aortes  de  richesses  qu’ils  pillèrent , et  s’étant 
saisis  de  sa  femme,  ils  lui  firent  essuyer 
de  si  mauvais  traitemens  qu’elle  en  mourut. 
Denys,  qui  les  avoit  suivis  de  près,  trouva 
la  porte  de  la  ville  ft>rmée , y fit  mettre  le 
feu , et  s’étant  ouvert  un  passage,  il  massacra 
tout, ce  qu’il  trouva  à sa  rencontre,  arracha 
de  leurs  maisons  ceux  qui  lui  étoient  con«* 

traites. 
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traires , fit  égorger  les  uns , et  chassa  les  au- 
tres de  la  ville.  Ceux  des  malheureux  fugitif» 
de  Géla  et  de  Camarine  qui  avoient  pu  s’é- 
chapper , pleins  d’horreur  pour  le  tyran , s’é- 
toient  retirés  chez  les  Léontins, 

lia  trahison  de  Denys  fut  bientôt  mani- 
feste , Imilcar  ayant  envoyé  un  héraut  pour 
déclarer  aux  Syracusains,  que,  s’ils  vou- 
loient  la  paix,  Syracuse  demeureroit  sous 
la  domination  de  Denys.  A l’égard  du  reste 
de  la  Sicile,  il  vouloit  qu’outre  le  pays  qui, 
dans  cette  île,  appartenoit  déjà  aux  Cartha- 
ginois , ils  eussent  encore  à eux  tout  le  terri-  ' 
toire  des  Sicaniens , Sélinunte , Agrigente  et 
Himère.  Il  permeltoit  que  les  habitans  de 
Géla  et  de  Camarine  pussent  habiter  dans 
leurs  villes,  pourvu  qu’elles  fussent  sans  mu- 
railles, et  qu’elles  payassent  tribut  aux  Car- 
thaginois. Quant  aux  citoyens  de  Léontium, 
de  Messine  et  de  toutes  les  autres  villes  de 
la  Sicile,  ils  se  gouverneroient  eux-mêmes. 

# 

A ces  conditions,  on  signa  le  traité,  par 
lecjuel  le  tyran  se  trouvoit  affermi  dans  son 
usurpation.  Les  Carthaginois  s’en  retourné-  • 
rent  ensuite  chez  eux,  après  avoir  perdu 
plus  de  la  moitié  de  leur  armée  par  la  ma- 
8.  I 
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ladie;  et. la  peste,  continuant  dans  l’Afrique 
après  leur  retour,  emporta  encore  un  très- 
grand  nombre,  tant  de  leurs  propres  soldats 
que  de  ceux  de  leurs  alliés  (i). 

L’an  4o5  Tout  ceci  arriva  la  même  année  que  celle 
araut  J.  mourut  Darius  Nothus.  L’année  d’aupa- 
ravant, l’an  406,  étoit  mort  Sophocle,  âgé 
de  90  ans,  et  vers  le  même  temps,  ou  peu 
de  temps  avant,  Euripide  (a).  L’an  408  fut 
celui  de  la  mort  de  Démocrite,  à l’âge  de 
104  ans,  et  selon  d’autres , 109  ans  ; et  deux 
apnées  après,  l’an  401,  les  Athéniêns  firent 
mourir  Socrate,  âgé  de  70  ans.  Nous  re- 
viendrons en  détail  sur  ces  hommes  célè- 
bres, en  parlant  des  littérateurs  et  des  phi- 
losophes de  la  Grèce. 

. Denys  ne  doutant  pas  que  Syracuse , dé- 
livrée d’une  guerre  étrangère,  n’employât 
tous  ses  soins  à recouvrer  sa  liberté,  et  con- 
' sidérant  que  celte  partie  de  la  ville  qu’on  ap- 
peloit  l’ile  , étoit  avantageusement  placée 
pour  s’en  ftire.uu  lieu  desûreté  et  très-aisée  * 
à.forlilier,  il  la  fit  environner  d’un  grand 


(1)  Diüd.l.  XIII,  p.  aaS,  aSi. 
(î)  Ibid.  p.  g22. 
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mur , flanqué  de  distance  en  distance  de  tours 
très-hautes  et  très-fortes.  Il  garnit  ce  mur 
«n  dedans  de  boutiques  et  de  casernes  pro- 
pres à recevoir  de  nombreuses  troupes.  Il  fit 
jélever  dans  l’espace  intérieur  une  puissante 
citadelle,  ou  l’on  pût  se  retirer  dans  le  cas 
<d’uD  tumulte  subit,  et  trouva  le  moyen  d’en- 
fermer dans  son  enceinte  le  bassin  d’un  pe- 
tit port  appelé  le  Lac.  Ce  port  pou  voit  néan- 
'moins  contenir  soixante  vaisseaux;  mais  l’en- 
trée du  bassin  n’en  laissoit  passer  qu'un  à la 
fois.  Au  reste , Denys  distribua  le  meilleur 
.territoire  de  Syracuse  à ses  amis  et  à ses  pro- 
,pres  soldats,  et  il  fit  des  parts  égales  de  tout 
Je  reste,  tant  aux  étrangers  qu’aux  citoyens. 
Il  comprit  même,  dans  cette  dernière  classe , 
ries  esclaves  affranchis , distingués  seulement 
.par  le  nom  de  citoyens  nouveaux.  Il  laissa 
Jes  maisons  de  la  ville  au  peuple  ; et  pour 
celles  de  l’Ile , il  n’y  voulut  recevoir  que  ses 
■amis  et  les  soldats  attachés  à sa  personne. 

Après  avoir  pris  toutes  ces  mesures,  il 
conduisit  ses  troupes  contre  les  Siciliens  , 
naturels  ou  originaires,  souhaitant  de  sou- 
.mettre  les  peuples  de  l’ile  entière  à sa  do- 
xninatioh , mais  particulièrement  ceux-ci , 

I X 
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parce  qu’ils  avoient  eu  des  liaisons  avec  les 
Carthaginois.  Alors  les  SyracuSains  se  voyant 
armés , se  reprochèrent  en  secret  les  uns  aux 
autres  de  ne  s’être  pas  joints  aux  cavaliers , 
qui  songeoient  à se  défaire  du  tyran.  Les 
esprits  s’étant  échauffés , ils  envoyèrent 
chercher  de  la  cavalerie  dans  la  forteresse 
(J’Ætna , où  s’étoient  réfugiés  des  Syracu- 
gains,  dès  le  commencement  de  la  tyrannie. 
Denys  effrayé  de  cette  révolte,  quitta  une 
ville  qu’il  tenoit  assiégée  pour  revenir  pré+- 
cipitamment  à Syracuse,  afin  d’en  contenir 
les  habitans.  Les  conjurés  s’étant  donné  des 
chefs,  vinrent  l’assiéger  dans  sa  forteresse, 
dont  ils  lui  fermèrent  toute  sortie.  Ils  en- 
voyèrent ensuite  des  députés  aux  citoyens 
de  Messine  et  de  Rhège , pour  les  prier  de 
les  aider , par  mer , à recouvrer  la  liberté. 
Ces  deux  villes  n’avoient  pas  alors  moins  de 
quatre-vingts  vaisseaux  de  guerre  qu’elles 
prêtèrent  à Syracuse , pour  avoir  part  à sa 
délivrance.  Elles  allèrent  même  jusqu’à  metr 
Ire  la  tête  du  tyran  à prix,  et  assurèrent  de 
plus  le  droit  de  bourgeoisie  aux  étrangers 
qui  viendroient  à bout  de  cette  entreprise. 
.Ou  dressoit  cependaitt  dçs  macliines  pouiç 
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bnUre  la  forteresse  ;*ou  environnoit  exacte- 
ment toute  file,  et  on  recevoit  avec  l’ac- 
cueil le  plus  favorable  les  étrangers  tjui  sa 
présenloient  au  service  des  assiégeans. 

Denys  , abandonné  d’une  grande  partie 
de  ses  soldats  , et  sè  voyant  enfermé  de  toy- 
tes  parts , assembla  ses  amis  pour  les  con- 
sulter sur  sa  situation  présente.  II  avoit  tel- 
lement perdu  toute  espérance  de  conserver 
son  autorité,  cju’il  ne  songeoit  plus  auxt 
moyens  de  se  défendre  , et  ne  vouloit  déli- 
bérer que  sur  le  genre  de  mort  qu’il  lui  con- 
viendroit  le  mieux  de  choisir.  Les  avis  se 
réunirent  pour  l’engager  à tout  risquer  plu- 
tôt que  de  renoncer  au  pouvoir  suprême.  S’y 
étant  résolu  , il  envoya  aux  assiégeans  des 
députés , pour  leur  demander  la  permission 
de  sortir  de  Syracuse  avec  sa  famille , et  en 
même  temps  il  dépêcha  secrètement  un 
courrier  aux  Campaniens,  qu'Imilcar,  géné- 
ral des  Carthaginois , avoit  laissés  à la  garde 
des  places  qu’il  avoit  conservées  en  Sicile, 
leur  promettant  tout  l’argent  qu’ils  vou- 
droient  pour  venir  à son  secours. 

liCs  Syracusains  accordèrent  sur-le-champ 
à Denys  la  permission  de  se  retirer  avec  cinq 
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vaisseaux  ; et  regardant  la  domination  dn 
tyran  comme  finie , ils  se  relâchèrent  dans 
les  travaux  du  siège.  Cependant  les  Campa- 
niens,  gagnés  par  les  grandes  promesses 
qu’on  leur  avoit  faites  de  la  part  de  Denys, 
se.  rendent  en  toute  diligence  à Syracuse, 
au  nombre  de  douze  cents  cavaliers.  S’élaufe 
présentés  tout  à coup  aux  Syracusains  sur- 
pris , ils  en  tuent  un  grand  nombre,  entrent 
dans  la  citadelle,  et  parviennent  jusqu’à  De- 
nys.  Il  lui  arriva  en  même  temps,  par  mer,* 
trois  cents  hommes  qui  offrirent  de  se  met- 
tre à sa  solde.  Ces  secours  ranimant  son  es- 
poir, il  tombe  sur  les  habitans , déjà  divisés 
entre  eux , et  les  pousse  jusque  dans  le  quar- 
tier qu’on  appeloit  la  Ville -Neuve.  Il  ne 
périt  pas  néanmoins,  en  cette  occasion, 
beaucoup  de  monde , parce  cjue  Denys , cou- 
rant à chéval  de  tous  côtés,  empèchoit  que 
l’on  ne  tuât  ceux  qui  aVoient  pris  la  fuite. 
Ainsi  les  Syracusains*  se  répandirent  d’abord 
dans  la  campagne,  et  bientôt  après  se  réuni- 
rent en  assez  grand  nombre,  pour  former 
un  corps  de  sept  mille  cavaliers.  Denys  com- 
mença par  faire  ensevelir  tous  les  morts  ; 
après  quoi  il  envoya  des  députés  à Ætna  , 
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pour  inviter  les  S yrac  usains  qui  s’y  étoient 
réfugiés , à t^époser  leur  haine , et  à revenir 
dans  leur  patrie  , ajoutant  à cette  invitation 
une  promesse  inviolable  de  tout  oublier.  Plu- 
sieurs (le  ceu\'  qui  avoieut  leurs  femmes  et 
leurs  enfans  à Syracuse,  Se  virent  en  quel- 
que sorte  contraints  de  se  fier  à celte  pro- 
messe; mais  les  autres,  sur  le’ récit  que  les 
députés  leur  faisoient  du  soin  que  Denys 
amt  pris  d’ensevelir  les  morts , répondireilt 
qu’il  étoit  juste  de  lui  tenir  compte  de  celte 
bonne  action  , et  qu’ils  prioient  les  dieux  de 
les  mettre  bientôt  en  état  de  lui  rendre  le 
môme  devoir.  En  un  mot,  cës  derniers 
s’obstinèrent  à demeurer  dans  Icnir  forteresse, 
d’où  ils  attendoient  le  temps  et  l’occasion  de 
surprendre  le  tyran  , ^ni,  de  son  côté,  fai- 
soit  toutes  sortes  d’amitiés  aux  fugitifs  réVe- 
nus  à Syracuse  , afin  de  ramener  tous  les 
autres  par  l’exemple  qtj’il  donnoit  à l’égard 
de  ceux  qui  avoient  paru  compter  sur  sa 
parole.  ’ ’ 

Vers  ce  même  temps  , les  Lacédémo- 
niens qui  venoient  d’auéaufir  la  liberté  à 
Athènes  ; députèrent  à Syracuse  un  de  leurs 
concitoyens,  nommé  Aristus',*  chargé  en 


Digitized  by  Google 


200 


LES  LEÇONS 
* 

apparence  de  détruire  la  tjrannie,  mais  ayant 
en  effet  une  commission  secrète  de  la  ren- 
dre encore  plus  absolue  ; parce  qu’ils  se  llat- 
toient  que , n’ayant  alors  à faire  qu’à  Denys , 
ils  le  gagneroient,  et  pourroienl  tirer  de  lui 
de  très- grands  secours.  Aristiis,  arrivé  à 
Syracuse , s’ouvrit  en  secret  à Denys  de 
l’objet  de  sa  députation,  et  à l’extérieur 
flatta  le  peuple  par  l’espérance  qu’il  lui  fit 
concevoir  de  sa  liberté  prochaine.  Pendant 
le  mouvement  qu’il  excita  par  ce  moyen,  il 
fit  tuer  Nicotelis  Corinthiens , que  le  peu- 
ple regardoit  comme  son  chef  jet  trahissant 
ensuite  tous  ceux  qui  s’étoient  fiés  à lui,  il 
diffama  par  cette  conduite  la  République 
qui  l’avoit  envoyé.  Qu’on  juge  par  ce  trait, 
et  par  mille  autres  semblables , de  ce  qu’on 
doit  penser  du  caractère  lacédémonien  et  de 
la  politique  de  Sparte. 

Peu  de  temps  après , tandis  que  les  Sy- 
racusains  étoient,  pour  la  plupart , occupés, 
soit  à la  moisson,  soit  à d’autres  soins  rela- 
tifs aux  biens  qu’ils  possédoient  hors  de  la 
ville,  Denys,  entrant  dans  leurs  maisons 
pendant  leur  absence  , en  fit  enlever  toutes 
'leurs  armes.  Il  fit  faire  ensuite  un  second  mur 
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è la  citadelle , et  il  équipa  une  flotte  : il  gros- 
sit considérablement  le  nombre  de  ses  sou- 
doyés , et  prit  toutes  les  mesures  qu’il  crut 
les  plus  propres  au  maintien  de  son  auto- 
rité , convaincu  par  ce  qu’il  avoit  éprouvé, 
que  les  Sjracusains  étoient  capables  de  tout 
entreprendre  pour  s’y  soustraire  (i). 

Ne  craignant  plus  les  projets  qu’ils  pour- 
roient  former  contre  lui,  ayant  autant  de 
ruse  'que  de  courage,  possédant  d’ailleurs 
tous  les  talens  d’un  grand  capitaine,  il  se 
proposa  d’occuper  les  Syracusains  au  de- 
hors et  d’étendre  sa  domination.  Après  s’être 
emparé  de  la  petite  ville  d’Ætna  et  de  sa 
citadelle , que  les  fugitifs  qui  s’y  étoient  ré- 
fugiés n’étoient  pas  en  état  de  défendre 
contre  lui,  il  prit,  par  force  ou  par  trahi- 
son, Naxe,  Catane,  Léontium  , qui  pou- 
voient  servir  à raffermissement  de  sa  puis- 
sance, comme  étant  peu  éloignées  de  Syra- 
cuse , où  les  Léontins  furent  transportés. 
Les  habitans  de  Rhège  et  de  Messine , voyant 
les  progrès  qu’il  venoit  de  faire,  et  appré- 
hendant d’être  assujettis  à leur  tour,  s’ar- 

; j 

(I)  Diod.  1.  XIV,  P,  238-242. 
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jnèrent  contre  Denys  ; mais  la  division  s’é- 
tant mise  entre  eux,  ils  conclurent  la  paix 
avec  lui  (i). 

Délivré  de  toute  inquiétude  , il  ne  son- 

I 

gea  plus  qu’à  faire  la  guerre  aux  Carthagi- 
nois , étant  instruit  que  plusieurs  Grecs  de 
la  Sicile , passant  dans  les  villes  occupées 
par  ceux-là,  y acquéroient  le  droit  de 

bourgeoisie  , ainsi  que  des  possessions , et 

(» 

se  flattant  que,  s’il  étoit  en  guerre  avec 
Carthage,  il  augmenteroit  au  contraire  les 
forces  de  tous  lés  Grecs,  c|ui,  asservis  ou 
maltraités  par  ces  Barbares  , viendroient  se 
-réfugier  auprès  de  lui.  Il  cacha  quek[ue 
temps  son  dessein  , pour  se  livrer  tout  en- 
tier aux  préparatifs  qu’exigeoit  une  entre- 
prise aussi  longue  et  aussi  clitficile.  Denys 
ayant  rassemblé  de  toutes  parts  une  grande 
quantité  d’ouvriers,  attirés  par' l’espoir  des 
récompenses  qu’il  leur  promc'tloit , fit  bâtir 
Une  citadelle  sur  une  éminence  qui  domi- 
uoit  toute  la  ville.  Il  se  méloit  parmi  eux 
comme  un  simple  particulier,  leur  distri- 

<i)  Dlod.  1.  XIV,  p.  ^67, 

a68. 
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bucilt  des  prix,  adrae^toit  à sa  table  ceux  qui 
se  distinguoieiit  entre  tous  les  autres  par  leur 
industrie  et  leur  activité , et  leur  inspiroit 
tant  d’émulation,  que  la  muraille  très- 
haute,  très  - épaisse , et  soutenue  d’espace 
en  espace  par  des  tours  , se  trouva  élevée 
et  finie  en  vingt  jours  de  temps , à la  lon- 
gueur de  trente  stades.  Il  se  munit  d’armes 
et  de  traits  de  toute  forme  et  de  toute  es- 
pèce. Ayant  fait  venir  d’Italie,  et  ayant  fait 
couper  sur  le  mont  Ælna,  très-fertile  alors 
en  pins  et  en  sapins , une  grande  provision 
de  bois,  il  fit  construire  deux  cents  galères  , 
les' unes  à trois  rangs  de  rames,  d’autres  h 
cinq,  espèce  de  bâlimens  qu’on  n’avoit  pas 
encore  mis  fort  en  usage,  et  en  fît  réparer 
cent  dix  qu’il  âvoit  aü])aravaut’.  On  in- 
venta pour  lui  des  armes  , et  des  machines 
singulières  et  capables  des  plus  grands  ef- 
fets , et  enire  autres  des  catapultes,  macdiine 
jusqu’alors  inconnue.  Tout  étoit  en  mou- 
vement à Syracuse.  A contempler  ce  qui 
se  faisoit  pour  la  marine , on  auroit  cru  que 
toute  la  ville  s'y  empioyoil;  et  à la  quan** 
tilé  de  maehiires,  d’armes,  et  d’autres  ins- 
trumens  de  fer  qu’on  y fabriquoit  en  mênie 
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temps,  on  auroit  dit  que  la  ville  entière 
n’étoit  qu’une  communauté  d’ingénieurs , 
d’artisans,  surtout  de  forgerons  et  de  four- 
bisseurs. 

A l’égard  des  troupes , Denys  choisit,  par- 
mi les  citoyens , ceux  qui  lui  parurent  les 
plus  propres  à porter  les  armes , et  en  en- 
voya chercher  de  semblables  dans  les  villes 
qui  lui  étoient  soumises.  Ses  soudoyés  étoient 
tirés  de  toute  la  Grèce,  et  particulièrement 
des  terres  de  Lacédémonej  car  cétte  Répu- 
blique favorisant  son  usurpation  , lui  avoit 
permis  de  prendre  chez  elle  autant  de  soldats 
qu’il  lui  plairoit.  Il  lui  vint  d’ailleurs  un  grand 
nombre  d’étrangers  de  toutes  les  nations, 
ïour  le  succès  même  de  la  guerre  qu’il  mé- 
ditoit , il  crut  devoir  se  coiïvilier  l’amitié  des 
villes  de  la  Sicile  ou  de  celles  qui  en  étoient 
voisines , mais  surtout  deshabitansde  Rhège 
et  de  Messine , qui , placés  aux  deux  côtés  du 
détroit,  et  ayant  par  eux-mêmes  des  forces 
capables  de  donner  un  grand  poids  au  parti 
qu’ils  embrasseroient , pouvoient  se  joindre 
aux  Carthaginois , dès  que  ceux-ci  seroient 
entrés  dans  i’île.  Inquiété  de  ce  soupçon , 
il  céda  aux  Messinois,  pour  les  gagner,  une 
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grande  partie  d’uuttefritoire  qui  étoit  à leur 
bienséance,  et  envoya  des  ambassadeurs 
aux  habitans  de  Khège,  ville  située  dans  le 
r pays  des  Araliens , à l’extrémité  de  l’Italie, 
pour  leur  faire  des  offres  avantageuses , et 
pour  demander  une  de  leurs  citoyennes  en 
mariage , à la  place  de  sa  première  femme , 
fille  d’Hermocrate,  qu’il  avoit  perdue  dans 
la  révolte  dont  nous  avons  parlé.  Sachant , 
dit  M.-;B.ollin,  que  rien  n’affermit,  si  bien- 
un  trône  que  la  vue  d’un  héritier»  qui  peut, 
entrer  dans  les  mêmes  desseins,  qui  a les: 
mêmes  intérêts,  qui  peut  suivre  le  même 
plan,  et  garderies  mêmes  maximes  de  gou-. 
vememens,  il  vouloit  avoir-' un  successeur 
auquel  il  transmît  la.souveraiueté  , qu’il  n’a- 
voit  acquise  que  par  tant  de  périls  et  de 
travaux.  .. 

Ceux  de  Rhège,  à qui  il  s’étoit  d’abordi 
adressé , s’étant  assemblés,  dédaignèrent  son 
alliance , et  répondirent  qu’ils  n’avoient 
point  d’autre  fille  à lui  donner  que  celle  du 
bourreau  j mot  outrageant,  qui  Iqpr  coûta 
cher  par  la  suite  (i).  > 


(I)  Diod.  1.  XIV,  p.  268-271-317. 
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Denys,  refusé  par  les  Rliégeois,  envoya 
pour  le  même  sujet  d’autres  ambassadeurs 
à Locres,  qui  ne  se  montra  pas  si  difficile. 
Les  Locriens  lui  accordèrent  Doris,  fille 
d’un  de  leurs  plus  illustres  citoyens.  Il  prit 
aussi  pour  épouse  Aristoraaque,  fille  d’Hip- 
parinus,  l’un  des  principaux  habilàns  de  Sy- 
racuse. Ce  fut , dit  encore  M.  Rollin , contre 
les  mœurs  et  contre  la  coutume  universelle 
et  immémoriale  de  tous  les  peuples  de  l’oc- 
cident qu’il  épousa  deux  femmes  en  même 
temps,  usant  en  cela,  comme  dans  tout  le 
reste,  de  la  liberté  que  prend  la  tyrannie 
de  se  mettre  au-dessus  de  toutes  les  lois. 

A l’occasion  de  ce  double  mariage,  il 
donna  des  repas  somptueux,  et  à son  armée 
et  à des  villes  entières  qu’il  y invitoit.  Il 
avoit  adouci  pour  lors,  selon  le  témoignage 
de  Diodore  de  Sicile , toute  la  dureté  et 
l’amertume  de  son  genre  de  gouvernement 
cruel  et  despotique  ; et  les  ayant  changés  en 
humanité  et  en  douceur,  il  ne  s’agissoit  plus 
de  meuitres  ni  de  bannissemens.  Tant  dé 
sang  avoit  été  versé,  un  si  grand-  nombre- 
des  pins  honnêtes  citoyens  et  des  plus  re- 
commandables avoient  été  maltraités  , ou- 
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tngés  , dépouillés  de  leurs  biens  , et  chassés 
de  leur  patrie,  qu’il  craignolt  d’envenimer 
de  plus  en  plus  les  haines  , d’augmenter  sans 
cesse  le  nombre  de  ses  ennemis,  d’armer  de 
nouveau  contre  lui  la  multitude,  fatiguée, 
exaspérée  par  le  dégoûtant  et  horrible  spec- 
tacle de  ses  cruautés,  de  ses  vexations,  efe‘ 
de  ses  injustices , et  d’être  enfin  lui-mêmO 
la  victime  de  cet  état  violent,  qui  ne  peut 
jamais  durer  long-temps.  Ainsi  commença- 
t-il  à sentir  que  son  intérêt  le  j)lti3  pressant 
étoit  de  faire  oublier  , s’il  se  pouvoit , ses 
proscriptions,  de  rendre  son  autorité  douce, 
modérée,  et  de  la  faire  aimer  du  plus  grand 
nombre,  en  meme  temps  qu’il  la  feroit  res- 
pecter au  deliors  par  ses  exploits. 

Après  les  premiers  jours  de  sçs  nocés , 
Deiiys  convoqua  l’assemblée  du  peuple,  et 
l’invita  à'  f lire  la  guerre  aux  Carthaginois, 
en  lui  représentant  que  cette  nation  enne- 
mie de  tous  les  Grecs  en  général,  en  vou- 
foit  particulièrement  aux  Siciliens  ; que  si 
elle  les  laissoit  en  repos  depuis  quelque 
temps,' il  n’en  fallpit  attribuer  la  cause  qu’à’ 
la  pesté,  qui,  dans  ces  dernières  mméès  , 
avoit  désolé  la  Libye;  et  qu’au  lieu  d’atteu- 
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dre  qu’ils  eussent  recouvré  leurs  forces,  il; 
étoit  bien  plus  avantageux  demies  attaquer 
les  premiers  dans  la  langueur  de  leur  con- 
valescence» Les  Sj^racusaius  applaudirent  à, 
ce  discours , et  ne  se  portèrent  pas  avec 
moins  de  zèle  que  Denys  à, celle  guerre,: 
baissant  souverainement  les  Carthaginois  , 
par  la  raison  même  que  c’étoil  la  crainte 
qu’ils  avoient  d’eux  qui  les  forçoit  de  se 
soumettre  à leur  tyran. 

Les  Carthaginois  avoient  commis  précé- 
demment tant  de  perfidies  et  de  cruautés , 
que,  dès  que  la  guerre  fut  déclarée,  toutes 
les  villes  grecques  soumises  à Carthage  firent 
éclater  leur  animosité  contre  ces  vainqueurs 
barbares.  Non  contens  de  piller  toutes  leurs 
richesses  J les  Grecs  se  saisirent  de  leurs  per- 
sonnes, et  leur  firent  éprouver  toutes  sortes 
d’ignominies  et  de  mauvais  traitemens , pour 
se  venger  de  ce  qu’ils  avoient  souffert  eux- 
mêmes  dans  le  temps  de  leur  captivité.  Ces 
représailles  allèrent  si  loin , que  les  Cartha- 
ginois, comme  le  prétend  Diodore,profitant; 
de  cette  leçon  terrible , traitèrent  avec  plus 
de  douceur  ceux  que  la  victoire  fit  tomber 
entre  leurs  mains.  L’expérience  de  tous  les 
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siècles  ne  devroit-elle  pas  en  effet,  selon  la 
réflexion'  du  même  historien , instruire  les 
hommes,  que  le  sort  de  la  guerre  étant 
journalier  et  incertain  entre  deux  partis  qui 
combattent  l’un  contre  l’autre , celui  qui 
sera  vainqueur  ne  manquera  pas  de  rendre 
au  vaincu  le  traitement  qu’il  aura  reçu  de 
lui  dans  une  circonstance  pareille  (i).  < 

Le  tyran  de  Syracuse  ayant  tout  disposé 
■ • conformément  à,  ses  vues , envoya  à Car- 
thage un  héraut , chargé  d’une  lettre  pour 
le  sénat.  Elle  portoît  que  les  Syracusains 
àvoient  résolu  de  faire  la  guerre  aux  Car- 
thaginois, s’ils  ne  se  retiroient  pas  de  toutes 
les  villes  grecques  de  la  Sicile.  Celle  lettre 
lue  dans  l’assemblée  du  sénat , et  ensuite  en 
présence  de  tout  le  peuple , les  remplit  de 
consternation.  La  peste  leur  avoit  enlevé 
un  grand  nombre  de  leurs  concitoyens , et 
rien  n’étoit  prêt  pour  une  guerre  de  cette 
importance.  On  choisit  cependant  quelques- 
uns  des  sénateurs,  auxquels  on  délivra  de 
grosses  sommes  d’argent  pour  aller  faire  des 
levées  en  Europe. 


. (i)  Diod.  1.  XIV,  p.  267-273. 
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Deiiys,  sans  les  attendre,  marcha  vefô 
Erix.  C’étoit  auprès  de  celle  montagne  qu’é- 
toit  située , sur  la  côte  occidentale  de  la  Si- 
cile, la  ville  de  Motye,  occupée  par  une 
colonie  de  Carthaginois , qui  regardoient 
cette  place  comme  une  citadelle,  et  un  en- 
trepôt d’où  ils  pourroient  bientôt  envahir 
toute  File.  Les  troupes  que  Denys  menoit 
à sa  suite  se  montoient  à quatre-vingt  mille 
hommes  de  pied  et  trois  mille  chevaux  , et  ' 
elles  étoient  côtoyées  par  une  flotte,  qui 
n’alloil  à guère  moins  de  deux  cexrls  voiler. 
Elle  étoit  de  plus  accompagr>ée  d’un^  grand 
nombre  de  vaisseaux  de  charge remplis  de 
toutes  sortes  de  machines  de  guerre»La  ville 
de  Motye,  qui  attendoit  incessamment  des 
secours  de  Carthage,  ne  se  laissa  point  ef- 
frayer. Imilcon,  alors  général  des  Cartha- 
ginois, se  montra  en  effet  pendant  le  siège. 
Mais  n’ayant  pu  réussir  à dégager  Mot^'e, 
et  n’osant  risquer  un  combat  naval  contre 
une  flotte  qui  étoit  Je  double  de  la  sienne', 
il  se  retira  en  Afrique.  La  défense  de  la  ville 
assiégée  n’en  fut  pas  moins  vigoureuse,  les 
Carlliaginois  qui  y étoient  enfermés  ne  pou- 
vant espérer' aucune  commisération  de  la 
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part  des  Syracusains.  Après  bien  des  pertes 
qu’elle  leur  fil  essuyer,  elle  fut  prise  enfin, 
et  livrée  au  pillage  et  au  massacre.  Fem- 
mes , enfans , vieillards , rien  ne  fut  épargné , 
excepté  ceux  qui  se  réfugièrent  dans  les  ten- 
tes, et  qui  furent  vendus  comme  esclaves. 
Parmi  les  prisonniers , il  se  trouva  quelques- 
Grecs,  qui  étoient  au  service  de  l’ennemi, 
et  que  Denys  fit  mettre  en  croix. 

L’année  suivante , les  Carthaginois  ayant 
rassemblé  des  forces  considérables , et  armé 
une  flotte  de  quatre  cents  vaisseaux , indé- 
pendamment des  vaisseaux  de  charge  , dé- 
barquèrent en  Sicile.  Imilcon , auquel  il» 
avoient  donné  le  titre  de  roi,  selon  leur 
usage  en  de  pareilles  circonstances , reprit 
la  ville  de  Motye , et , malgré  une  forte 
résistance,  s’empara  de  Messine,  une  de» 
villes  les  plus  florissantes  de  la  Sicile,  qu’il’ 
rasa  de  manière  qu’on  ne  pouvoir  plus  mêtnô 
y rencontrer  la  (place  de  tant  de  superbe» 
édifices  dont  elle  éloit  ornée.  Il  ordonne 
ensuite  à Magon  , général  de  sa  flotte,  de  la 
faire  passer  jusqu’au  promontoire,  appelé 
Taurus.  Des  Siciliens  occupoient  ce  pro- 
montoire au  nom  d’Imilcou,  s’étant  laissé» 
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i (• 

gagner  par  ses  promesses,  et  y a voient  bâti 
une  citadelle.  Imilcon  , suivi  de  son  infante- 
rie , se  hâita  pour  y arriver  emmêrae  temps 
que  Magon , dont  la  flotte  le  côto^^oit  dénis 

sa  marche.  Mais  comme  le  mont  Ætna  vo- 

• 

missoît  alors  des  feux  et  des  flammes  qui 
s’étendoient  jusqu’à  la  mer,  il  n’étoit  plus 
possible  à l’armée  de  teiTe , forcée  à faire 
un  grand  tour  pour  prendre  une  autre  route , 
d’avancer  autant  que  la  flotte,  qui  eingloit 
vers  Gataue , le  lieu  du  rendez  - vous.  D&- 
nys , qui  s’étoit  mis  en  campagne , voyant 
cette  flotte  séparée  des  troupes  d’Imilcon  ^ 
donna  ordre  à Leptine,  son  frère,  auquel 
il  avoit  confié  la  sienne , dé  l’attaquer , en 
prenant  soin  de  tenir  tous  ses  vaisseaux  en- 
semble} ce  qui  étoit  le  seul  moyen  de  ser 
défendre  contre  des  ennemis  bien  supérieurs 
en  nombre.  Denys  se  flatloit  que  toute  son 
armée  de  terre  paroissant  sur  le  rivage  pen- 
dant qu’on  se  battroit  sut  mer , inspireroit 
de  la  crainte  aux*  Carthaginois , et  redou- 
bleroit  la  confiance  des  Syracusains , puis- 
que dans  le  cas  même  où  quelques-uns  de 
leurs  vaisseaux  seroient  maltraités , ils  aper- 
cevroient  du  secours  ou  un  asile  sur  le  rivege. 
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Ce  projet  si  bien  concerté  n’eut  aucun 
succès  par  la  faute  de  Leptine,  qui  s’avança 
à la  tête  de  trente  des  plus  forts  vaisseaux, 
et  s’éloignant  trop  des  autres,  commença 
l’attaque  avec  plus  de  valeur  que  de  pru- 
dence, Il  fut  enveloppé , et  trouva  seul 
moyen  d’échapper  par  la  fuite  au  péril  où 
il  s'étoit  jeté.  Il  en  résulta  pour  les  Syracu- 
saius  une  défaite  entière , la  perte  de  cent 
• trente  vaisseaux , et  celle  de  plus  de  vingt 
.mille  hommes,  dont  la  plupart  périrent, 
sans  que  l’armée  de  terre  pût  leur  donner 
.aucun  secours. 

Denys,  après  cette* défaite,  se  pressa  de 
retourner- à Syracuse,  dans  la  crainte  que 
Magon,  fier  déjà  de  sa  victoire,  ne  s’avançât 
vers  cette  ville  et  ne  s’en  rendît  maître.  Les 
-Siciliens ,-<jui  auroient  voulu,  au  contraire, 
que  l’on  tombât  sur  Imilcon  au  moment  où 
il  s’y  attendoit  le  moins,,  et  où  les  troupes 
de  terre  dévoient  être  harassées  de  la  mar- 
che pénible  qu’elles  venoient  de  faire,  voyant 
que  Denys  ne  s’étoit -point  rendu  à leurs 
conseils  et  à leurs 'instances,  l’abandonnée 
Q'ent  pour  la  plupart,  et  se  retirèrent , les  uns 
dans  leqrs  provinces , et  les  autres  dans  dea 
fprts  yoisins, 
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‘ Cependant  Imilcon  ayant  décoré  ses  vais- 
seaux d^  dépouilles  qu’il  avoit  faites  sur  la 
flotte  des  ennemis,  se  présenta  devant  Sy- 
racuse, et  fit  entrer  dans  le  principal  port 
V un  si  grand  nombre  de  vaisseaux,  que,  quel- 
que vaste  qu’il  fût,  les  voiles  des  bâtimens 
le  couvroient,  en  quelque  sorte,  tout  en- 
tier. A peine  cette  flotte  étoit-elle  rangée, 
qu’on  vit  paroître , d’un  autre  côté , une  ar- 
mée de  terre,  composée , au  rapportde  quel- 
ques historiens , de  trois  cent  mille  hommes 
de  pied , et  de  trois  mille  chevaux , et  ac- 
compagnée d’une  flotte  de  deux  cents  voiles, 
qu’Imilcon  fit  entrer  en  partie  dans  quelques- 
uns  des  autres  ports.  Il  fit  dresser  sa  tente 
dans  un  temple  de  Jupiter,  et  le  reste  de 
•l’armée  campa  aux  environs' de  la  ville, 
r L’ayant  rangée  ensuite  en  bataille,  et  s’appro- 
chant encore  davantage,  il  sembloit  appeler 
au  combat  les  habitans  de  Syracuse , rem- 
plis de  consternation  et  d’efifroi,  à la  vue 
'd’un  si  formidable  appareil.  Voyant  que  per- 
.sonne  ne  venoit au-devant  de  lui,  il  con— 
•duisit  son  aimée  dans  son  camp , d’où  ses 
'Soldats,  pendant  trente  jours , coururent  la 
campagne^  coupant  tous  les  arbrçs,  et  por- 
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tant  partout  la  désolation.  Le  général  car- 
thaginois s’empara,  vers  le  mêm§  temps, 
d’un  faubourg  de  la  ville,  et  pilla  le  tem- 
ple de  .Gérés  et  dtf  Proserpine.  Ce  fut  le 
terme  de  ses  prospérités , et  les  Syracusains" 
se  crurent  bientôt  autorisés  à attribuer  à 
cette  profanation , à celle  du  temple  de  Ju- 
piter, à la  démolition  des  tombeaux  élevés 
aux  environs  de  la  ville,  tous  ses  désastres. 

• Denys  ranimant  son  courage,  fit  à son 
tour  des  insultes  au  camp  ennemi,  de  sorte 
que  Syracuse  reprenoit  visiblement  le  des- 
sus. Polixène , beau-frère  de  Denys , lui  ame- 
na, sur  ces  entrefaites,  de  la  part  de  ses 
alliés  du  Péloponnèse  et  de  l’Italie,  trente 
vaisseaux  longs , commandés  par  Pharacide , 
de  Lacédémone.  Les  Syracusains,  qui  fai- 
soieut,  de  leur  côté,  des  courses  sur  mer, 
allant  au-devant  d’un  vaisseau  chargé  ppur 
les  Carthaginois,  ceux-ci  s’avancèrent  avec 
quarante  galères.  D’autres  vaisseaux  de  Sy- 
racuse se  joignirent  aux  premiers , et  le  com- 
bat s’étant  engagé , ils  coulèrent  à fond  vingt- 
quatre  galères  des  ennemis , et  prirent  leur 
principal  vaisseau. 

flattés  de -ce  succès,  les  habitans  de  Sy- 
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racuse  se  vantoient  de  ce  que  Denys  ayant 
été  battu  plus  d’une  fois  étant  à leur  tête, 
ils  avoient  eu  ce  dernier  avantage  en  son  ab- 
sence, et  s’excitoieiit  itlutuellement  à se- 
couer le  joug  du  tyran.  Denys  arriva  au  mo- 
ment ou  ils  étoieut  le  plus  animés , et  fai- 
sant assembler  le  peuple,  il  donna  d’abord 
de  grandes  louanges  aux  Syracusains;  après 
quoi,  les  invitant  à persévérer  dans  leur 
courageuse  résolution,  il  leur  promit  de 
mettre  au  plutôt  fin  à la  guerre  par  de  nou-. 
veaux  succès.  Il  alloit  congédier  l’assemblée 
lorsqu’un  citoyen  de  Syracuse , nommé 
Théodore , qui  s’étoit  distingué  dans  la  ca- 
valerie , et  qui  passoit  pour  très-intelligent 
dans  les  affaires  publiques , prit  la  parole  : 
par  un  discours  plein  de  force  et  d’élo- 
quence , et  qui  mériteroit  d’être  lu  tout  en- 
tier dans  Diodore  de  Sicile , l’orateur  retraça 
tous  les  crimes  du  tyran,  mit  sa  conduite 
en  opposition  avec  celle  de  Gélon  qui  avoit 
rendu  de  si  grands  services  à Syracuse  et  à 
toute  la'  Sicile , qu’il  avoit  délivrée  des  Car- 
thaginois, lui  reprocha  la  bassesse  de  son 
extraction,  et  en  faisant  souvenir  ses  con- 
citoyens  de  la  gloire  que  leurs  ancêtres 

s’étoient 


Diçüized  ■ . Coogle 


DE  L’  U I S T O I R E,  217 

s’étoient  acquise  en  différens  temps,  et  de 
celle  qu’eu  dernier  lieu  ils  avoient  obtenue 
eux-mêmes  dans  leur  défense  contre  les  Athé- 
niens, il  les  exhorta,  dans  les  termes  les 
plus  pressans , à tourner  sur-le-champ  les  ar- 
mes qu’ils  avoient  en  main , contre  le  plus 
vil  et  le  plus  cruel  des  tyrans , étant  soute- 
nus, comme  ils  l’étoient,  dans  cet  instant, 
par  les  plus  puissans  alliés.  ' 

Théodore  ayant  ainsi  parlé,  les  Syracn- 
sains,  profondément  affectés,  fixoient  les 
yeux  sur  ceux  dont  ils  pouvoient  attendre 
du  recours  pour  leur  délivrance,  lorsque 
Pharacide  de  Lacédémone,  commandant  de 
la  flotte  auxiliaire,  monta  sur  la  tribune^ 
où  l’on  crut  qu’il  alloit  se  déclarer  le  chef 
, de  l’entreprise  proposée  par  Théodore;  mais, 
trompant  l’altènte  générale,  il  dit  qu’il  avoit 
' été, envoyé  pour  soutenir  les  Syracusains  et 
Denys  contre  les  Carthaginois,  et  non  pour  ' 
ôter  à Denys  la  souveraine  puissance.  Pen- 
dant sa  harangue,  les  soudoyés  du  tyran 
s’assembloient  autour  de  lui , et  les  Syracu- 
saîns  étonnés  demeuroient  dans  le  silence, 
en  chargeant  d’imprécations  les  Spartiates, 
au  fond  de  leur  ame.  Cependant  Denys  ex-  ’ 
6,  K 
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trêmement  effrayé  de  la  proposition  que 
Théodore  venoit  de  faire,. rom j)it  l’assem- 
blée. Mais  ensuite  il  parloit  obligeamment  à 
tout  le.  monde , se  familiarisoit  avec  le  peu- 
ple, faisoit  à quelques-uns  des  présens,  et 
en  invitoit  d’autres  à sa  table,  comme  il  avoit 
déjà  fait  précédemment. 

La  peste  s’étoit  mise  alors  parmi  les  Car- 
thaginois, et  quoique  les  causes  en  fussent 
très  - naturelles , vu  les  chaleurs  excessives 
de  l’été,  plus  ardentes  encore  cette  année- 
là  , et  l’humidité , qui , avant  le  lever  du  so- 
leil , s’élevoit  du  sol  sur  lequel  étoient  cam- 
pés les  soldats , on  crut  de  nouveau  devoir 
l’attribuer  à la  vengeance  des  dieux.  Les  ra- 
vages qu’elle  fit  dans  le  camp  eimemi  rédui- 
sirent aux  abois  l’armée  des  Carthaginois, 
Î3enys  en  profita  pour  faire  attaquer  leur 
flotte  par  quatre- viri^ts  vaisseaux,  sous  les 
ordres  de  Leptine  et  de  Pharacide,  tandis 
que  lui-même,  avant  le  lever  de  l’aurore, 
se  mettoit  en  marche  vers  le  camp.  Il  avoit 
fait  partir  auparavant  quelques  cavaliers,  et 
mille  hommes  de  son  infanterie  soudoyée , 
pour  attaquer  la  partie  du  camp  qui  regardoit 
la  campagne.  Ces  soudoyés  étoient,  de  tou- 
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tes  les  troupes  de  Denys,  celles  qui  le  haïs- 
fioieut  le  plus  ; et  ils  avoient  souvent  excité 
des  querelles  et  du  tumulte  dans  son  armée. 
C’est  pourquoi  Denys  avoit  averti  secrète- 
ment ses  cavaliers  de  s’en  revenir  au  pre- 
mier choc , et  de  laisser  les  soudoyés  seuls 
dans  la  mêlée.  Les  cavaliers  exécutèrent  cet 
ordre  si  ponctuellement,  que  ces  mutins, 
abandonnés , furent  taillés  en  pièces.  Denys, 
comme  il  se  l’étoit  proposé , attaqua  le  camp 
d’un  autre  côté  et  les  forts  qui  l’envirou- 
ïioient.  Les  Barbares,  surpris  et  en  désordre, 
ne  purent  empêcher  que  les  forts  ne  fussent 
emportés.  Aussitôt  après  toute  la  flotte  sici- 
lienne s’avança  en  bon  ordre.  Les  Cartha- 
ginois, qui  s’étoient  presque  tous  jetés  de 
l’autre  côté  de  leur  camp,  par  où  les  troupes 
de  terre  étoient  venues  fondre  sur  eux.,  re- 
vinrent à la  hâte  pour  défendre  leurs  vais- 
seaux î mais  ils  en  étoient  encore  à se  placer 
sur  leurs  ponts  et^à  garnir  leurs  chiourmes 
de  rameurs , que  les  galères  siciliennes , heur- 
tant les  leurs  de  leurs  éperons,  les  mettoient 
en  pièces.  Tout  le  rivage  fut  couvert  en  peu 
de  temps  de  débris  de  vaisseaux  et  de  corps 
morts.  L’iufant^rie  de  terre,  voulant  parti- 

K Z 
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ciper  au  zèle  des  geas  de  mer,  se  porta, 
ainsi  que  Deiiys  lui-même  , vers  l'endroit 
du  port  où  les  Carthaginois  a voient  encore 
des  vaisseaux  en  réserve.  Trouvant  là  qua* 
raiite  vaisseaux  à cinquante  rames , avec  des 
vaisseaux  de  charge  et  quelques  galères , ils  y 
mirent  le  feu , sans  que  les  ennemis  pussent 
se  mettre  èn  devoir  de  l’éteindre.  Tout  ce 
qu’il  y avoit  de  citoyens  dans  Syracuse  vou- 
lurent être  témoins  de  ce  désastre.  Les  uns , 
levant  les  mains  au  ciel,  lui  rendoient  grâces 
dè  leur  délivrance,  et  les  autres  croyoient 
voir,  dans  cet  événement,  un  effet  sensi- 
ble de  la  Colère  des  dieux.  Én  général , on 
poussoit  des  cris  de  joie  extraordinaires,  à 
la  vue  d’un  succès  si  décisif  et  si  inespéré  ; 
tandis  que  les  Barbares  étoient  dans  une  dé-- 
solation,  qu’ils  exprimoient  par  les  cris  les  . 
plus  lamentables, 

Les  Carthaginois, .vaincus  ainsi  par  terre 
et  par  mer , firent  à î)enya  une  députation 
secrète  et  à l’insu  des  Syracusains.  Ils  le 
prioient  de  laisser  retourner  en  Afrique  le 
peu  de  gens  qui  leur  restoieul,  et  lui  offroient 
trois  cents  talens  qu’ils  avoîent  actuellement 
dans  leur  camp.  Denys,  qui  ne  aoubaitoit  . 
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pas  la  perte  totale  des  Carthaginois,  dont  le 
nom  seul  tiendroit  en  bride  les  Siciliens, 
accepta  les  trois  cents  talens,  qui  lui  fu- 
rent délivrés,  et  fit  réponse  qu’il  permettoit 
d’emmener  par  mer , secrètement  et  de  nuit, 
les  seuls  citoyens  de  Carthage,  les  Siciliens 
et  les  alliés  ne  pouvant  pas  se  prêter  à laisser  ' 
sauver  une  armée  entière. 

Imilcon,  cédant  aux  conditions  queDe- 
nys  lui  imposoit,  fit  embarquer,  à l’heure 
dont  on  étoit  convenu,  les  Carthaginois  en 
quarante  galères , et  abandonna  tout  le  reste 
de  son  armée.  Les  Siciliens  qui  avoient  été 
de  leur  parti  se  retirèrent  dès  le  premier  ins- 
tant à travers  les  terres,  chacun  dans  leur 
ville  ou  dans  leur  province.  Tous  les  autres, 
qui  étoient  ou  alliés,  ou  à la  solde  des  Car- 
thaginois , furent  massacrés  ou  faits  pri- 
sonniers. Les  Ibériens  seuls , ceux  dont  le 
paye  a été  connu  depuis  sous  le  nom  d’Es- 
pagne , prenant  le  parti  de  demeurer  armés , 
envoyèrent  proposer,  par  un  héraut,  leur 
alliance  au  vainqueur.  Denys  leur  accorda 
ce  qu’ils  désiroient,  et  après  avoir  reçu  leur 
serment,  il  les  incorpora  dans  la  troupe  de 
ses  soudoyés.  • 
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Tel  fut , selon  les  sages  réflexions  de  DIo- 
dore  de  Sicile,  le  triste  revers  de  la  fortune 
des  Carthaginois  , le([uel  apprend  aux  hom- 
mes, c|ue  les  prélentious  outrées  et  sans  bor- 
nes ne  servent  le  plus  souvent  qu’à  leur 
faire  sentir  leur  foiblcsse.  En  effet,  les  Car- 
thaginois, maîtres  d’une  grande  partie  de  la 
Sicile,  ayant  porté  leur  ambition  jusqu’à 
vouloir  l’être  aussi  de  Syracuse , furent  bien- 
tôt réduits  à soupirer  après  leur  retraite,  et 
à l’acheter  à un  très-haut  prix.  Ces  mêmes 
Barbares,  après  avoir  renversé  les  raonu- 
mens  les  plus  respectés  dans  le  pays  dont 
ils  vouloient  s’emparer,  laissèrent  sans  sé- 
pulture cent  cinquante  mille  hommes  des 
leurs  que  la  peste  leur  avoit  enlevés.  Ils 
avoient  désolé  et  ruiné,  par  le  fer  et  par  le 
feu,  toute  la  campagne  qui  étoit  aux  envi- 
rons de  Syracuse,  et  ce  fut  par  le  feu  qu’ils 
perdirent  leur  flotte  entière.  Ils  avoient  fait 
une  vaine  ostentation  de  leurs  forces  en 
entrant  dans  le  port  de  cette  ville,  et ^ ils 
ne  prévoyoient  pas  que  peu  de  jours  après, 
fuyant  à la  faveur  de  la  nuit , ils  livreroient 
honteusement  leurs  propres  alliés  à leurs 
ennemis.  Le  général  lui-mgme  qui  avoit  osé 
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placer  sa  tente  dans  le  temple  de  Jupiter, 
QÙ  il  s’étoit  enrichi  des  dépouilles  sacrées  , 
ne  se  sauva,  par  la  plus  hutniliante  retraite 
datïs  sa  patrie,  que  pour  y traîner  le  reste 
de  ses  jours  dans  la  misère,  les  opprobres, 
et  l'infamie,  laissant  après  lui,  imn-seule- 
ment  un  exemple  mémorable  de  la  vicissi- 
tude des  choses  humaines , et  des  chàtimens 
réservés  aux  hommes  impies  et  superbes, 
mais  encore  une  suite  de  guerres  funestes. 
Les  mauvais  succès  des  Carthaginois  ayant 
été  publiés  dans  toute  l’Afrique,  leurs  tribu- 
taires, et  tous  ceux  à qui  la  dureté  de  leur 
gouvernement  étoit  déjà  insupportable,  ou- 
trés du  lâche  abandon  qu’ils  avoient  fait  de 
lexu's  compagnons  de  guerre,  pour  se  sauver 
eux-mêmes,  conçurent  une  haine  irrécon- 
ciliable  contre  euxj  et  se  concertant  les  uns 
avec  les  autres,  ils  formèrent  un  corps  d’ar- 
mée de  deux  cents  mille  hommes.  Avec  ces 
troupes  ils  s’emparèrent  de  Tunis , ville  voi- 
sine de  Carthage,  et  de  là  se  mettant  en 
campagne,  ils  obligèrent  les  habitans  de 
Carthage  même  à se  renfermer  dans  leurs 
murs.  Ltts  Carthaginois  firent  des  v'œux  pu- 
blics pour  appaiser  la  colère  du  ciel.  Ils  éta- 
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blirent  un  culte  en'l’houneur  de  Gérés  et  de 
Proserpine,  et,  relativement  à ce  culte,  des 
sacrifices  conformes  aux  rites  des  Grecs.  Ils 
firent  ensuite  des  préparatifs  de  guerre;  mais , 
heureusement  pour  eux,  la  division  se  mit 
parmi  les  révoltés  : outre  cela,  leur  grand 
nombre  les  réduisant  à manquer  de  vivres , 
tandis  qu’il  en  venoit  continuellement  à Car- 
thage de  la  Sardaigne  , ils  s’en  retournèrent 
chacun  dans  leur  pays , et  délivrèrent  ainsi 
les  Carthaginois  d’un  véritable  sujet  de 
crainte. 

Le  tyran  de  Syracuse,  qui  apercevoît 
beaucoup  de  mécontentement  dans  ceux 
qu’il  soudoyoit,  et  qui  appréhendoit  qu’ils 
ne  se  tournassent  contre  lui,  se  saisit  d’abord 
- de  leur  chef,  qui  s’appeloit  Aristote.  La  sol- 
datesque irritée  courut  aux  armes,  et  demanda 
• sa  paye  avec  hauteur.  Denys  déclara  qu’il 
alloit  envoyer  Aristote  à Lacédémone,  pour 
y être  jugé  dans  sa  patrie  même  ; et  à l’é- 
gard des  soldats,  qui  se  raontoient  à dix 

mille  hommes,  il  leur  donna  la  ville  et'l© 

/ 

territoire  de  Léontium,  dont  les  habîtans 
avoient  été  transférés  à Syracuçc.  Il  enrôla 
aussitôt  d’autres  étranger» , et  leur  associant 
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tons  les  esclaves  qu’il  avoit  affranchis,  il 
leur  confia  la  conservation  de  son  autorité  (i). 

Denys  venoit  de  rétablir  Messine,  peu 
éloignée  de  Rliège , ces  deux  villes  n’ayant 
de  distance  entre  elles  que  celle  d’un  large 
canal  j ce  qui  faisoit  croire  que  c’étoit  en  cet 
endroit  que  la  Sicile  avoit  été  séparée  au- 
trefois de  l’Italie,  avec  laquelle  elle  ne  fai- 
soit qu’un  même  continent.  Les  habitans  de 
Rhège  reprochoient  à Denys  qu’en  relevant 
Messine,  il  élevoit  une  forteresse  contre 
'eux.  Son  dessein  étoit  en  effet  d’attaquer 
cette  ville;  mais  il  fit  auparavant  en  Sicile 
plusieurs  autres  tentatives , qui  l’arrêtèrent 
.quelque  temps.  Il  eut  aussi  à repousser  les 
Carthaginois,  qui  s’étant  relevés  peu  à peu 
des  pertes  qu’ils  avoient  essuyées  devant 
Syracuse,  revinrent  sous  la  conduite  deMa- 
gon , et  firent  de  nouveaux  efforts , qui  n’ayant 
pas  mieux  réussi  que  les  précédens , se  ter- 
minèrent par  un  accommodement. 

Avant  même  que  Denys  fût  délivré  des 
Carthaginois,  ayant  équipé  une  flotte  de 
cent  voiles,  il  la  mena  contre  Rhège;  mais 


(i)  Diod.  l,  XIV  , p.  273-296, 
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n’aj^ant  pu  s’en  emparer , il  fit  une  trêve  d’un 
an,  et  revint  à Syracuse.  Des  Grecs  établis 
en  Italie,  voyant  qu’il  portoit  ses  préten- 
tions jusque  sur  leurs  provinces , firent  une  li- 
gue entre  eux  pour  se  défendre  contre  lui  (i). 
Lorsqu’il  eut  étendu  et  assuré  sa  domination 
sur  presque  toute  la  Sicile,  dont  Carthage , 
par  le  traité  que  Magon  fut  obligé  de  con- 
clure, ie  reconnoissoit  pour  souverain,  sans 
renoncer  toutefois  à ce  qu’elle  y possédoit 
encore,  il  fit  un  nouvel  armement  contre  la 
ville  de  Rhège,  toujours  animé  par  le  res- 
sentiment de  l’injure  qu’il  en  avoit  reçue, 
et  par  le  désir  de  soumettre  les  villes  grec- 
ques d’Italie.  Celles-ci  armèrent,  de  leur 
côté,  une  flotte,  pour  soutenir  ceux  de 
Rhège,  et  pour  le  chasser  de  leur  continent. 
Il  y avoit  entre  ces  villes  un  traité»,  par  le- 
quel dlles  étoient  tenues  à se  prêter  un  se- 
cours mutuel;  et  si  quelqu’une  d’entre  elles 
manquoit  à ce  devoir,  le  chef  de  sa  milice 
devoit  être  puni  de  mort.  Ce  traité  avoit 
été  dirigé  contre  les  Lucaniens , peuple  puis- 
sant de  ces  contrées,  qui  souvent  ravageoit 

(i)  Ubisupr.  p.  3o4-3o6,  3o8-3io. 
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leur  territoire  ; mais  il  pouvoit  aussi  leur  être 

utile  contre  d’auti'es  ennemis.  Les  succès  de 

» 

cette  campagne  ayant  été  assez  égaùx  de 
part  et  d’autre,  Denjs  retourna  encore  à 
Syracuse.  L’année  suivante,  il  remporta  sur 
ces  Grecs  ligués  une  victoire  si  complète  et 
les  réduisit  à une  telle  extrémité,  qu’il  les 
contraignit  de  rendre  leurs  armes  et  de  se  re- 
mettre entièrement  à sa  discrétion.  Denys, 
une  baguette  à la  main,  les  fit  passer  devant 
lui  comme  des  esclaves,  et  les  comptamt 
tous  un  à un,  il  en  trouva  plus  de  dix  mille. 
Quokfue  tout  le  monde  s’attendit  à quelque 
cruauté  de  sa  part,  i)  se  montra,  en  cette 
occasion , le  plus  doux  de  tous  les  vainqueurs; 
car  il  renvoya  les  captifs  sans  exiger  d’eux 
aucune  rançon,  et  accordant  ensuite  la  paix 
à la  plupart  des  villes  qu’il  avoit  paru  me- 
nacer du  joug  le  plus  dur,  il  leur  permit  de 
se  gouverner  par  leurs  propres  lois.  Il  s’at- 
tira, de  la  part  de  toutes,  de  grandes  louan- 
ges, et  quelques-unes  lui  envoyèrent  des 
couronnes  d’or.  En  un  mot,  on  regarda  ce 
.procédé  comme  le  plus  beau  trait  de  sa  vie. 
- Continuant  la  guerre  con  Ire  ceux  de  Rhège, 
il  se  préparoit  à l’assiéger  avec  une  puissante 
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armée.  Les  habilaus  alarmés  lui  députèrent 
des  ambassadeurs.  Il  leur  demanda  trois 
cents  talens;  il  exigea  de  plus  qu’ils  lui  en- 
voyassent tous  leurs  vaisseaux,  qui  étoierlt 
au  nombre  de  soixante  et  dix,  et  lui  remi- 
rent , outre  cela,  cent  de  leurs  citoyens  pour 
étages  de  leur  fidélité.  Ils  lui  accordèrent 
.toutes  ces  demandes , et  il  leva  le  siège  ; mais 
.son  dessein  n’étoit  que  de  les  perdre  plus  sû- 
rement , après  les  avoir  afFoiblis. 

L’année  suivante,  sous  les  plus  injustes 
prétextes , il  les  assiégea  de  nouveau , après 
.leur  avoir  renvoyé  leurs  otages.  N’attendant 
plus  de  sa  part  que  les  traitemens  les  plus 
rigoureux,  ils  nommèrent  pour  leur  com- 
mandant Python , homme  intrépide , et  se 
préparèrent  à la  résistance  la  plus  opiniâtre. 
JPython  faisoit  de  fréquentes  et  rudes  sorties, 
.dans  l’une  desquelles  Denys  reçut  un  coup 
.de  lance  qui  pensa  lui  coûter  la  vie.,  et  dont 
il  ne  guérit  qu’avec  beaucoup  de  peine.  Le 
siège  traînoit  en  longueur  et  avoit  déjà  duré 
jonze  mois.  La  disette  étoit  devenue  si  grande 
parmi  les  assiégés , qir’ils  étoient  contraints  de 
sortir  de  la  ville  pour  aller , comme  des  ani- 
maux , brouter  l’kerbe  autour  des  murailles. 
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■ Denys  apprenant  cet  excès  de  misère , noh- 
seulement  n’en  fut  point  louché,  mais  il  Et 
' mener  en  ce  même  èndroit  les  chevaux  de 
' son  armée,  afin  qu’ils  y consommassent  toute 
l’herbe  qui  pouvoit  y croître.  Enfin  les  as- 
-siégés,  vaincus  par  l’excès  de  leurs  maux, 
se  livrèrent  à la  discrétion  du  tyran. 

En  entrant  dans  la  ville,  il  y trouva  des 
monceaux  de  morts  entassés  par  la  famine  ; 
et  ceux  qui  leur  avoient  survécu  ressem- 
bloient  plutôt  à des  squelettes  qu’à  des  hom- 
mes. Il  fît  encore  néanmoius  plus  de  six 
mille  prisonniers , qui  furent  tous  transpor- 
tés à Syracuse.  Là  il  rendit  la  liberté  à ceux 
qui  furent  en  état  de  payer  une  mine,  c’est- 
à-dire,  quatre-vingt-dix  livres;  et  tous  les 
autres  furent  vendus  à l’encan.  S’étant  saisi 
de  Python  leur  général,  il  fit  précipiter  son 
fils  dans  la  mer , et  pour  lui,  il  le  fit  attacher 
le  lendemain  à une  très-haute  machine,  pour 
le  donner  en  spectacle  à toute  l’armée.  Là , 
il  voulut  qu’on  lui  annonçât  que , la  veille , 
son  fils  avoit  été  jeté  dans  la  mër.  m 11  a été 
plus  heureux  que  moi  d’un  jour  » , répondit 
ce  père  infortuné.  Denys  le  fit  promener 
ensuite  par  toute  la  ville,  suivi  d’un  homme 
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qui  le  battoit  de  verges  eu  lui  faisant  essuyer 
mille  outrages,  et  précédé  d’un  héraut,  qui 
crioit  à la  multitude  que  Denys  châtioit  ainsi 
très-justement  un  homme  qui  avoit  excité 
sa  ville  à la  l'ebellion.  Dites  plutôt,  s’écrioit 
ce  généreux  défenseur  de  la  liberté , dont 
toute  la  vie  avoit  été  sans  reproche,  et  que 
la  vue  d’une  mort  prochaine  rendoit  encore 
plus  intrépide,  dites  que  c’est  ainsi  qu’oii 
traite  un  fidèle  citoyen,  pour  avoir  refusé 
de  livrer  sa  ville  et  sa  patrie  à un  tyran.  Ce 
discours , ce  spectacle  tiroient  les  larmes  des 
3'eux  de  tous  les  spectateurs,  et  même  des 
soldats  de  Denys  , parmi  lesquels  on  aperce- 
voit  déjà  quelques  mouvemens.  Craignant 
que  son  prisonnier  ne  lui  fût  enlevé  avant 
qu’il  eût  assouvi  sur  lui  sa  vengeance,  il  le 
fit,  sur-le-champ,  précipiter  dans  la  mer 
avec  toute  sa  famille.  Telle  fut  la  cruelle  et 
indigne  fin  de  cet  homme  vertueux.  La  plu- 
part d’entre  les  Grecsdéplorèrent  long-temps 
son  malheur , qui , dans  la  suite , sei^it  même 
de  sujet  de  lamentation  ou  d’élégie  à différens 
poètes. 

L’an  387  Ce  fut  dans  cette  même  année  que  les 
* Gauîbis,  sous  la  conduite  de  Brennus,  après 
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avoir  vaincu  les  Romains  près  du  fleuve 
Allia  f assiégèrent  le  Capitole  (i). 

Selon  le  rapport  de  Justiii  , pendant  que 
Denjs  faisoit  la  guerre  aux  peuples  de  la 
grande  Grèce,  et  vraisemblablement  lors- 
qu’il étoit  sur  le  point  de  prendre  Rhège, 
les  Gaulois , qui  avoient  brûlé  la  ville  de 
Rome,  quelques  mois  auparavant,  lui  en- 
vo_yèrent  des  ambassadeurs , pour  lui  de- 
mander son  alliance.  Ils  lui  firent  représen- 
ter que  leur  nation  étant  placée  au  milieu 
de  ses  ennemis , pourroit  lui  rendre  de  grands 
services,  ou  en  les  attaquant  de  front,  ou 
en  les  prenant  en  queue,  pendant  qu’ils  se- 
roieiit  aux  mains  avec  lui.  Cette  ambassade 
flatta  beaucoup  Denys,  cjui  conclut  un  traité 
d’alliance  avec  eux  (2),  On  ne  voit  pas  au 
reste  , qu’après  la  prise  de  Rhège , et  la  ma- 
nière dont  il  se  conduisit  avec  les  Grecs  li- 
gués d’Italie,  il  ait  fait  de  nouvelles  expé- 
ditions dans  leur  pays.' 

Dans  le  temps  même  que  Denys  étoit 
occupé  du  siège  de  Rhège,  il  manifesta  un 


(1)  Diod.  l„XIV,[n  312-321. 

(2)  J ustin.  1.  XX , c,  5. 
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autre  genre  d’ambition  que  celle  de  la  puis- 
sance et  des  coii([uêtes , et  voulut  se  signa- 
' 1er  par  des  victoires  remportées  aux  Jeux 
olympiques.  Il  envo^'a , pour  cet  effet , plu- 
sieurs chariots  à quatre  chevaux  de  front, 
qu’il  fit  accompagner  de  tentes  superbes  , et 
il  joignit  à cela  des  déclamateurs  de  pro- 
fession , qui  dévoient  réciter  des  vers  que 
Denys  lui-même  , fort  entêté  de  la  poésie , 
' avoit  composés.  Le  nombre  des  chevaux  et 
'l’éclat  des  tentes,  attirèrentd’abord  tous  les 
' regards.  Les  déclamateurs,  dont  la  voixétoit 
pleine  , harmonieuse  et  sonore  , excitèrent 
en  même  temps  l’admiration  d’une  foule 
d’auditeurs;  mais  avec  plus  d’attention,  le 
ridicule  des  vers  qui  contrastoit  avec  la  pom- 
pe et  la  majesté  des  récits , changea  l’ad- 
miration publique  en  risée , et  l’on  porta  le 
mépris  et  l’indignation  jusqu’à  renverser  et 
à déchirer  ces  riches  tentes  sous  lesquelles 
on  s’étoit  placé.  Pour  comble  de  malheur, 
dans  la  course , les  chars  de  Denys , empor- 
tés par  des  chevaux  fougueux,  sortirent  de 
la  lice , ou  se  brisèrent  les  uns  contre  les 
autres.  Ce  mauvais  succès ,'  et  surtout  par 
rapport  à ses  pdésies,  l’eût  dégoûté  pour 
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toujours,  si  les  flatteurs,  dont  sa  cour  étoit 
remplie,  ne  l’eussent  attribué  k l’envie, 
qu’un  mérite  supérieur , comme  le  sien , for- 
ceroit  tôt  ou  tard  à se  taire  (i). 

Ces  fades  adulations  ne  faisant  qu’aug- 
menter la  bonne  opinion  qu’il  avoit  de  lui- 
même,  il  se  remit,  de  retour  à Syracuse, 
à faire  des  vers , et  enflé  des  louanges  que 
ses  présens  ne  manquoient  pas  de  lui  attirer 
de  la  part  de  ceux  qui  avoient  quelque  célé- 
brité en  ce  genre,  et  qu’il  rassembloit  dans  sou 
palais , il  mettoit  la  gloire  de  son  talent  poé- 
tique bien  au-dessus  de  celle  que  lui  avoient 
acquise  ses  exploits  guerriers.  Entre  Tes  poè- 
tes admis  à sa  table,  Philoxène,  homme 
célèbre  dans  le  genre  dithyrambique,  ayant 
entendu  la  lecture  qu’il  venoit  de  faire  pen- 
dant le  repas , d’un  mauvais  poëme , le  ty- 
ran lui  en  demanda  son  avis.  Philoxène  le 
lui  ayant  dit  avec  un  peu  trop  de  sincérité, 
Denys  irrité  lui  reprocha  de  n’en  parler  ainsi 
que  par  jalousie , et  donna  ordre  sur-le- 
champ  à ses  officiers  de  le  mener  aux  car- 
rières. Par  la  suite , les  amis  du  poêle  ayant 


(I)  Diod.  l.  Xiy,  p.  3i8,3i> 
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obtenu  sa  grâce,  il  lui  fui  même  permis  de 
se  présenter  de  nouveau  à la  table  du  tj^raa. 
Quand  le  vin  eut  un  peu  animé  la  conver- 
sation , Denys  exaltant  toujours  ses  vers , 
récita  un  morceau  dans  lequel  il  croyoit 
avoir  parfaitement  réussi.  Après  quoi,  il 
demanda  à Philoxène  comment  il  le  trou- 
voit.  Celui-ci  ne  lui  répondit  rien  j mais  re- 
gardant les  officiers  c|ui  servoient  à table, 
il  leur  dit  ce  bon  mot  si  connu  , qu’on  me 
tvmhic  aux  carrières.  Cette  saillie  ingénieuse 
fit  rire  tout  le  monde;  et  Denys  lui-même, 
qui  en  sentit  tout  le  sel,  ne  parut  pas  lui  en 
savoir  mauvais  gré  (i). 

Ce  prince , qui  aspiroit  à toutes  sortes  de 
célébrité , voulut  aussi  se  faire  un  nom  au- 
près des  sages  , et  un  mérite  de  les  attirer  à 
sa  cour.  Il  invita  Platon  à s’y  rendre , et  lui 
fit,  à son  arrivée,  l’accueil  le  plus  distingué. 
Non-seulement  il  lui  témoigna  beaucoup 
d’estime  , mais  il  parut  même  respecter  d’a- 
bord  en  lui  cette  liberté  franche  digne  de  la 
vraie  philosophie. 

Il  y avoit  alors  à la  cour  de  Denys  un 
0)  Diod.  1,  XV,p.33i,  33a. 
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jeune  homme , appelé  Dion , frère  d’Arislo- 
maque,  l’une  des  femmes  du  tyran,  Né  avec 
les  plus  heureuses  dispositions,  doué  d’une 
ame  naturellement  grande , pleine  de  force 
et  de  courage , mais , par  un  triste  contraste, 
élevé  dans  des  mœurs  basses  et  serviles, 
telles  que  les  forme  le  joug  de  la  tyrannie, 
accoutumé  à une  vie  lâche  et  timide,  nourri 
dans  le  faste  et  dans  la  mollesse , et  ne  rece- 
vant, de  tout  ce  qui  l’environnoit,  d’autres 
exemples  et  d’autres  principes  que  ceux  qui 
nous  portent  à faire  consister  le  bonheur 
dans  les  richesses  et  dans  la  volupté , il  n’eut 
pas  plutôt  entendu  le  discours  de  Platon  , et 
goûté  de  cette  philosophie  qui  mène  à la 
vertu,  qu’il  sentit  son  ame  enflammée  d’a- 
mour pour  elle.  Aussi  Platon  lui  rendit-il 
lui-même  ce  glorieux  témoignage,  qu’il  n’a- 
voit  point  trouvé  de  jeune  homme  sur  qui 
ses  paroles  eussent  fait  une  si  prompte  et  si 
vive  impression  (i). 


(i)  Platon , dans  sa  septième  lettre  , dit,  en 
propres  termes  : « Pour  moi,  en  conversant 
avec  Dion,  qui  étoit  alors  fort  jeune,  en  lui 
expliquant  les  choses  que  je  croyois  les  plus 


Digitized  by  Google 


â36  tES  LEÇONS 

Dion  voyant  la  facilité  avec  laquelle î*la- 
ton  avoit  changé  ses  inclinations,  et  l’avoit 
porté  à aimer  les  choses  honnêtes  et  ver- 
tueuses, eut  la  simplicité  de  croire  c^ue  les 
mêmes  raisons  feroient  le  même  effet  sur 
Famé  de  Denys,  et  dans  celte  vue,  il  n’eut 
aucun  repos  qu’il  ne  l’eût  engagé  à donner 
à Platon  plus  de  momens  pour  l’entendre , 
et  à lier  avec  lui  des  conversations  plus  éten- 
dues et  plus  süivies. 

Denys,  qui  avoit  une  affection  toute  par- 
ticulière pour  Dion , consentit  à ce  qu’il  dé- 
siroit.  Dans  un  de  ses  entretiens , il  fut  parlé 
de  la  vertu , et  l’on  disputa  beaucoup  sur  la 
véritable  force , dans  laquelle  la  vertu  con- 
siste essentiellement.  Platon  fit  voir  qu’il 
n’y  avoit  point  d’homme  moins  courageux 


belles  et  les  plus  dignes  de  l’homme,  et  en 
l’exhortant  à les  pratiquer,  je  ne  me  doutois 
pas  que  je  prëparois  insensiblement  la  ruine 
totale  de  la  tyrannie  ; %ar  Dion , étant  un  es- 
prit très-docile,  sentit  si  vivement,  et  i-ecut 
avec  tant  d’ardeur  ce  que  je  lui  disois,  que  je 
n’ai  jamais  trouvé  de  jeune  homme  qui  puisse 
lui  être  comparé. 
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et  moins  fort  que  le  tyran  ; et  il  faut  dire  la 
même  cho38  de  tous  ceux  qui,  ne  sachant 
prendre  aucun  empire  sur  eux-mêmes , mon- 
trent en  tout  une  volonté  opiniâtre  et  ty- 
rannique , au  lieu  de  la  soumettre  à la  rai- 
son. La  conversation  étant  tombée  ensuite 
sur  la  justice,  Platon  prouva  que  la  vie  des 
hommes  justes  est  seule  heureuse , et  que 
la  vie  des  hommes  qui  ne  le  sont  pas  est 
nécessairement  malheureuse.  Le  tyran , qui 
se  sentit  convaincu , ne  put  soutenir  cesdis-r 
cours  , et  il  fut  très-fâché  de  voir  que  ceux 
de  ses  amis , qui  étoieut  présenS;i  admiroient 
ce  philosophe , et  étoient  merveilleusement 
touchés  de  ses  raisons.  Enfin  transporté  de 
colère  et  plein  de  ressentiment,  il  demanda 
à Platon  ce  qu’il  étoit  yenu  faire  en  Sicile  ; 
Platon  répondit,  c|u’/7j*  éloit  venu  chercher 
un  homme  4e  bien.  Comment  ! de  par  tous 
les  dieusr , reprit  le  tyran,  à dcjHendre,  on 
diroit  que  tu  ne  l'as,  pas;  encore  trouvé* 

Denys  ne  s’en  tin-t^as  là.  Offensé  de  sa 
fermeté  et  de  sa  constance,  qui  ne  se  dé-, 
mentirent  jamais,  il  le  prit  véritablement  en 
haine,  et  l’ayan^feit  çonduire  dans  le  mar- 
ché des  esclaves,  il  le  veqdit  .pour  Vingf 


i33  tïs  rzçoKf 

inines.  Quelques  pliilosoplies , qui  se  réuni- 
rent à ce  dessein,  le  raclaclèrent,  et  le  ren-  ' 
voyèrent  dans  la  Grèce,  eu  lui  disant  en 
amis , qu’un  philosophe  ne  devoit  voir  les 
tyrans  que  très-raremenl , s’il  ne  savoit  pas 
employer  à leur  égard  la  douceur  des  pa- 
roles. 

Plutarque  raconte  la  chose  un  peu  diffé- 
remment. Selon  lui,  les  amis  de  Platon 
l’ayant  fait  embarquer  sur  une  galère  qui 
remenoit  en  Grèce  le  Spartiate  Pollis , De- 
ïiys  pria  celui-ci  en  secret,  avec  de  très- 
grandes  instances,  de  tuer  Platon  dans  le 
voyage , ou , si  cela  lui  faisoit  trop  de  peine, 
de  le  vendre  nu  moins  j car,  ajouta  Denys, 
il  ne  lui  en  arrivera  aucun  mal,  puisque, 
selon  ses  propres  maximes,  étant  un  homme 
juste,  il  sera  aussi  heureux  esclave  que  li- 
bre. Pollis,  dit-on  , arriva  à Egine,  y ven- 
dit en  effet  Platon , les  Eginètes , qui  étoient 
en  guerre  avec  Athènes,  ayant  décrété  que 
les  Athéniens  qui  aborderoient  chez  eux, 
et  qu’on  prendroit  dans  leur  île , seroieut  ven- 
dus comme  esclaves  (i). 

0"  ^ ■ ■ I.  .......  I.  I , 

(i)  Piod.  l,  XV , p.  33a.  Plut,  in  Pion^ 
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Après  le  départ  de  Platon,  Denys  ne 
laissa  pas  de  donner  toujours  à Dion  les  mê- 
mes marques  d’estime  et  de  confiance,  jus- 
que-là qu’il  supportoit , sans  se  fâcher , la  li- 
berté avec  faquelle  il  lui  parloit.  Den_)'s,  rail- 
lant un  jour  sur  la  manière  de  gouverner  de 
Gélon,  et  disant,  par  une  froide  allusion  à son 
nom,  et  d’après  le  sens  qu’il  comporte  eu 
grec , que  ce  prince  avoit  été  la  risée  de  la 
Sicile , tous  les  courtisans  se  mirent  à admirer 
la  prétendue  finesse  de  cette  plaisanterie.  Mais 
Dion,  prenant  la  chose  sérieusement,  lui 
dit  ! « C’est  à cause  de  Gélon  qu’on  s’est  fié 
à vous;  et  à cause  de  vous,  on  ne  se  fiera 
plus  à personne  ».  Gélon  avoit  fait  voir,  se-» 
Ion  la  réflexion  de  Plutarque  (i),  que  le  plus 
beau  de  tous  les  spectacles  est  celui  d’une 
ville  gouvernée  par  un  monarque  juste  et 
bon  ; et  Denys  montra  que  le  plus  odieux  et 
le  plus  horrible  de  tous  est  de  la  voir  gou- 
vernée par  un  tyran. 

Rien  n’ayant  pu  guérir  la  passion  de  De-» 
jays  pour  la  poésie , il  envoya  de  nouveau 
des  déclamateurs  aux  jeux  olympiques , pour 

■'  Il "«il 

]^i)  Plut,  in  Dion, ^ 
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y réciter  ses  vers.  N’ayant  pas  mieux  réussi 
que  la  première  fois , il  eu  conçut  un  chagrin, 
qui,  s’augmentant  de  jour  en  jour,  dégénéra 
en  une  espèce  de  frénésie.  Pour  sortir  de  cet 
état,  il  lui  falloit  de  l’occupation  : il  forma  le 
dessein  d’entrer  dans  la  Phocide,  et  de  se  ren- 
dre maître  du  temple  de  Delphes,  dont  les  , 
trésors  immenses  dévoient  subvenir  aux, dé- 
penses qu’il  faisoit  à Syracuse , pour  fortifier 
le  port  et  la  ville.  Il  fit  avant  tout  une  irrup- 
tion dans  la  Toscane,  où  il  pilla  un  temple 
fort  riche.  Il  fit  ensuite  plusieurs  tentatiyes 
pour  chasser  entièrement  les  Carthaginois  , 
de  la  Sicile;  mais  après  le  gain  d’une  ba- 
taille , dans  j laquelle  périt , Magon  , qu’ils 
avoient  élu  pour  général,  eu  lui  donnant  le 
nom  de  roi,  il  en  perdit  une  , qui  fit  échouer 
tous  ses  projets,  et  rendit  à l’ennemi  ce  qu’il 
s’étoit  yu  au  moment  de  perdre.  Ils  durent 
leur  victoire  ,a,u  fils  de  Magon,  qui,  dans 
une  grande  jeunesse,  donnoit  déjà  les  plus 
hautes  espérances.  Rien  ne  contribua  da- 
vantage à consoler  Denys  de  ce  mauvais 
succès,  que  le  prix  qui  lui  fut  adjugé  par  les 
Athéniens,  pour  une  de  ses  tragédies  qu’il  _ 
fit  représenter  dans  leur  ville  j ce  qui  prouve. . 

que 
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que  ce  prince,  à foree.de  faire  des  vers , réus- 
sissoit  quelquefois.,  Gette  nouvellediii  causa 
une  si  grande  joie  y qu’il  voulut  que  toute 
la  ville  y prit  part,  et  qu’il  fit  rendre  aux 
dieux,  par  de  nombreux  sacrifices,  des  ac-, 
'lions  de  grâces  solennelles.  Traitant  qpsuite 
magiiifîquemçnt  ses  amis,  il  s’abandonna 
tellement  aux  excès  de  la  table,  et  surtout 
:du  vin , qu’ils  le  plongèrent  dans  une  mala- 
fdie  viblente,  dont  il  mourut,  après  trente- 

' huit  ans  de  règne.  Son  fils,  connu  sous  le 

« 

nom  de  J)enys  le  jeune,  lui  fit  de  superbes 
.funérailles,  et  succéda  tranquillement  à i’au- 
-torité  que  son  père  avoit  usurpée  (i). 

On  ne  peut  disc<ÿivenir  que  Den  ys  ne  se 
-soit  distingué  du  côté  de  la  poIiti({ue  et  de 
la  science  militaire  ; mais  on  lui  a reproché, 
avec  raison,  son  ambition,  son  avarice,  sa 
cruauté , et  son  impiété.  Ce  prince  ,•  qui  of- 
froit  des  sacrifices  aux  diefix  pour  leuf  ren- 
dre grâces  du  prix  qu’une  de  ses  pièces  lui 
avoit  mérilé,  ne  craignoit  pas  de  les  insulter 
.hautement  par  les  plans antedes  qu’il  meloit 

m 

(i)  Dbd.  I.  XV,  p.  j33a,  336-340,  384, 
385..Vl,uj,  i»  Ûipp. 


L’an  3<)8 
avant  J. 

C. 
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A ses  sacrilèges.  Un  jour  qu’il  pilloit  un  tem- 
ple de  Jupiter,  et  qu’il  taisoit  ôter  de  la 
statue  de  ce  dieu  un  manteau  d’or,  il  dit 
que  ce  vêtement  étoit  trop  pesant  en  été, 

. et  trop  froid  en  hiver,  et  il  lui  fit  mettre 
un  njanteau  de  laine,  disant  qu’il  seroit  bon 
pour  tontes  les  saisons.  Une  ^utre  fois,  il  fit 
ôter  à i’Esculape  d’Epidaure  sa  barbe  d’or, 
sous  prétexte  qu'il  ne  convenoit  pas  au  fils 
d’avoir  de  la  batbe,  puisque  son  père  n’en 
nvoit  pas  (i).  Il  fit  aussi  enlever  de  tous  les 
temples  les  tables  d’argentj  et*  comme  on  y 
^voit  mis,  selon  rancien  usage  de  la  Grèce, 
cette  inscription , aux  bons  Dieux  , il  vou- 
loit,  disoitr-il,  probter^fle  leur  bonté.  Pour 
ce  qui  étoit  'des  petites  victoires , /les  cou- 
pes et  des  couronnes  d’or,  que  les  statues 
tenoiont  à la  main,  il  les  emportoit  sans  fa- 
çon , disant  que  ce  n’étoit  point  les  prendre, 
mais  seulement  les  recevoir 5 que  les  dieux 
à qui  l’on  deman.de  sans  cesse  des  biens,  ne 
pouvoient  être  refusés  que  par  des  fous , 
lorsqu’ils  étendoient  eux -mêmes  la  maia 
pour  nous  donner.  Enfin  ces  dépouilles  fu-^ 

(i)  Pn  peignoit  AppUoû  sans  l>arb,a» 
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rent,  par  son  ordre,  portées  au  marché,  et 
vendues  à l’encan;  puis  en.aj^ant  touché 
l’argent,  il  fit  publier  que  tous  ceux  qui  au- 
roient  chez  eux  des  choses  tirées  des  lieux 
saints,  eussent,  dans  le  temps  prescrit,  à 
les  restituer  toutes  aux  temples  d’où  elles 
venoient  : de  sorte,  dit  Cicéron  en  rappor- 
tant ces  différens  traits,  qu’à  l’impiété  en- 
vers les  dieux,  il  ajouta  l’injustice  envers 
les  hommes  (i). 

Le  long  règne  deDenys,  et  la  souveraine 
autorité  dont  il  jouit  pendant  tant  d’années , ' 
pourroientllatter  d’un  vain  espoir  de  bonheur 
un  cœur  ambitieux,  qui  seroit  tenté  de  mar- 
cher sur  ses  traces , si  l’histoire  ne  nous 
avoit  appris  à quelles  inquiétudes  et  quelles 
frayeurs  il  éloit  livré.  Exposé  sans  cesse  à 
. des  coujujations  secrètes,  il  portoit  une  cui- 
rasse de  fer  sous  sa  robe  (2).  Il  étoit  forcé 
de  donner  sa  confiance  à de  vils  esclaves, 
n’osant  la  mettre  dans,  des  hommes  libres. 

4» 

Pour  la  garde  de  sa  personne , dit  l’Orateur 
romain,  qui  nous  peint  ses  sollicitudes  con- 


(1)  Cic,  de  Nat.  Ueor.  1.  III,  n.  83, 84» 

(2)  Dioà.  1.  XIV , p.  a35.^ 

" ‘ L a 
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tiniielles  et  ses  tQurn::::’.s , il  avoit  choisi  de^ 
éfrangers  féroces  et  barbares.  Enfin  la  crainte 
de  perdre  son  injuste  domination  , l’avoit  ré- 
duit, en  certain  temps  , à s’emprisonner,  en 
quelque  sorte,  dans  son  palais  (i).  Une  pa- 
role échnpj  ée  à son  barbier,  qùi  se  vanta, 
en  plaisantant,  de  porter  toutes  les  semaines 
lo  rasoir  à la  gorge  du  tyran,  lui  coûta  la 
vie  (2);  et,  (lej)uis  ce  temps,  n’osant  plus 
confier  sa  tête  à'tout  autre  (pie  ses  filles,  il 
leur  avoil  fait  apprendnr  à raser.  Ces  prin- 
cesses s’abaissant  ainsi,  parse.s  ordres, à celte 
fonction , faisaient  la  barbe  et  les  cheveux 
à ce  mailienreux  père  : encore  dit-on  que, 
quand  elles  furent  un  peu  plus  âgées,  crai- 
gnant le  rasoir  jusque  clans  leurs  mains,  il 
imagina  de  se  faire  brûler  par  elles  les  che- 
veux et'la  barbe  avec  dc’s  cocpiill^'s  de  noix. 
'Jamais  il  n’alloit  ^passer  la  nuit 'cliez  l’une 
.de  ses  deux  femmes,  Aristomaque  de  Sy- 
racuse et  Doris  de  Locres,  cfu’il  ne  comme^n- 
çât,  en  entrant  dans  leur  appartement,  par 
.les  percpiisitions  les  plus  exactes;  et  comnïè 


,(’i)  Cic.  Tnsenî.  1.  V, . nw-Sy,  58l 
(2j  rluL.  de  Gaiftih  - 
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il  ayoit  fnit  entourer  leurs  cliambres  d’un 
large  fossé,  sur  lecjuel  il  y avoit  nu  petit 
pont  de  bois  , il  le  levoit  aussitôt  qu’il  éloit 
avec  elles,  après  avoir  pris  la  précaution 
de  fermer  la  porte  eu  dedans  fi).  Ni  son 
frère,  ni  son  fils  même,  n’entroient  dans 
sa  clismbre,  sans  avoir  changé  d’habits,  et 
sans  avoir  iLè  [m).  r«U 

Ijûil-il  parler  au  peuple,  dans. des  circons- 
tonces  un  peu  critif[ues;  comme  il  n’eût  osé 
paroitredans  la  tribune  ordinaire,  il  ne  le  ha- 
ranguât que  du  haut  d’une  tour.  Etant  oblig» 
de  se  déshabiller  pour  jouer  à la  paume, 
qu’il  aiinoit  beaiuonp,  il  ne  confioit  son 
épée  qu’à  un  jeune  îroiumé  son  favori.  Sur 
quoi,  un  de  ses  amis  lui  ayaut  dit  un  jour 
en  riant  : 1^ oilà  donc  une  personne  à larjucllo 
vous  confiez  voire  vie ^ et  le  tyran  s’étant 
oiierçu  que  le  jeune  homme  eu  sourioit,  il 
les  6l  mourir  tous  deux,  l’un  pour  avoir  in- 
diqué un  njoyen  de  l’assassiner  ; l’autre  parce 
qu’il  soiiibloil  avoir  approuvé  la  chose  par 
un  sourire.  La  mort  de  ce  jeune  homme 


(i)  Cic.  Tuscul.  1.  V,  n.  58 , 59. 
(^2)  Plut,  in  Dion. 
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avoit  tendrement  aimé,  lui  causa  la 
plus  vive  douleur.  Tant  il  est  vrai,  ajoute 
Cicéron,  que  ceux  qui  écoutent  leurs  pas- 
sions ne  sont  jamais  d’accord  avec  eux-mê- 

» 

mes!  Vous  avez  obéi  à l’une,  il  en  renaît  à 
l’instant  une  autre  toute  différente  (i). 

Mais  pour  juger,  mon  fils,  si  Denys  étoit 
heureux . il  ne  faut  (nie  ÿ’cn  rapporter  à lui- 
même.Un  de  ses  flatteurs,nommé  Damoclès, 
l’ayant  un  jour  félicité  sur  sa  puissance,  sur  ses 
troupes  nombreuses,  sur  l’éclat  de  sa  cour, 
sur  ses  trésors  immenses,  et  sur  la  magnificen- 
ce de  ses  palais,  ajoutant  que  jamais  prince 
n’avoit  été  si  heureux  que  lui  : « Damoclès, 
lui  dit  le  tyran , puisque  mon  sort  te  paroît 
si  doux , serois-tu  tenté  d’en  goûter  un  peu , 
et  de  te  mettre  en  ma  place  » ? Damoclès 
ayant  témoigné  qu’il  en  feroit  volontiers  l’é- 
preuve, Denys  le  fit  asseoir  sur  uti  lit  d’or, 
couvert  de  riches  carreaux,  et  d’un  tapis, 
dont  l’ouvrage  étoit  magnifique.  Tl  fit  orner 
ses  buffets  d’une  superbe  vaisselle  d’or  et 
d’argent.  Ensuite  ayant  fait  approcher  la  ta-» 
ble,  il  ordonna  que  Damoclès  y fût  servi 


(i)  Cic.  ITuscul,  l.  V,  n.  5g,  6o. 
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par  de  jeunes  esclaves , les  plus  beaux  qu’il 
eût,  et  qui  dévoient  exécuter  ses  ordres  au 
moindre  signal.  Parfums , couronnes,  cas» 
soletles,  mets  exquis,  rien  n’y  fut  épargné. 
Damoclès  se  croyoit  le  plus  fortuné  des 
hommes  , lorsque  tout  à coup  , au  milieu 
du  festin,  il  aperçut  au-dessus  de  sa  tête 
une  épée  nue , que  Denys  y avoit  fait  met» 
tre,  et  qui  ne  tenoit  au  planchef  que  par 
un  crin  de  cheval»  Aussitôt  les  yeux  de  cet 
homme  si  heureux  se  troublèrent  ; ils  ne  vi- 
rent plus  ni  ces  beaux  garçons  qu  i le  servoient, 
ni  la  magnifique  vaisselle  qui  éloit  devant 
lui;  ses  mains  n’osoiéht  plus  toucher  aux 
plats  qu’on  lui  avoit  servis  : sa  couronne 
tomba  de  sa  tête.  Il  demanda  au  tyran  de 
s’en  aller,  ne  voulant  plus  être  heureux  à ce 
prix.  Kst-il  rien  qui  prouve  mieux,  que  ce 
trait , .jusqu’à  quel  point  Denys  lui-même 
seuloit  qu’avec  de  continuelles  allarmes  ou 
ne  peut  goûter  de  vrais  plaisirs  (i)  ? 

Il  en  est  un  , surtout , le  plus  doux  de  la 
vie  , qu’un  tyran  , que  toutes  les  âmes  viles , 
ne  peuvent  conuoître  ; c’est  celui  de  l’amitié. 


(i)  Cic.  nbi  Slip.  n.  6i-,  6i. 
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Ï)en3^s,  qui  ne  vivoit  qu’au  milieu  d’escla- 
ves Iremblans  et  de  lâches  flatteurs,  el  qui’ 
ïl’avoit  jaiTtais  éprouvé  la  douceur  d’aimer 
et'd’êlre  aimé,  n’apprit  enfin  ce  que  c’étoit 
^u’uii  ami  que  par  un  événement  qu’on  ne 
peut  se  lasser  de  rapporter. 

Damon  et  Pjtbias , tous  deux  de  la  secte- 
de  Pytliagore,  étoient  liés  par  les  nœuds 
sacrés  delà  plus  étroite  amitié.  L’un  d’eux, 
et  l’on  croit  que  c’est  Damon,  condamné  à- 
mort  par  le  tyran , sans  doute  pour  avoir 
parlé  avec  trop  de  franchise  et  de  liberté 
demanda  en  grâce  qu’fl  lui  fût  permis  d© 
ftûre  un  voyage  dan^a  patrie  pour  y ré^er 
ses  aflFuires,  avec  promesse  de  revenir  dans 
un  temps  marqué  ; et  l’autre  s’offrit  géné— 
teusement  pour  caution.  Le  premier , dit 
Valère  Maxime*,  en  obtenant  ce  qu’il  de- 
mandoit,  se  voyoit  ainsi  arraché  à la  mort , 
s’il  eût  été  assez  lâche  pour  la  craindre;  et 
le  second  sembloit  en  prendre  sur  lui  tous 
les  risques.  Les  courtisans , et  Denys  sur- 
tout , attendoient  avec  impatience  quelle 
seroit  la  fin  d’une  aventure  si  extraordinaire , 
et  qu’ils  regardoient  comme  si  critique  pour 
tous  deux.  Le  jour' marqué  approchoit  ; Da- 
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mon  ne  revenoit  pas,  et  tout  le  monde  blâ- 
moit  le  zèle  imprudent  de  celui  qui  ^’étoit 
rendu  sa  caution.  Pjthias,  qui  connoissoit 
l’amitié  mieux  que  les  flatteurs  d’un  tyran, 
répoudoit  avec  assurance. du  retour  de  son 
ami.  Il  arriva  en  effet  au  jour  et  à l’heure 
qu'ii  avoit  fixés.  Ravi  d’uue  fidélité  si  rare, 
et  touché  d’une  union  si  étroite,  le  tyran 
lui  accorda  la  vie,  et  demanda  lui-mêm^ 
d’être  admis  en  tiers  dans  leur  amitjié  ( i ). 
C’étoit,  dit  un  historien  moderne  dontl’ou-* 
vrage  s^t  digne  d’être  cité  (2,),  exiger  d’eux 
plus  qu’ils  ne  pouvoient  lui  accorder. 

Nous  avons  vu  combien  étoit  malheureuse 
la  vie  d’un  tyran,  au  milieu  de  toutes  l.es 
jouissances  d’un  pouvoir  sans  bornes,  et  de 
toutes  les  apparences  delà  félicité.  Cicéron, 
qui  nous  a fourni  la  plupart  des  traits  que 
nous  avons  rapprochés,  en  joint  d’autres 
dans  son  traité  des  OJfices  , sur  des  tyrans 


(i)  Cic«dc  Offic.  1.  III,  n,  4 J Val.  Maxim. 

1.  IV,  c,  7. 

(a)  Histoire  de  la  Gr^ce , 4>ar  M.  Cousin 
Desprcaux , auteur  des  Leçons  de  la  ISature  ; 
veuve  Nyon  , seconde  édition.  > 
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non  moins  connus  que  Denjrs , et  qui  prou- 
vent tous  également,  ainsi  que  le  confir- 
ment encore  quelques  traits  de  l’histoire  de 
Cromwel,  et  de  celle  d’autres  tj^rans  mo- 
dernes , que  le  bonheur  ne  peut  se  trouver 
dans  la  cruauté  et  l’injustice,  qui  suivent 
presque  toujours  un  pouvoir  usurpé  (r). 

N’ayant  pas  cru  devoir  interrompre  la 
suite  de  l’histoire  de  Deu js  l’ancien , et  re- 
mettant à d’autres  temps  celle  de  Denys 
Je  jeune,  pour  ne  pas  trop  anticiper  sur  les 
dates,  nous  allons  reprendre  les  événemens 
relatifs  à l’histoire  générale  de  la  Grèce. 


' (i)  Cic.  ubi  sitpr.  1. 111,  n.  zS , 26. 
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Suite  de  l’histoire  des  Perses  et  des 
Grecs  sous  la  dixième  époque. 

Conduite  des  Lacédémoniens  depuis  la  paix 
d Antalcide.  Guerre  des  Thébains  contre 
les  Spartiates , sous  la  conduite  <£ Epa- 
-minondas  et  de  Pélopidas.  Bataille  de 
Leuctres.  Pélopidas  marche  contre  le  ijran 
de  Phères.  Victoire  de  Mantinée  rempor-’ 
tée  pçr  Epaminondas  sur  les  Lacédémo^ 
niens.  Affaires  des  Perses  et  des  Grecs 
en  Egfpie.  Mort  dt  Ariaxerxes  Mnémon, 
Règne  d’ O chus , Arsès,  Darius  Cado- 
man. 

L E tpailé  d’Antaîcido  (i)»avoit  excité  dans 
la  Grèce  de  grands  mécontenteraens  conlre 
les  Lacédémoniens.  Les  Thébains  avoient 
été  contraints,  par  ce  traité,  d’abandonner 
les  villes  de  Béotie.qui  étoient  sons  leur  dé- 
pendance, pour  les  laisser  jouir  de  leur  li- 


(i)  Voyez  ci-dessus,  p,  i56‘et  suiv. 
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berté,  et  les  Corinthiens  de- faire  sortir  leur 
garnison  d’Argos,  qu’ils  s’étoient  assujettie; 
taudis  que  Lacédémone  ne  cherchoit  qu’à 
étendre  sa  domination,  retenoit  sous  le*joug 
des  villes  qu’elle  eût  dû  aussi  déclarer  libres , 
et  afFectoit  sur  les  autres  un  air  de  supério- 
rité qui  sembioit  commander  à tous  les  Grecs 
]a  sujétion  et  l’obéissance  : elle  força  les  ha- 
bitans  de  Mantinée  d’abattre  leurs  murail- 
les et  de  se  disperser  dans  des  villages;  elle 
réduisit  Olynthe,  après  un  long  siège,  et  la 
contraignit  de  devenir  son  alliée , c’est-à- 
dire,  un  des  instrument  de  sa  puissance  et 
de  sa  tyrannie.  Phébidas,  ({u’elle  avoit  en- 
voyé avec  un  autre  général  contre  les  Olj^- 

L’an382  ihiens,  passant  près  de  Thèbes,  se  saisit 

avant  J.  , p . i • i t 

C.  par  surprise,  et  contre  la  foi  du  traité , de  la 

citadelle  appelée  Cadmée,  et  l’on  bannit, 
par  un  décret  public,  quatre  cents  citoyens, 
qui,  outrés  de  cette  violation  du  droit  des 
gens , étoient  sortis  de  Thèbes  pour  se  re- 
tirer à Athènes.  De  ce  nombre  étoit  Pélo— 
pidas,  à qui  Thèbes  dut  ensuite  son  salut 
et  sa  gloire  , ainsi  qu’elle  les  dut  à Epami- 
nondas , qu’on  laissoit  pour  lors  en  paix  dans 
la  ville,  conarae  u»  homme  uniquement  oc- 

/ 
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ciipé  de  la  philosophie,  ne  se  mêlant  d’au- 
cune affaire,  et  dont  la  pauvreté  permettoit 
d’ailleurs  de  ne  rien  craindre  de  sa  part. 

, La  nouveîlé  de  l’entreprise  de  Phébidas 
excita  , même  à Sparte,  de  grandes  plaintes 
contre  lui.  Elles  retombèrent  en  partie  sur 
Agésilas , qu’on  soupçonnoit  d’être  entré  dans 
ce  complot,  vu  l’esprit  d’ambition  et  de 
conquête  dont  il  étoit  anime  ; au  lieu  que 
l’autre  roi , Agésipolis , porté  naturellement 
à la  paix,  et  rigide  observateur  de  la  justice , 
voulait  que  Sparte,  fidèle  aux  conventions, 
les  observât  à l’égard  de  tous  les  peuples  de 
la  Grèce.  Agésilas  ne  confirma  que  trop  les 
soupçons  qui  s’étoient  élevés  conti'e  lui.  Il 
osa  soutenir  Phébidas  , et  dit  hautement 
qu'il  falloit  considérer  l’action  qu’on  lui  re- 
prochoit , sous  le  rapport  principal  de  l’uti- 
lité dont  elle  pouvoit  être,  et  que  tout  ce 
qui  étoit  expédient  pour  Lacédémone,  il 
étoit  beau  de  le  faire  de  son  propre  mouve- 
ment, et  sans  attendre  les  ordres  de  per- 
sonne. Maxime  bien  étrange  dans  la  bouche 
d’im  prince  qui  vantoit  sans  cesse  la  justice, 
et  dont  nous  avons  cité  c^tte  belle  réponse., 
làjite  à un  homme  qui  faisoit  valoir,  en  sa 
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présence,  la  grandeur  du  roi  de  Perse,  ap- 
pelé communément  le  grand  roi  : « Ce  roi 
que  vous  appelez  grand,  comment  est-il 
plus  grand  que  moi,  à moins  qu’il  ne  soit 
plus  juste  » ? 

L’affaire  néanmoins  fut  discutée  dans  l’as- 
semblée de  Sparte  ; et  par  une  inconséquence 
monstrueuse,  qui,. à la  honte  des  Lacédé- 
moniens, contraste  d’une  manière  si  frap- 
pante avec  ce  que  nous  avons  rapporté  du 
peuple  d’Athènes  au  temps  d’Aristide,  ils 
dépouillèrent  Phébidas  du  commandement-, 
le  condamnèrent  à une  amende  de  dix  mille 
drachmes,  et  ne  laissèrent  pas  de  retenir  la 
citadelle.  Ils  écrivirent  en  même  temps  aux 
Athéniens,  pour  leur  ordonner  de  chasser 
les  bannis  de  Thèbes,  qui  s’étoient  retirés 
parmi  eux.  Les  Athéniens , quoiqu’abandon- 
nés  de  leurs  alliés,  qui  craignoient  la  puis- 
sance de  Sparte,  et  réduits  presqu’à  eux 
seuls,  ne  crurent  pas,  pour  le  moment,  de- 
voir déférer  à de  pareils  ordres,  tant  par 
humanité  que  par  reconnoissance  des  servi- 
ces que  les  Thébains  leur  avoient  rendus  en 
de  pareilles  circonstances. 

L’orgueilleuse  Lacédémone  montroit  d’au- 
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t^int  plus  de  fierté  qu’elle  sembloit  être  re- 
montée au  plus  haut  point  de  grandeur  et  de 
prospérité.  Sa  tyrannie  pesoit  en  quelque 
sorte  sur  toute  la  Grèce,  comme  celle  de 
Denys  pesoit,  dans  le  même  temps , sur 
Syracuse;  mais  celte  puissance,  fondée  sur 
l’injustice,  devoit  trouver  sa  ruine  dans  ses 
propres  excès.  Les  deux  Thébains  dont  nous 
avons  parlé,  Pélopidas  etEpaminondas,  in- 
dignés de  la  conduite.de  Sparte  et  de  l’a^ 
sujettissement  de  leur  patrie,  lui  rendirent, 
et  à la  Grèce  entière,  la  liberté,  qu’une 
seule  ville  avoit  entrepris  de  leur  ravir  (i). 

Ces  deux  hommes,  qu’il  çst  si  intéressant 
de  bien  connoître,  avoient  une  naissance 
également  distinguée,  mais  une  fortune  très- 
différente.  Pélopidas,  nourri  dans  l’opu- 
lence, et  devenu,  encore  jeune,  seul  héri- 
tier d’une  maison  très-riche  et  très -floris- 
sante , fit  part , dès  le  premier  instant,  de  ses 
biens , à ceux  qui  en  avoient  besoin , et  qui 
en  étoient  dignes  : montrant  par-là , dit  Plu- 
tarque, qu’il  étoit  le  maître  de  ses  richesses  , 


(i)  Xeno|  b.  Hellen.  1.  V.  Diod.  1.  XV, 
p.  341-344.  PlLit.  in  Agesil.  et  in  Pelopid.. 
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au  lieu  d’en  être  l’esclave.  Tous  les  Thé- 
bains,  jdeins  de  reconnoissance , jorofitoient, 
dans  l’occasion,  de  l’humanité  et  de  la  gé- 
nérosité dePélopidasj  mais  il  ne  put  jamais 
porter  Epaminondas  à accepter  ses  offres , et 
à faire  quelque  usage  de  son  bien.  11  lui  fut 
plus  aisé  de  se  rendre  lui-même  son  émule, 
en  imitant  sa  pauvreté;  à son  exemple,  il 
ne  se  fit  gloire  que  d’être  modeste  dans  ses 
habits  et  frugal  dans  sa  table,  que  d’aimer 
le  travail,  et  de  se  montrer  simple,  ouvert 
et  affable  dans  les  grands  emplois. 

Pour  Epaminondas,  la  pauvreté  lui  étoit 
naturelle,  l’ayant  reçue  comme  un  héritage 
de  ses  pères;  et  la  philosophie  la  lui  avoit 
rendue  aimable.  Cornélius  Népos  fait  de  cet 
homme  illustre  un  si  beau  portrait  j que  vous 
ne  pourriez  que  perdre , mon  fils , à ne  pas 
le  trouver  ici  tel  qu’il  est.  Ses  païens,  en  sff- 
crifiautàson  éducation  le  peu  qu’ils  possé- 
* doient,  lui  en  avoient  procuré  une  digne  de 
sa  naissance.  On  u’avoit  rien  négligé  pour 
cultiver  son  esprit,  pour  former  son  cœur, 
pour  lui  donner  des  talens  agréables,  et  pour' 
fortifier  son  corps  par  tous  les  exercices  pu- 
blics eu  usage  alors  chez  les  Grecs.  Dou(^  , 
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de  tous  ces  avantages , il  brillôit  surtout  par 
les  qualités  de  l’ame.  Il  étoit  modeste , pru- 
dent, grave,  habile  à profiler  des  conjonc- 
tures, profond  dans  l’art  de  la  guerre  , brave 
de  sa  'personne,  et  rempli  de  magnanimité. 

Il  aûnoit  si  fort  la  vérité,  qu’il  ne  mentoit 
jamais,  pas  même  en  riant  et  par  manière  . 
de  jeu.  Il  étoit , de  plus , tempérant , plein 
de  clémence,  et  d’une  patience  admirable; 
il  supportait  les  injustices  du  peuple  à scfa 
égard,  et  celles  mêmes  de  ses  amis;  taisoit 
avec  le  plus  grandi  soin,  les  secrets  qu’on  lui 
coufioit;  silence  aussi  utile  quelquefois  que  ^ 
le  talent  de  la 'parole-;  il  écoutoit  voioatîers , 
persuadé  que  c’étoit  le  meilleur  moyen  de 
s’instruire.  Aussi,  lorscjUi’ii  se  trou  voit  dans 
un  cercle  où  l’on  agiloit*quelque  question 
politique  ou  philosophirjue , il  ne  se  retiroit, 
jamais  que ‘l’entretien  ne  fût  terminé,^ 

, Il  lui  coûtoit  si  peu  d’être  pauvre,  que» 
de  tous  les  services  qu’il  rendit  à la  répu- 
blique, il  ne  voulut  recueillir’ d’autre  fruit 
que  la  gloire.  Jamais  il  ne  recourut  à la  . 
bourse  de  ses  amis  dans  ses  propres  besoins;  * 
mais,  pour  soulager  ceux  d’autrui,  il  savoit  ^ 

'si  bien  faire  valoir  auprès  d’eux  les  droits  de 
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l’amitié,  qu’on  jugeoit  aisément  qu’il  pou- 
voit  disposer  comme  eux  de  toute  leur  for- 
tune. Lorsqu’un  dé  ses  concitoyens  avoit 
été  fait  prisonnier  de  guerre , ou  qu’un  hom- 
me avec  lequel  il  étoit  lié  avoit  une  fille 
nubile , et  u’étoit  pas  en  état  de  lui  donner 
une  dot  pour  l’établir  , il  assembloit  ses 
amis,  les  tavoit  chacun  suivant  leurs  facul- 
tés, et  après  avoir  fait  la  somme,  avant  que 
de  toucher  l’argent  il  amenoit  celu^qui  cher- 
choit  la  fille,  devant  ceux  qui  fournissoient 
la  dot,  et  la  lui  faisoît  compter  à lui-même; 
de  manière  qu’il  pût  connoitre  ceux  à qui  il 
en  étoit  redevable,  et  savoir  combien  il  avoit 
reçu  de  chacun  d’eux  en  particulier. 

Plutarque  (i)  raconte  qu’un  des  amis  d’E- 
paminondas  se  trouvant ‘ fort  à l’étroit,  il 
llenvoya  chez  un  des  citoyens  de  Thèbes  les 
plus  opulens,  avec  ordre  de  lui  demander, 
de  sa  part,  un  talent.  Ce  dernier  étant  venu, 
chez  lui  pour  s’informer  du  motif  qui  l’avoit 
porté  à lui  adresser  cet  ami,  cest,  lui  ré- 
pondit Epaminondas  , que  cet  homme  de 


(i)  De  Præcept.  Reip.  ger. 
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bien  dans  le  besoin,  et  que  vous  êtes 
riche» 

Deux  hommes  tels  qu’Epaminondas  et 
Pélopidaa  éloient  faits  pour  se  lier  de  l’a- 
milié  la  plus  étroite  et  la  plus  constante: 
aussi  les  Grecs  ne  yoyoient-ils , dans  toute 
la  vie  de  ces  illustres  Thébains,  rien  de  si 
beau  et  de  si  glorieux  pour  •eux,  que  d’avoir  * 
conservé  jusqu’à  la  mort  leur  union  entière 
et  sans  reproche,  malgré  tous  les  sujçts  de 
rivalité  les  plus  propres  à les  désunir. 

Plutarque  oppose  l’administraÉlon  d’A- 
ristide et -de  Thémistocle,  celle  de  Cimon 
et  de  Périclès,  celle  de  Nicifas  et  d’Alcibiade, 
remplies  également  de  dissentions  et  de  ja- 
lousie, à l’affection  mutuelle  d’Epaminon-  • 
das  et  de  Pélopidas,  quoique  tous  deux  à la 
tête  de  la  république , et  au  respect  qu’ils  se 
portoient  réciproquement  : il  nous  fait  ad- 
mirer la  vertu  qui  leur  étoit. commune , et 
cjui  les  disposoit  à chercher  en.tout,'UOti 
leur  avantage  personnel , mais  la  gloire  et  le 
bien  de  leur  patrie;  qui  leur  faisoit  regarder  le 
succès  de  l’un  ou  de  l’autre  comme  celui  de 
chacun  d’eux  en  particulier,  et  comme  la 
source  réelle  de  leur  .propre  gloire. 
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On  dit  que  leur  amitié  prit  naissance  dans 
le  cours  d^ine  expédition  qu’ils  firent  en- 
semble, et  où  les  Thébaias  avoient  envoyé 
du  secours  aüx  Spartial^es,  encore  leurs  amis 
et  leurs  alliés.  Dans  le  combat  qui  se  donna 
alors,  se  trouvant  l’un  près  de  l’autre  dans 
le  corps  de  l’infanterie , et  ayant  à combattre 
^ contre  les  Axcadiens,  l’une  des  ailes  des  La- 
cédémoniens, où  ils  éloient,  fut  rompue.  Joi- 
gnant dans  cet  instant  leurs  boucliers,  et  se 
serrant  l’un  conti’e  l’autre,  ils  repoussèrent 
avec  la  pl)|s  grande  valeur  ceux  qui  s’adres- 
sèrent à eux;  mais  enfin  Pélopidas,  ayant 
reçu  sept  blessures,  tomba  sur  un  monceau, 
de  mprts.  Epaminondas,  quoiqu’il  le  crut 
. sans  vie,  se  mit  au-devant  de  lui  pour  dé- 
fendre son  corps  et  ses  armes,  et  combattit 
long-temps  contre  un  grand  nombre  d’Aica- 
diens,  résolu  de  mourir,  plutôt  que  d’aban- 
donner les  dépouilles  de  Pélopidas  à l’en- 
nemijusr[j[i’à  ce  que  blessé  lui-même  d’un 
coup  de  pique  dans  l’estomac , et  le  bras  percé 
d'uii  coup  d’épée,  il  fût  délivré  de  tout  dan- 
ger par  Agésipolis,  roi  de  Sparte,  qui,  de 
l’autre  aile  volant  au  secours  de  celle-ci, 
sauva  nos  deux  illustres* Tliébains  contre 
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touto  espérance.  Conservés  ainsi  poür  le  sa- 
lut de  Thèbes^  la  prise  de  la  Cadtnée'  servit 
à mettre  dans  tout  leur  jour  les  grandes  qua- 
lités dont  ils  étoient  ornés,  ^élopidas,  réfu- 
^gié  à Athènes , 6t  si  bien  auprès  des  bannb 
•retirés  comme  lui  dans  celte  ville j'’què* 
•quoique  jeune  encore,  'il  sut  les  engager-  à 
s’unir  à lui  pour  sauver  leur  patrie , à Texetn- 
ple  de  ThraSj’bule,  qui  étoit  parti  d’Athènes 
pour  sauver  la  sienne.  Ils  lièrent  une  cor- 
respondance secrète  avec  ceux  de  leurs 
amis  qui  partageoient  leur  civisme,  sans 
avoir  été  forcés  de  partager  leur  exil.  Cha- 
ron,  un  des  plus  distingués  d’entre  eux, 
promit  sa  maison  pour  les  recevoir;  tandis 
qu’Epaminondas  Iravailloit  à enflammer  par 
scs  discours  le  patriotisme  et  le  courage  des 
jeunes  gens.  Le  jour  pris  pour  l’exécution 
'du  projet  étant  arrivé,  douze  des  plus  dé- 
terminés, parmi  lesquels  étoit  Pélopidas,  en- 
trèrent sur  le  soir  par  différentes  portes  dans 
la  ville,  vêtus  de  simples  vestes,  menant 
avec  eux  des  chiens  de  chasse,  et  tenîfht’à 
la  main  des  pieux  à soutenir  des  rets,  afin 
^ qu’on  les  prît  en  effet  pour  des  - chasseurs. 
< La  saison  les 'favorisoit.  On  étoit  alors  au 
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commencement  de  l’hiver  j il  régnoit  ua 
petit  vent  de  bise,  et  il  lomboit  de  la  neige j 
ce  qui  porloit  les  habitans  à demeurer  ren- 
fermés dans  leurs  maisons.  Le  reste  des  con- 
jurés étoit  demeuré  au  bourg  de  Thriasie,^ 
là  peu  de  distance  de  Thèbes , pour  y atten- 
dre l’événement.  Pélopidas  et  sa  troupe , 
re.çus  par  Charon  avec  quelques  autres  con- 
jurés, se  trouvèrent  chez  lui  au  nombre  do 
quaranle-liuit.  Dans  ce  complot  étoit  entré 
Philidas,  qui,  pour  les  mieux  servir,  étoit 
parvenu  à se  faire  greffier  d’Archias  et  de 
Philippe  5 béotarques , c’est-à-dire , comman- 
dans  ou  gouverneurs  de  la  Béotie.  Quelque 
temps  auparavant,  il  avoit  invité  ces  derniers 
à souper  pour  ce  jour-ià , et  leur  avoit  promis 
de  leur  donner  un  grand  repas , pendant  le- 
quel ils  auroientla  visite  des  plus  grandes  et 
des  plus  belles  dames  de  Thèbes.  Comme  ils 
étoient  à table  et  déjà  ed  pointe  de  vin  , iis 
ouïrent  une  nouvelle  assez  vague,  que  les 
bannis  étoient  cachés  dans  la  ville.  Philidas 
fit  ‘tous  ses  efforts  pour  détourner  fa  con- 
versation î mais  Archias  envoya  un  de  ses 
officiers  à Charon  pour  lui  ordonner  de  venir  ^ 
le  trouver  sans  délai.  II.  étoit  déjà  tard  ; les 
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domestiques  de  Charon  entendent  frapper  à 
la  porte,  et  l’officier  se  contente  de  lui  faire 
dire  par  le  premier  qui  se  présente,  qu’Ar- 
chias  le  demande  sur-le-champ.  Les  conju- 
rés qui  étoient  tout  armés  et  prêts  à partir, 
se  crurent  trahis.  Cependant,  pour  mieux 
s’assurer  du  fait,  et  résolus  de  vendre  chère- 
ment leur  vie,  ils  furent  tous  d’avis  que 
Charon' allât  se  présenter  avec  assurance, 
comme  ne  craignant  rieji,  et  n’ayant  rien  à 
se  reprocher,  Charon , avant  son  départ , 
voulant  leur  laisser  un  gage  de  sa  fidélité, 
va  dans  l’appartement  de  sa  femme,  prend 
son  fils  unique,  qui  éloit  encore  enfant,  et 
qui,  en  beauté  et  en  force,  surpassoit  tous 
les  enfans  de, son  ’â’ge,  le  remet  entre  .les 
mains  de  Pélopidas,  et  lui  dit  : « Si  vous 
venez  à découvrir  que  je  vous  aie  fait 
quelque  trahison  , traitez  cet  enfant  en 
.ennemi,  et  vengez-vous  sur  l’enfant  dè  la 
perfidie  du  père,  saqs  avoir  de  l’uu  et.  de 
l’autre  aucune  pitié  ».  La  plupart  ne  purent 
s’empêcher  de  verser  des  larmes , en  voyant 
la  vive  douleur  de  ce  père  affligé,  et  la  gran- 
deur de  son  cpurage.  Tous  lui  dirent , de 
concert,  qu’ils  étoient  trop  îtûïs.de  lui  pour 
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garder  un  otage  de  sa  foi , et  qu’ils  le  prioient 
au  contraire  d’éloigner  son  fils  , pour  le  met- 
tre à couvert  de  ce  qui  pourroit  arriver.  Leurs 
instances  sont  vaines  j il  fait  sa  prière  aux 
dieux,  embrasse  l’un  après  l’antre  les  con- 
jurés, et  court  se  présenter  au’X  béotarques. 
Arrivé  à la  maison  du  festin , il  est  ques- 
tionné par  Arohias  , qui  vient  au-devant  de 
lui  avec  Pnilidas.  Ses  réponses  le  "rassurent , 
et  le  magistrat  se  repose  sur  lui  du  soin  de 
faire  des  informations  plus  précises.  ' 

Sur  ces  entrefaites,  il  arriva  d’Athènes  un 
^courrier  de  la  part  d’Archias , grand  ponlifede 
cette  ville , qui  écrivoit  à Archias  de  Tlièbes, 
son  hôte  et  son  ami,  non  une  nouvelle  fausse 
et  fabriquée  sur  des  sou'^'çous , mais  un  détail 
circonstancié  de  toute  la  conjuration,  com- 
me on  le  reconnut  ensuite.  Ce  courrier  fut 
mené  aussitôt  à Archias,  qui  étoit  déjà 
noyé  de  vin  , et  en  lui  rendant  sa  dépêche , 
il  dit  : « Seigneur,  celui  qui  vous  adresse 
ces  lettres  vous  conjure  de  les  lire  à l’ins- 
tant, parce  qu’il  vous  écrit  pour  des  affaires 
très-importantes  »,  Archias  se  mfettant  à 
rire  : à demain  les  affaires  , dit-il , et  pra- 
naht  les  lettres,  il  les  mit  sous  son  chevet, 

et 
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i ‘ J 

mencée  avec  Pliiiidas.  Ce  mot,  ^ ,demmn-‘ 
tes  affaires , passa  en  proverbe,  et  resta_  ça 
usage  parmi  les  Grecs.  ' cof* 

- Xies  conjurés,  de  lepr  côté,, sortent  dejJk 
maison  de  Cliaron  et  se  partagent  en  ^euXr 
bandes.  Les  uns,  :spus  la  conduite  de' Pp** 
Ippidas  çt^de  I)ana,oc|ide , vont  surprendfjÇj  ’ 
Léontide,  un  des-plus  dangereux  ennemifj' 
de  la  liberté',  et  des  plus  attachés  au  parti; ' 
4esj Lacédémoniens,  J^es  autres,  ajput.jiv 
Ippri  tête  Cliaixm  çt  Melpn , vont  contre  Ar*j 
chias  et  Philippe.  Ils  mettent  sur  leurs  , cuif*)^ 
casses , des . rpl^P  • dp  ■ feniipes  , et  sur  leurs, 
tétes'des  couroaoes  de  piu  et  de  peupliér, 
(julleur.cachoient.  tout  le  yisage.i  Dès  qu’ils^ 
ïiirpnt  à la  porte  .(jle  Iç  salle  du  feçtip,  jjLqu^ 
lesjj^onyives  firent  un  grand  bruit^  et.pouss^ 
fent  des  cris  de  joie,  croyaiit  que  c’ét<;Hçnt. 

da^es  qu'ils  attondoreot.  Les  conjurés 
Uyant  bien  regarde  autour  de  la  salle,  e^ 
^ien  yeuiarqué  tous  ceux  .qui  .étoient  assis, 
tirent  leucs^épées,  et  se  jetant,  au  Uavers 
des  tables , sur  Arçlpas.  et  sur  Philippe , ils 
ae-montrent  ce  qu’ils  étoienf,  Pbilidas  obli^^ 
gea  UU) petit  nombre  des  conviés  à se  tenir 

s:'  ' ^ ■ V “■  ' 
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eii' repos,  leur  promettant  qu’on  ne  leur  fe»-' 
roît'àucun  mal.  Tous  les  autres,  qui  voulu- 
rent se  lever,  et  se  inetlre  en  défense  avec 
les  béotarques,  furent  tués  avec  ' d’autant 
liïoms  de  peine , qu’ris  étoient  presque  tous 
pleins  de.  vin.  ■ ‘ ' ' * '•  ' 

' Pélopidas  éprouva  plus  de  résîstance:  lièoh-' 
tîde  étoit  couché  et  endormi.  Les' ccûijurés 
dyânt  heurté  à la  porte , un  ësclave  s'è  lève,' 
tiré  le  verrou , et  ne  l’a  pas  plutôt  entre-' 
düverte,  que,  se  précipitant  tons  ensemble, 
its  renversent’ l’esclave  , et  montent  à' la’ 
diambre  à coucher  de  leur  maître.  Réveillé 
cii  sursaut,  et  sa  lampe  de  nuit  étant  allu-i 
mée,  ’il  saute  de  son  lit'i’ saisit’ son  épée, 
étend  mort  à ses  pieds ‘celui  qui  entre  le 
premier,  et  se  défendant  avec  la  plus  grande 
bravoure^  contre  Pélopidas  qui  le  süivoit, 

J I , f ■ 

tombe  enfin  sous  ses' coups^  ■■ 

' Celte  grande  affaire  étant  términée-,  leà 
conjurés  dépêchent  des  courriers  aux  bannis 
qui  étoient  restés  à Thriasie,  forcent  les 
prisons  et  en  tirent  les  prisonniers  au  nom-' 
bre  de  cinq  cents,  appéllent  les  Thébaius  à 
fa  liberté  , et  arment  tous  ceux  qü^ls  rén— 
cbiitrçnt,  enlevant  des  portiques  les  dépouH^ 
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les;  étoknti  altaohéesf  «nfonçaut . 

le3,bo«l.i<;^ues  desjarmuriéts  èt  .dès;  fouTbifr* 
Epamiacmd3&.eli:Gocgidas'fte  joignent 
à eux,  accompagnés  d’un-  assez  grand  nom- 
brelde.jeunfô.  gens,  et  d’autrps  citoypps  »eri 
pi.oinsjb)riH3Ds:de  2èle  «t  d^ardeun  dans  'ün 

,4ge  py-ftocé.  J?  t-'  rliVjh.'ï' •■>”1  ROrt 

. O JQéjà  'toute;  la  .ville  élaitTempKe  de^ 
ble  et  de.'frajteuc ; totàiëd  les  ntai^Da’ étoiént 
éclairées  de  flambeaux;  et'des'  Tuds  plfeînes 
de  gens  qui  alloient  et  venoieut  de  tous  cd^ 
péâdje  peuple,  encore' dispersé  et  inQértàbl 
dfe  son  .sort,  j attendoit  : lé  ! jonr-ay éé  -itopa-ii , 

J^cé.i . Q it  Imùy»  :bue  ! les-  ■ Lacédéiiiônleirt 

* » 1 ^ 

avioientffaiiifiriie  grande  feate  de>  rte  paé 
bérsur  la  multitude  pendant  ce  désordre , ét 
de i. s’être  contentés' de  garder  la  citaddiéi 
dont  la  igicnison  étoît  de  <|uin2:e‘ cents  hbm*»’  . ’ 

sties,  sans  compter  beaucoup  d«‘  gét»  de  in  * .j 
îBiüé>  qél  ayant  embrassé  leur  - parti  ; s’y 
Soient  retirés.  ' i'  - ç - i . f ' ■ " 7 

J ■ A la  pointe  du  jour , arrivent' tout  arméi 
les  bannis  qu’on  avoit  envoyé’ ‘chercheir  à 
S'Ayiasie;.  on  bonvoque  imeiasserabléè  dtt 
peuple;  Epaminondaset  ©bradas  y’inèneük 
£él6pid9S«t89  environnée  de  toi}^ 

M a--'  - 
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. les  sacrificateura.,V  ^ui  > portent  - dSpsT  leiit^ 
mains  les  bandelettes; sacrées,  et:qui  exhor-| 
tent  les,  cito^yéns -à  sécoubir  ièur;  patrie'  et 
leuré  dieux.  A ce  spectacle,  toute  rassem- 
, bléie  applaudit  par  de  grands  cris' et  des  bat- 
teptiens'^idei  maius ,!  «tl  reçott- ces  hombies 
comme  ses  bienfaiteurs  et  ses  libédateürè. 
Pélçpidas  és^  nommé^ojiiSsenieUr  dé  ia  Béo- 
tie,  . avec  Melôa*  èl  fi&atçnu-llsi  formèrent 
aussit^  le  :sié^ej;de  Ja  cîtadélleT'  Atlièdes 
leur,  envoya  sous  la  conduLté  de;  Déino- 
plipn , eintf  millo  bommra  de!  pied  et  cinq, 
ceijts  cavaliers.iiD’autbesi  titoapefeiarrivoient 
de  toutes  lesiv^les  flelî^  Béotie  5 te;qlii  forma 
eu  tqut  unetajlinée.de  dcrnzo'm^foxlitçmmes 
d’infanterie  et  de  deux;  rtiille  chevaux.  '3ia 
garnison  se"  défendit  plusieurs  joursj-  mais 
I.’an378  la  faimi  l’obligea  dercapitùJerj'On  Inipetïûit 
avant  J.  retirer;  et  ,>  à' peu.  de rddstance,  elte 

rencontra  Cléorobrote,  cpji  ,ià;l(a  lète  d-ûrie 
puissante  armée , venoit  à soa  aècouw  avec 
la  lenteur  lacédémonieniie.  Gtt  fit  àrSj/arle 
le  procès  aux  trois'  harmostes  ou  comman-*- 
dans,  qui  avoieot  capitulé;:  deux  furénrtijpjii-, 
nis  de;mort;  le  troisièmev-  cciaeidampé  à uns 
forte  amende  , .nlayapt.^-Jïi  !a%bail», 

nit  du  Péloponnèse. 


s 
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touBs  Jes  exploitai Æ^écutés  par  surprise 
et,  parr  rjuse,  il  enaest  peu  d’aussi  éclatant 
que  çelui  qui  afFi’unçljit  Jes  Tliébaios  dujoug 


d^  Sparte.  ;.La.  gloire, éu  rejaillit  -avant  tout 
sur  Pélopidas,  et  ^cette  action  mémorable 
fut  assimilée  par  les  Grecs  à celle  de  Tbra- 


ai)::^e.  On  trouveroit  diffipilpnuent , dit  JPlu-  • 

* *.  , ■* 

tarque , d’autre^;^  hommes  i .qui,  âvecr  uUe  si 
petite  ppigQj^e  ^e  geuf>j  et  a;ussi  dénués  de 
forcps  j.aieqt  hçprté  une3i  grande  puissance  > 
et  ' qui , ajaat  .vaincu  par  leuPt  seule,  audace  - 
et  leur  seul  courage, , aient  procuré  à leur 
qîatrie  de  plus  grands  biens.  Cette  action  fut 


rendue  plus  ?glarieusu  epicofe  par  Je  changft- 
ïnejit  qu’el^  ^procluiMt‘.b;enlpt_aprés  dans 
les  afl&iresj,génériiles:ider  |a.: -Grèce;,  Car  là 
* guerre  qui  rabaissa  l’orguedde  Sparte,  et  qui 
Jui  ôta  l’empire  dé  la  terreetrde  la  mer,  fut 
l’ouvrage  de  cette  seule  nuit^-  danslaqueii®  • 
Pélopidas , sans  prendre  ni  clicâteau  ni  place, 

ê iL.!,v  ,/;fi 'f-  !.  ’ . 

'mais  entrant  lui  douzième  dans  une  maison, 
brisa  les  cnaînes  de  l’Empire  lacédémonieu, 

. cjui  sembloient  ne  pouvoir  désormais  être 
rompues  (i). - - 

*rr.  t l . ’ ' ' • ^ i • ' 

' "f  ■ , ■ 1 - » * I J.  n ■ I ■ I — ■■  ■■! 


. (I)  Xetioph;  Heüfen.q.  Y,  J^bd:  U XYi 


Digilized  by  Google 


.tyo  ï.  T i LEÇ'ONS- 

Latépublique  de-Spârtç  ne  voyâht  ïieft 
de  plus  pressé  que  de  se' venger  de  Pélq- 
pidas  et  des»Thébains>  donna  ordii’è  qu’on 
levit  pTompiement  deâ  > Iroupes.  ' Agésrlâ^i 
•craignant  qu’on  ne  lui  reprochât  de  s’être 
chargé  d’une  expédition , dont  l’objet  étbit 
de  soutenir  ' 1»  ‘tyrah^ë , s’éxc  nsa*  ' sur  -qtm-^ 
jiante;  ans  de  Sëtvk^^  podVaHI  Winptèt 

les  ;parftïcnliers’  de  toüte  gneiré' 'étrangère', 
dévoient  ^ûssî  en’  dispenser*  le'  prince;  A.géi* 
sipiblis  étedt'i&ort  de  maladie  au  siège  d’O- 
lyntlie  j après  Iqtfâtorze  anS*de  régné  ,^et  sort 
ïrère  <jléoiBlrty3té  lüi  'avoit'  succédé!  Ce  fufc 
lui  q«i  commanda  Fartnée.  Il  partit  dans' lé 
(toeù>r  de  l’hiver ‘‘entra  sur' les  terrès  àe’Id 

• I •' 

Béotic , et  après  'Quelques  ravagés  tfü’il  y fit , 
il  remit  une  partie  de  ses  troupes  à'  Spho- 
drias,  qui  éommandoit  à Thespiès,  et  rè- 
•ôurna  à Sparte.  ' ' V \ 

' Les  Lacédémoniens , qui  s’étoîent  rendus 
enfin  maîtres  d’OJÿnthe , inspiroient  encore 

tant  d’effroi,  que  lés  Athéniens,  pontraints 

• • \ • • ' » • ^ \ 

. . • , îl  i).  ..  ' , ♦ • .» 


p.,  341«346.  Plut,  in  Ages,  et  Pelopid.  Cornel. 
lîepbs#  et  Pèlôpid.'^'  ■ v • > 


Digilized  by  Google 


DE  L’  H I S T O I a I.  tirjx 

de  -plier,  firent^  le  procès  à çjei^x,  les 
avoient  engagés  à secourir  Thèbes,;  et  .les 
punirent  par  l’exil  ou  par  la  mortj 
das,  qui  voyoit  sa  patrie  hors  ,d,’état  de, sou- 
tenir le  poids  de  la  guerre , si  elle  sç  tronvoit 
réduite  à ses  seules  forces , usa  d’un  strata^- 
gême  qui  lui  réussit.  Il  fit  dire  sous  main' 
à Sphodrias  que  rien  Dp  lui  seroit  plus  glp-- 
rieiix  ni  plus,facüe_que  de  se  rendrejig[ah;|[p, 
du  Pirée.  Sphodrias  le  crut,  fit  une^eptef 
tiye  inutile  i et  n’osant  ensuite  sempnlrer  à 
Sparte,  où,  indigné  de  cette  perfidie,  p^ 
encore  que  les  gens  de:  bien  ne  l’a  voient  ét^ 
.de, celle  de.phébidas,  on  étoit  disposé  àlç 
condamner,  il  tropva  cependant  le  moyen 
de  se  faire  absoudre  par  lat  protection, 
gésila3,.toujourspeu  délicat  sur  de,  paî-eijl«ÿ 
entreprises.  ' i • .b  " 

Iæs  Athéniens , irrités,  renouvelèrent 
leur  alliance  avec  les  Thébains,  et  éqûfpèr 
cent  une  flotte  de  soixaiite  voiles,  dent 
donnèrent,  le  commandement  à Timathén^ 
fils  de  Conon,  et  digne  héritier -^des  vertus 
de  son  père.  Il  ravagea  la  Ijaconie, 
ÿaia.  de  l’IIe  de.Corcyre,  et  excita  tant  de 
jalousie  par  ses  exploits,  que  ses  oûvi^ik. 
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^jîü  rapport  de  Plutarc[ue  (i),'  le  firent  peio- 
*idre' endormi, ‘avec  la  forténe'  à ses ‘pieds', 
prenoit  poùr  I«i!des‘  villes  dans  des  filets. 
"à  Sijè  prends  des  villes!  péndâKt  mon  soni- 
-Tneil,  leur  répondi^il  fièrement,  que  ferai-je 
étant  éveillé  » ? Chabria,  autre' amiral  athé- 
nien, acquit  aussi  beaucoup  de  gloire  pair 
iit  défaite *de  Pollis,  qui  commahdoît  {^lir 
Ips  { Imcédémoniens  une  flotte  de  soixante 

■et  dix  vôiles.  . . i i ■> 

**  . 

- A Sparte,  on  avoit  obtenu  d’Agésilas  fjfa’rl 

se  mettroit  à la  tête  des  troupes  qui  dévoient 

marcher  contre  Thèbes.  Entré  dans  la  Béo- 

tîe-'j  if  ne  sê  passa  presque  pas  de  jours  que 

^ëëjf.'soldats  ne  fussent  aux  prises  avec  les 

.^ïlièbéins.  Par  tous  ce^  petits  combats  et 

‘eeà  escarmouches , ceux!-  ci  acquéroient 

chaque  jour  plus  d’expérience  et  d'audace; 

0 ■ 

êe  qui  fit  dire  au  Spartiate  Antalcide,  en 
parlant  à Agésilas,  qu’on  ramenoit  de  la 
•Béétie' Couvert  de  blessures  : t^Vous  recevez 
déV'Tbébains-le  salaire  de  l’apprentissage 
tju’e  v'ous  leur  avez  fait  faire,  èh  leurensêi- 
igntint  à faire  la  guerre  malgré  eux  » : quoî- 

Ail)  Syll-  Iq  , ' i 'J. 
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lp»^-.|iiriïfiteiiient  parler , tleiVétkkl&le'  rhaître 
de&IFlièbàiins  né  fél  jlaint  Agésilas^  ikiais  lés 
sages  et  •illustres  diefs,  qui',f  par  degrés  ^ les 
formoiênt  'à  .Iâ  viclbire.  Ce  fnt  dans  les  cam-* 
pagnes  suivantes , qu’arrivèrent  les  défaites 
et  les  déroutes  des  liacédérrtôniens  J à Platée  j 
à-.Thespies  où  péritPhébidas,'a  Tâiiagre  ou 
Példpidas  tua  de  sa  main  leur  génésial',  A la  ba- 
taittetîe  ,TégYre , qui  Tut  comme  le^pnéluda 
de  celle  de.Leuctres'^  et  où  Pélopidas,  à la 
, tète  de  six  cents  hommes , défit  un  corps  de 
troùpes  ennemies  . trois  fois  plus 'nombreu?s 
que  le  sien.  S’èn  dessem  aVoitétédesurpren-* 
drelà  ville  d’OEclïtniiène,,qoiavoit pris  part^ 
eontre  Thèbésyetqu’ilcfbyoitsans  défense  ; 
mais  s’en  étant  approché  j et  ayant  trouvé  que 
de  riouvelies  troupes  àvoient  relevélagarnî- 
sop  ,'.'il  irnmerioit  son.  armée  par  le  côté  de 
la  ville  de  ^égyre,.qui^étoit  le  seul  chemin 
qu’il  pût  prendre  en  cAtoyant  la  montagne,' 
lorsqu’il  reocoutra  sur  sa  route  les  Lacédé- 
moniens'qui  revenoient  de  la  Loçride.  Les 
Thébaitts  les  ayant  aperçus  hors  des  défilés, 
quélqu’ou',  courant  à Pélopidas,  lui  dit  : 
ît-'i$7ous;:so||pnes  tombés  entre  les  mains  des 
ennemis.  Eh  pourquoi,  répqndit-il , serion»- 
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ntnis  tomËés  etitrelleurs  mains,  plutôtiqu^é^K 
ne  sont  tombés  entre  les  nôtres  » PXeebob 
commençai  par  L’endrpit  où  étoient  Jes  ebefii 
des  denx  partk^:  et  il  fut  trèsJ-rude.' Pélopi?» 
das  avoit  fait  un  bataEIon  sarré  de  son  in-  , 
fanterié,  qni  étoit  de  trois  cents  bomifi^  êt 
que  Les  Tbébains  appelbient  lo  bataillon' ian 
crc.  C’étoit  un.  corps- entretenu  par  la:  ville  J 

e t nouvellement  établi, iVil est  vrai,  dommo 

• 

On  l’a  dit,  qu’on  en  ait  dû  l’établissement 
à Gorgidas.  Bientôt  les  généraux  lacédënjo-* 
Biens  s’étant  Jetés  sur  Pélopidas.,  quèrétoit 
toujours  à la  tête  de  ce  corps  d’élite  lurent 
tués  J et  tous  ceux  qui  étoient  autour  d’eux 
étant  en  fuite,  ou 'morts,  ou  hors  de  cOmH* 
bat,  l’armée  des  Lacédémoniens  fut  tell&r 
ment  épouvantée,  qu’elle  s’ouvnt  pour  don- 
ner pjiîssage  aux  Tbébains  qui  'auroient  pt» 
continuer  leur  route,  et  se  sauver,’  s’ils  l’eus^-  - 
sent  voulu.  Mais  Pélopidas  dédaignant 
moyen  de  salut,  marcha  contre  Ceux  qui'- 
éloieiit  encore  en  bataille , et  en  fit  un  ' si- 
grand  carnage, ' que  tout  le  reste  effrkyé  se' 
^mit  à fuir' honteusement  et  dans 'Ifl  plu#> 
grand  désordre/  Les  Tbébains 
siKvirent  jias  fort  jôib'j  pârcef  'CT9i*o 
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gnoîeHt  les  OrcliOiKiiéntens  qui  étoieot  foiA 
yoisins<4u;liçu  du  ccûxibat,  et  lamoirvellu 
garaisou  qui.étpit  arrivée  de  Lacédéoaona 
à Orchomèn^.  Ils  se  contentèrent  ^de  le» 
avoir  rompus , et  de  faire  une  retraite  glo» 
lieuse,  au  travers  d’une  : armée  dissipée  ^.eS 
défaite.'  .!  .7  i-  . i:  ^.i.  , . ■ . m. 

Après  avmr  dcmc  érigé  un  trophée-  et  dé* 
ppuiUé. Ips  motrts^  ils  retournèrent  àiThèbesy  f ■ ' m ' T 
le  courage  très-eraîlé,  et  pleins  d’itne  noble  ‘ J 
fierté  J car , parmi  tant  de  guerres  qu’avoienb 
eues  les  Lacédémoniens,  et  contre  les  Grec^ 
et  contre  les  Barbares , il  n’étoit  jamaiS'  ar*« 
rivé  qu^un  si  - grand  nombre  de  Spartiates 
eût  été  défait  par  un  si  petit  nombre  de  gensv^ 
ni  même  qu’à  forces  égales  ils  eussent  été 
vaincus  en  bataille  rangée.  Aussi  leur  répù<^ 
tation  t seule  étonnoitr-elle  leurs  ennemis^ 
qui»  à nombre  égal , n’eussent  osé  se  présen** 
ter  contre  les  Lacédémoniens.  . î . 

Ce  combat  fut  le  premier , dit  Plutarque  , 
qui  apprit  à tous  les  Grecs  que  cen’étoient 
ni  les  bords  de  l’Eurotas,  ni  tel  autres  lieu*  j 
qui  portoient  des  homiUesibelliqueujf  et  de 
hardis,  coznbattans  ; mais  que  les  grands  cou- 
rages naissolwt  partout  oiiri’on  savoitifor-* 
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avant  J. 

C. 
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Aiéi  tes^^ines  gfens  â iavoir  dé  la  lïonié,pob< 
tolit/ce^  qi«  e^t  mau  Vais  dë  râ^Wé  et  ‘dé 
l^atidsacë'podr  tant  ce  qtii-ëst  bôrtij  ët  ctè  fli 
créigrioiènt  plus  le  moiftdroafFfonï'qtie  tou» 
les' pédis  ensemîîle.  i ^ . r.'. 

ja  Attx  maur  c|ae  les  Gfecs  sesMsOifenï  ëh- 
tre  eux , s’en  joignirent  de  bien  plus  térriblesf 
etiVjOïe  pa'rj  lei  inonda  fiera  s ;prodigieuSesv  et 
d’«)®roydWea  Irembletirens  de  terre  j!  qui  déH 
sdlèrent  tohtîlé  Péloponnèse^  y détruisirent'  , 
des  villes;  eiTtièreB,'  et  ravagèrent  lès  'cam- 
pagrtBSi'Xe  temps  même  oin  ces  tremble^ 
saens  derterre  sè faispient'sentir ïes  rendoifc 
d'aulattt;plus  affi’énx'j  que  çp  désastre  é^it 
^OiujouTS  réservé  pour  la  iurit,  dù  îés''jlibî!tti« 
mes  ne  ponvoient  se  prétendu  secours  lês  uriÿ  ^ 
aux  autres’,  et  oit  surpris  dans  les  ténèbres  , ils 
né  aavoient  pari  qnelj  eùdroit  !se  sauVêr 'eux- 
mêmes. ‘S’ils)  échappaient:  à des  seedusseé 
violentes  et  réiléréesÿîa  naèrv^é’élevant  à» 
une  îiautenr  prodigiense,  venoiütes  ensevélir 
jusque  dansleuTs  maisons.  Cet  àccidenéj  p’atj-' 
tieniier’anx  villes  maritimes  ,'arrivaTen<'eïFet 
dans  deux  villes  del’Achaie,  Hélice  et  B ura.. 

- .X’ahnée  suivante:  fufeiremarquable  pandeai 
phéUûmèacs  d'un  autre  genre , jja’on  Tegard% 
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eqmniB;  jC'  4’j»jiie  f^i^ode.- jévolu'tion. 

d^s^^.^l?Ca^re;3  de;^4in(flrfè,cé- Æ>ô  vil  , pUi“; 
aieura  de;  su^Çe  ipotuère  ardeiite; 

qu’on  nomma  la  poutre  en/lamniée./Eïlef^ 
étoit  d’uue  si  grande  clarté,  qué^  pendant 
la  nuit,  elle  formait  dpsombi:es  â peu.prè* 
atemblables-  à celljSSrde.  la  lunei  Quelques- 
physiciens  .prétendpient  que  ces  sortés  d’ap^; 
paritions  avpient  des.  retours  réglésyet  que 
Ips  Clialdéens  deBabyloqe,  et  d’autres  astro- 
nomes en  faisoient  des  prédictions  imman:-> 
quables.  Ce  qui  alqrmoît  alors  si  fort  les 
Grecs  .n’étoit  avrtre^chose  que  ce  qui  âlarmâc 
so.uyetit  les  .autres.. peuples,  une  .comète  ài 
longue  queue.  i 

Vers  le  même  lenlps,  Arfa>terxè's  en- 
voya des  ambassadeurs  dans -la  Grèce  où’, 
s’élevaient  sans  cesse  de  nouveaux  trovibles,-. 
et  employa  , ooname  ü l’avoit.  déjà  fait , tou- 1 
tes  ses  insUqçes  et  tout,  son. crédit  ^ jjTOiir  ra- 
mener leSfQ^ecs  à i’uqion  et  à;  |a  concorde/» 
Il  sortoit  dlune  expédition  assez  lûalheu-j 
reuse  en  Egypte,  dont  nous  parlerons  par. 
la  suite.  Son  ilessein,  en  travaillanl-à- réunir-, 
les.  GrecsV’étoii^/de  se  méaiager,  de  Jepr 
part,  des.  secours -capables:  de  lüüprocùreri 
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de  plus  heureux  succès;  Les  Thébains  seuls 
après  l’essai  qu’ils  avoient  fait  de  leurs  for*-’ 
ces , montroient  peu  ^inclination  pour  la 
paix  (i). 

On  dépêcha  néanmoins,  de  toutes  les' 

parties  de  la  Grèce , des  députés  à Sparte,* 

pour  concilier  ; s’il  se  pouvoit , tous  les  iri-' 

térêts.  De  ce  nombre  étoit  Epamitiondas 

qui,  voyant  que  tout  fléchissoit  sous  Agé-? 

silas,  osa^  remontrer  avec  fermeté  que,  s’il- 

étoit  vrai  que  Sparte  voulût  la  paix , il  fal- 
» 

loit  la  fonder  sur  l’égalité  et  sur  la  justice, 
n’y  ayaut  de  paix  ferme  et  durable  que  celle 
où  tous'les  contendans  Irouvoient  un  avan-' 
tageégal.  ^ - - 

Il  s’en  falloit  que  les  Lacédémoniens,  et 
les  Thébains  eux-mêmeâ,  fussent  dans  ces 
sages  dispositions.  Les  premiers  vouloîenf 
que  toutes  les  villes  de  la  Béolie  fussent  li- 
bres i et  retenir  néanmoins  soüs  leur  dépen-' 
dance  toute  la  Laconie.  Lés  seconds  récla-' 
moient  la  liberté  pour  toutes  les  villes  que 
Sparte  avoit  assujetties , et  prétendoient  tou- 

" (i)  Xenoph.  Hellen.  1,  V*  Diod;  1.  XV-, 
p.  35a-358.  Plut*Jn  Ages,  et  Pelop.i-  . . 
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tefsis  maiatenir  leur  dominatioa  sur  celles 
de.  la  ^éotie;  ce  qui  étoit  injuste  des  deux 
cqté|.  , .,'j  J’- -J 

Epaminondas,  quoique  député  de  Thè- 
bes,  n’ayant  parlé  que  le  langage  de  l’é- 
quité j;Ot  Agésilas  s’apercevant  que  tous  le» 
Grecs  étoient  frappés  j , du  discours  qu’il  ve- 
noit  de  tenir , et  tout  disposés  à s’y  confort 
xner,;  lui  demanda,  d’un'ton  absolu,  « s’il  es- 
timoit  qu’il  fût  juste  et  raisonnable  de  laissef 
la  Béotie  libre  et , indépendante  ».,Epanu- 
nondias  lui  deiqandaià  souitour sur  le  même 
ton «t  s’iU  estimoit  aussi  qu’il  fût  juste  et 
xaisonnable  de  laisser  la , Eaconie  dans  lat 
même  indépendance  et  la  même  liberté 
A ces  mots , Agésilas,  se  levant  de  sou  siège, 
tout  en  colère,  le  pressa  de  déclarer  nette- 
ment, « s’ilileisseroit.la  Béotie  libre'».  Etj 
vous  , repartit  Epaminondas  avec  ,1e,  mêmei  - 
feu,  « feisserez-vous  libre  la  .Laconie  » ?■ 
Agésilas  plus  irrité  pnçpre  de  cette  réponse,:, 
qui  étoit  pourtant  si  naturelle,  < et  charmé, 
au  fond  de  trouver  un  prétexte  de  rompre 
avec  Tbèbes,,  efpiça  sur-le-champ  du. traité; 
d>’aUiance  le;  nom  des  Tbébains , et  leur  dé-^ 
«Jarala  gueffo.  j;  . ! 
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' Cléombrtîte  étttJt  ^lors  lîans  Iîï  PWédii^tfi 
Les  épliores  lui  enveyèJrertt  ofdrë-'S  Ttna*^ 
tant  de  mener  ses  troupes  contre  les  Tliê-* 
btfîns‘,  et  fnirent  tout  en  mouvement  pour 
rassembler  les  -forces  de  leurs  alliés , c^ui 
ne  marchoierit  qu^à  regret,  mais-  ^ui  ri’o-»^ 
•oient ’encoré  refuser  d’^obéir  aux  Lâcêdémo^ 


nienSv  -î  -i’  ‘ : 

-'A  la  <50iifiance  qü’avolenf  ' montrée  lest 
Thébains,  succéda  le  découragementé  II» 
n’avoient  plus  ni  alliés  ni  secours,  Athènes 
même , après  de  nouveaux  avantages  rem- 
portés Sur  mer' par -Iphicraie,'' avoir  aussi 
fait  la  paix  avec  Sparte*  On  regardoit  géné- 
ralement Thèbes  comme  peixîüe  sanS -res- 
source, mais  elle  avoit  pour  elle  Epaminon-- 
das  et  Pélopidas.'  Le  premier  fut  nommé 
général;  il  prit  avec  lui 'toute  la  jeûnes^  'de^ 
la  ville  et  des  ^virons , et  se  mit  en  marche,' 
ayant  , une  armée  composée  seulement  « dé 
•i.t  mille  hommes  de  pied  et  de  quatre  cent» 
chevaux  ; tandis  que  les  Lacédémoniens? 
avoient  vingt-quatre  mille  liômthes  d’iilfart** 
terie  et  seize  cents  chevauxJ^Ifes  présages 
funestes,  ànx  yeux  des  GretfS ,f  anrcM'et»t  ar-- 
rêté  tout  autre  chef  qu’Epamioitodas.'H  le»^ 


« 
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rbéprisa , .et  n’y.  répondit  que  par  ce  vers 
^d’fionière  : . i j ^ ; ' ■'»  'In-./  r 


Mon  augure  est  nionneur  de  servir  ma  patrie 
i'  : , 1 •'1' . ly.  l' t. 


‘■i‘ 


, S’étant  sajsi  du,  passage  étifqit  de 
née,  il  y dressa  son  camp;  ce  qui  força 
Cléombrote  depreudre  un  long  détour  pour 
entrer  dans  la  Béotie.  pbopqu’il  fut  arrivé  à 
Leuc  très  , le»  Béotiens  ,s’aytfpcèrent  d u^  Oléine 
coté,  et  furent;e^ayésdenpuveaU)  paipa«r 
sant  sur  des  hauteurs,  de  voir  la  plcdn^v Çout 
verte  des  troupes  ennemies.  Ou  tint  conseil 
pour  savoir  si  l’on  hasarderoit  une  action, 
li’avis  d’Epaminonçlas,  souteuu.de  gelui  de 
Bélopidas,  prévalut,. et  U fut  décidé  qu’on 
se  disposeroit  pour  le  conibat.^Quoiqije  Epar  L’an  371 
m inondas  r\’ignorât  pas  que  son  armée,  étpij 
bien  inférieure  en  nQmbre.à,c_elle'^des  enne-* 
mis,  on  fit  faire  cependant,  par  son  ordre", 
cette  étrange •prodamalion,  que  ceuxiqui 
avoient.envie  de,  se  retirer,  étpient  libres; 
de  le  faire;  pernai^ipns, dont  les^’^bespienlj 
et  quelques  ;autres  eurent  la  lâçbeté  de  pro-» 
fiter.  Il  rangea  ensuite  son  armée  en  batailleV 
et  disposa  ses  troupes  d’élite  sur.  une  aile, 
et  cejles  dansJesqUelles  il  avpit  le  moins  du 
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confiance,  sur  une  àulre.  Il  commanâoit  ht 

‘ K 

première  en  personne,  et  ordonna  à l’autre-, 
que,  quand  elle  se  sentiroit.trôp  vivement 
chargée,  elle  s’éloignât  insensiblement  du 
-front  de  renneirii.  Clébmbrote  donna  avec 
beaucoup  de  vigueur  ; mais , en  suivant  l’aile 
des.Thébains  qui  cédoit,  il  fournit  occasion 
A Epnmmoiïdâs  ràttarnrer  tânt  en  flanc 
iqué  de  front  , ett  qùoi  il  fut  adnriràblém'^ 
secondé  pWPélbpiiias  à la  'tète  de  son  ba- 
tailk>h  sacré.'  La’  phalange  lacédéihonîènnb'; 
feur  laquelle  le  roi  de  Sparte  fond  oit  ses 
plus  grandes  espérances,  fut  rompue,  et 
Cléoixibrote  fiit  tué  en  fiibant  des  prbdigëtt 
de  .valeur  : lès  Spartiates  i‘  après  des  effort 
■ incroyables , parvinrent  à enlever  son'corps. 
, Us  vouloient  reveùîr  à la  charge , lorsque  la 
nouvelle  de  la  mort  du  roi  s’étant  répandue 
dans  cette  armée',  les  alliés  lâchèrent  le  pied , 
ce:  qui  fut  siiivi  d’une  déroute  universelle. 
Les  Thébains,- demeurés  maîtres  du  champ 
de  bataillé,  érigèrent  uù  trophée , et  permi- 
rent aux  ennemis  ’ d’enterrer- leurs  morts. 
La  perle , du  côté  des  vaincus , se  montoit 
à quatre  mille  hommes,  dont  mille  étoient 
Lacédémoniens , et  qùatré’ceuts  étoient  pro^ 
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ppemeat, Spartiates ,,  c’est'^-dire  , habîtans 
de»SpMte.-  Sept  cents. de  ces  derniers  s’é-^ 
toient  trouvés  à la:bataille.  Les  Thébains  ne 
perdirent ) que  trois  cents  hommes,  parmi 
lesquels  il  se  (trouva  peu  1 de  citoyens'  de 
Thèbes.  Jamais  Sparte  n’avoit  reçu  un  si 
terrible  échec  qu’à  la -bataille  de  Leuctres, 
qui  lui  fit!.pe!rdre  l’empire>.de  la  6’rèceÿ 
dont  elle  avoit  presque  toujours  été  en  pos-» 
session  depuis  .près  de  5oo  ans  ^ et  jama»! 
elle  ne  montra  plüs  de  fermeté.  ,i  ■(•)’  r-  :ft 
' La  nouvelle  de  la  défaite  arriva  le  der- 
nier jour  des  jeux  gymniques,  et  Lacédé- 
mone étoit  alors  remplie  d’étrangers  1 que  lai 
curiosité  y avoit  attirés.  Quoique  les  épho-f 
Fes  comprissent  aisément  toute  l’étendu© 
de  la  perle  qu’ils  venoient  de  faire,  ils  no 
permirent,  ni  aux  chœurs  de  se  retirer,  ni 
à la  ville  de  rien  changer  dans  la  célébration 
de'jla  fête.  Ils  envoyèrent  seulement  dans 
toutes  les  maisons,  aux  parens  des  morts* 
les  noms  de  ceux  qu’ils  a voient  perdus  dans 
le  combat,  avec  défense  aux  femmes  )de  sei 
laisser  alîer  à des-  lamentations  publiques  y 
et  demeurèrent  au  théâtre , pour  y faire  con-? 
tinuer  jusqu’à  la  6n  les  danses  et  les  jeux.  X 
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. Le  lendemain  matia  ,,onivt>joitle8:père5ÿ 
et  tous  Jes.parens  d&ceux  kjui-avoiaaliiéDé 
tués,  .accourir  dans  là  place  publique.,  S?erà- 
brasser  et  se  fébciter'les  uns  lesiautires^/les 
pareils  , au  coiltraire , de  ceüx  qui  avoient 
échappé  se  tenoient  renfermés,  ou  ne  se 
niontroient  au  dehors,  pour  leurs  affaires, 
qu’avec  un  ‘visage] triste  et  abattu.  Ces  di- 
vers sentimeus  sé  peignoient  plus  vivement 
encore  dans  les  fernnies  Spartiates, ^dont les 
unes  s’enorgiiéiUissoient  d’avoir  perdu  leurs 
fils,'  ou  coüroient  dans  les  temples  pour  en 
rendre  grâces  aux  dieux,  et  les  autres  se 
faisoient  un  sujet  de  douleur  et.de  honte  de 
n’avoir  pas  perdu  les  leurs.  Ainsi  croyoieht— 
elles  devoir  liouorer  la  patrie,  en  lui  sacri- 
fiant'la.nature.  " * ^>}) -oiiî  ' ,1 --b 

Cependant  les  chefs  étoient  dans  la  plus  • 
grande  perplexité.  Ceux. des 'Spartiates  qui 
avoient. fui  étant  en  grand  nombre,  «t  de» 
plus  puissàns  de  la  ville,  on  savait. peur.,’ en 
leur,  infligeant  Ees  peine»  ordonnées  par  là 
loi,,  defles  réduire  au  désespoir.i  Non-seule-»* 
ment  -elle  les  excluoit  de  toutes  fortes  de 
charges  et  d’emplois  j mais  c’étoit  ’un  oppro- 

■m 

bre.de  s’allier  avec  eux.  Tous  ceux  <qui  les 
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rëucdatroieat  dans  ! Je  - chemirt  ",  .pouvoient 
les|  frapper,  et -ils  étaient' cfbligés' de  le  sôuf- 
•frir.  Il  ne  leur  étoit  permis  d’aller  dans  les 
rues  que  vêtus  de  méchantes'  robes , toutes 
de  pièces  et  de  morceaux  de  diverses  cou- 
leurs. Il  falloit  encore  qu’ils  se  fissent  raser 
•la  moitié ‘de  la  barbe,  et  qu’ils  laissassent 
croîtrel’autre  moitié.  Comment  souffrir  dans 
iSparte  tant  de''gens  diffamés,  et  surtout 
•conément  priver  la'patrie  de  tant  de  citoyens 
armés  j au  moment  où  elle  en  avoit  le  plus 
grand  besoin?  ■ ■ b;.  •;  .1  i i 

-.'.'Dans  cet; embarras^» on  choisit  Agésilas 
pour  législateur',  et  par-  un  seul  mot,  sans 
rien  changer  aux  loià,  sans  y rien  ajouter, 
ni  en  rien  retrancher,  il  conserva  à Sparte 
•ses  lofs  dans  leur  entier,  lui  rendit  cette 
foule<de  citoyens  J^qu’il'èm pêcha  d’être  dés- 
honorés ;'i«..Que  jîbur  ce  jopr  y dît-il  en 
plein  • cènseil  j ort  laisse  dormir; ’les’ilois;  et 
■que  "ce.jour  'écoulé  y elles  -reprennent  toute 
leur  vigueur  ».  Pour  guérir  en  même  temps 
le  découragement  où  ces  jeunes  gens  étoient 
tonibés  , il  èntra  en  armes  dans  l’Arcadis. 
•Evitant  néanmoûis.d’eii  •vtenir  à.  uu combat:, 
U s’attacha  seulement  à quelques  petites 
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places  des  Mantinéens  qu’il  prit  > 
gât  dans  le  plat  pajs;  ce  qui  raniina  uq  peu 
les  espérances  de  Sparte,  en  lui  dcnnailt 
lieu  de  penser  que  son  salut  n’étoit  pas  eur 
■tièrement  désespéré;  . i,,-. 

> D’autre  part,  les  Thébains^après  leur  yicK 
toire  V vdyant  que  la  craiute  seale(ay0item- 
;pêché  les  Athéniens*  de  lest  secourir  , leur 
envoyèrent  proposer  de*  s’unir  à eux,  fja^ 
:de  pouvoir  se  venger  tous  ensemble  des, QUr 
ftragesi  qu’ils  avoientr  reçus  /des,  I^acédéi»©- 
iiiens.  Mais  les  Athéniens,  tout  ravis jqu^ils 
;étoiënt.  de,  l’abaissement  idé  Sparte,,  • ciâm- 
imençant  à redouter  les  vainqueutsy  ne  firent 
.aucune  réponse.  ■ Les  Thébaius  j pour  grossir 
leurs  forces,  sladressèrentglors  à.Jason,.tyran 
*■.  de  Phères , décteré  généralissime  des  Thas- 
-saliens  j’  du  cooseutementtde  tous  les  peül» 
fples-dè*  U province.  14  accOuaut  avecuuh 
:C0rps-  !de  Itrôupeè  > assez  ‘ cdosldéisaipliâ  ; * mais 
f se  ménageant  - en  tre'  les  deuxtpartis  ,£afin  t^e 
se  rendre  nécessaire  à l’ud!^  et  à-  l’autre,  -fl 
procura  au  reste  de  l’armée  ^es  Lacédébaot* 

.n  iens)  une  trêve,*  à U fevenr  de  J laquelle  dl« 
.retournèrent  eh’  toute  ddigence^daUs/de^  ■ 
fpays.]  >'3 . li 
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JasoD  s’étant  retiré  aussi  > et  ayant  re^pris' 
la  route  de  la  Thessalie,  y acquit  une  si 
grande  considération , qu’on  reclierchoit  de 
toutes  parts  son  alliance  j comme  rien  toute- 
fois , n’est  moins  assuré  que  la  fortune  et  lai 
vie  des  tyrans,  il.fut  tué  par  sept  jeunes  gens- 
qui  avoient  conspiré  sa  perte,  au  moment 
ou  faisant  la  revue  de  la  cavalerie  de  Phè- 
res,  il  s’étoit  assis  pour  écouter  les  deman- 
des de  ceux  qui  avoient  quelques  grâces  à 
attendre  de  lui.  Deux  de  ces'jeunes  gens  fu- 
rent massacrés  sur-le-champ  par  les- gardes 
d.u  tyran  ; les  cinq  autres  s’échappèrent  sui^ 
des  chevaux  qu’on  leur  tenoit)tout  prêts,  et 
furent  reçus  avec  honneur  partout  où  ils  se 
réfugièrent , soit  par  la  haine  qu’on  portoit 
à la  tyrannie , soit  par  la  crainte  qu’on  avoit 
de  Jason , dont  on  redoutoit  les  projets  et 
l’ambition.  Ses  deux  frères  lui  ayant  suc-' 
cédé , l’un  fut  tué  par  l’autre , comme  ils  al- 
loient  de  nuit  à Ladivre.  Le  meurtrier  ne 
jouit  pas  plus  d’un  an  du  fruit  de  son  crime , 
et  fut  assassiné  à SOU  tour  par  son  autre  frère 
nqmmé  Alexandre , digne  châtiment  de  son 
Matricide  et  de  sa  cruauté  ,i  qui  avoit  fait  bienr 
des  victimes.  Le  nouvel  usurpateur  se  mon» 
'v;n 
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tra  plus  cruel;, encore,  et  nous  lé  verrons 
* bientôt  éprouver  le  même’  sortî  que  les  ty- 
rans qui  l’avoient  précédé  (i).  * ; ' 

. Les  Thébains , jaloux  de  punir  de  ha  dé- 
fectiontOrchomène,  autrefois -leur  alliée', 
s’étojeat  avancés  vprâ  Cette  ville  j dans  le’ 
dessein  d’en  réduire  les  habitans  à la  condi- 
tion'd’esclaves.  Mais  Epaminohda»  leur  re- 
présenta qu’une  nation  qui  aspirôit  au  com-' 
mandement  de  la  Grèce,  devoit  conserver 
par  l’humanité  lAempire  qu’elle  avoit  acquis 
par  la  valeur.  , Get  avis  leur  fit  cliangef  de 
projet  j et  ils  reçurent'  de 'nouveau  Orciié- 
mèpe  dans  leur  alliance.  lAyant'gagné  par  , 
les  rnêmes  voies  les  villeside  la  Phocidé',  de 
la  Locride  et  de  l’Etolie,;ils  s’«i  reviurent 
dàns.la<Béotie.  , ’ J j " ‘-i  • 

, T r- 

] Vers  ce  même  temps  ,f4l  s’éfevatdans  A'r- 
gQSiune  sédition: suivie  du i meurtre  de' tarit' 
de  citoyens,  que i la  Grèce  èutière’ n’n voit 
pas  encore  offert  un  aussi  affreii*  événement.’ 
Le  gouvernement  d’Argos  étoit'démocfati— 

,11 , ■ ' -I  - - ^ 

■ |i>  Xenopb:  Helleo:  h VlJ'Diod.  î.  Xir,^ 
p.  366^74.  ^PliIt',  in  Ages^et  Pèlôpid.  Ïaü8.‘ 
in  Basolic.  -t//; , ,h;  i •.  ;■  r i-  ' 

que; 
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^e;  les  orateurs  de  la  populace  s’étant  avî-  ^ 
sés  de  s’élever  contre  les  citoyens  les  plus 
distingués  par  leurs  richesses  ou  par  leur 
réputation , ceux-ci  entreprirent  d’ôter  aU 
peuple  l’autorité  publique.  Le  soupçon  qu’oa 
en  eut  fit  mettre  quelques-uns  d’entre  eux 
à la  torture , et  d’autres  pour  la  prévenir  s» 
tuèrent  eux-mêmes.  Il  s’en  trouva  un , par- 
mi eux , qui  avoua  le  fait , et  donna  des  in- 
dices de  sa  déposition  contre  une  trentaine 
des  principaux  de  la  ville.  Le  peuple  sans 
autre  examen  fit  mourir  tous  les  accusés,  et 
vendit  leurs  biens  à l’encan.  Plusieurs  autres 
ayant  été  soupçonnés  du  même  complot, 
et  les  orateurs  animant  encore  la  multitude 
•par  de  fausses  accusations,  elle  s’aigrit  au 
point  de  condamner  à la  mort  près  de  dix- 
huit  cents  de  ses  plus  riches  et  de  ses  plus 
considérables  concitoyens.  Dans  la  suite , les 
orateurs  eux-mêmes  ne  furent  pas  épargnés  î 
car  ces  malheureux  craignant  que  l’elfro3'a- 
ble  exécution  dont  ils  étoient  cause,  n’eût 
enfin  pour  eux  un  retour  funeste , mirent  fia 
tout  d’un  coup  à leurs  délations.  Le  peuple  ^ 
qui,  une  fois  lâché  et  mis  en  mouvemenif 
par  les  fectieux,  ne  peut  plus  être  arrêté  ^ 

8. 
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et  qui  croit  aisément  qu’ils  abandonnent  la 
cause  publique,  tourna  aussitôt  son  indigna- 
tion contre  eux  et  les  égorgea  tous  sans  mi- 
séricorde. C’est  ainsi,  observe  Diodore  de 
Sicile,  que,  par  un  effet  de  la  vengeance  di- 
vine, ils  furent  eux-mêmes,  comme  il  ar- 
rive presque  toujours  en  pareil  cas,  la  vic- 
time de  la  frénésie  qu’ils  avoient  fait  naître. 
Mais  enfin  cette  rage  populaire  étant  pas- 
sée, les  habitans  revinrent  naturellement  à 
la  bienveillance  réciproque  dans  laquelle  ils 
yivoient  auparavant. 

- Dans  l’Arcadie,  un  simple  projet  d’inno- 
vation, proposé  aux  Arcadiens  par  un  des 
habitans  de  cette  province  de  la  G-rèce , mit 
aussi  les  esprits  dans  une  agitation  qui  fit 
courir  aux  armes,  et  qui  occasionna  égale- 
jnent  bien  des  maux. 

D’année  d’après  la  bataille  de  Leuctres  , 
Epaminondas  et  Pélopidas , ayant  été  faits 
tous  deux  , et  quelques  autres  avec  eux, 
gouverneurs  de  la  Béotie,  ils  entrèrent  dans 
le  Péloponnèse , où  ils  firent  révolter  beau- 
coup de  villes  coùtre  les  Lacédémoniens  , 
iÇlide,  Argos2.toute  l’Arcadie,  et  la  plus 
grande  partie  de  la  Laconie  même.  On  étoit 
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après  cela  au  solstice  d’hiver , et  à !a  fin  du 
deanier  mois  de  l’année , de  sorte  que  j dans 
très-peu  de  jours,  ils  dévoient  sortir  déchar- 
gé. Il  falloit,  en  effet,  que  le  premier  jour 
du  mois  suivant , ils  cédassent  leurs  places 
à ceux  qui  seroient  nommés,  ou  qu’ils  en- 
courussent la  peine  de  mort,  s’ils  la  rete- 
noient  au-delà  de  ce  terme. 

, Presque  tous  les  généraux  ou  gouverneurs 
de  la  Béotie,  craignant  cette  loi  et  les  ri- 
gueurs de  l’hiver,  vouloient  à toute  force 
ramener  l’armée  à Thèbes.  Pélopidas  fut  le 
premier  qui,  appuyant  le  sentiment  d’E- 
paminondas , excita  le  courage,  des  soldats , 
et  les  enga^a  à profiter  de  leurs  avantages, 
au  lieu  de  sacrifier  à une  loi  dont  les  circons- 
tances sembloient  les  dispenser , la  gloire  et 
le  salut  de  leur  patrie:  prétexte  plausible, 
il  est  vrai , mais  dont  l’usage,  mis  en  oppo- 
sition avec  la  loi , est  presque  toujours  dan- 
gereux. 

Les  généraux  étant  entrés  dans  la  Laco- 
nie , menèrent  les  troupes  à la  vue  de  Sparte, 
prirent, plusieurs  villes  des  Lacédémoniens , 
et  ravagèrent  tout  le  pays  à la  tête  d’un® 
armée  de  plus  de  soixante  et  dix  mille  hom» 

N Z 


2^2  L«S  LEÇONS 

mes,  dont  les  Thébains  ne  faisoient  pas  la 
douzièqae  partie.  Mais  la  grande  répntalioa 
des  deux  illustres  chefs  étoit  telle , que , 
même  sans  aucun  décret  public',  tous  les  al- 
liés se  rangeoient  avec  un  respectueux  si- 
lence sous  leurs  enseignes. 

Dans  cette  expédition , les  Thébains  re- 
mirent l’Arcadie  en  un  seul  et  même  corps , 
et  ôtant  la  Messénie  aux  Spartiates , qui  en 
)Guissoient  impunément  depuis  près  de  trois 
siècles,  ils  y appelèrent  les  anciens  Me  sé-^ 
niens  et  repeuplèrent  Ithôme.  Quoiqu’il  y 
eut  déjà  six  cents  ans  que  les  Dqriens  s’é^ 
toient  établis  à Lacédémone , c’étoit  ici  la 
première  fois  qu’ils  voyoient  les  ennemis 
sur  leurs  terres,  aucun  d’entre  eux  n’ayant 
osé  y mettre  le  pied.  Les  Thébains  et  leurs 
alliés,  se  trouvant  dans  un  pays  auquel  onn’a- 
voit  jamais  touché , le  parcoururent  la  flam- 
me à la  main,  sans  que  personne  sortit  pour 
les  en  empêcher.  Ils  firent  plus  : ils  travers 
sèrent  l’Eurotas,  tout  enflé  qu’il  étoit  par 
la  fonte  des  neiges , et  malgré  la  froideur  de 
ses  eaux  et  leur  rapidité.  Gomme  on  faisoit 
remarquer  dans  cet  instant  au  roi  de  Spar- 
te, Epamiuondas,  qui  passoit  le  pEemier  à 
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la  tête  de  son  iuianLerie , quel  homme  ! s’é- 
cria-t-il, après  l’avoir  long-temps  suivi  des 
yeux. 

Agésilas  ne  crut  pas  devoir  s’opposer  au 
torrent  qui  inondoit  le  territoire  de  Sparte  5 
il  se  contenta  de  distribuer  dans  le  milieu 
de  la  ville,  et  dans  d’autres  endroits  les  plus 
importans,  ses  meilleures  troupes.  Ayant 
bien  assuré  tous  ses  postes,  il  eut  assez  de 
force  d’ame  et  de  patience  pour  supporter 
les  insultes  des  Thébains , qui  le  défioient 
en  l’appelant  par  son  nom,  et  qui  l’invi- 
toienfcà  se  présenter  pour  défendre  son  pays, 
lui  qui  en  avoit  seul  causé  tous  les  maux  en 
allumant  cette  guerre. 

Ce  qui  l’affligeoit  le  plus,  c’étoient  les 
xnouvemens  tumultueux  et  les  troubles  qui 
s’excitoient  dans  la  ville,  les  allées  et  les 
venues,  les  murmures  et  les  plaintes  des 
vieillards , désolés  de  voir  ce  qui  se  passoit 
sous  leurs  yeux,  les  clameurs  des  femmes  , 
qui  ne  pouvoîent  se  contenir,  et  deveuoient 
furieuses  en  entendant  les  cris  menaçans  des 
ennemis,, et  en  voyant  les  embrasemens  des 
lieux  voisins , dont  la  lueur  se  réfléchissoit 
jusque  dans  l’intérieur  de  leurs  maisons.  A 
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ce  triste  spectacle  se  Joignoît  pour  Agési- 
las le  chagrin  d’une  réputation  ternie  après 
tant  de  gloire,  lui  qui,  ajant  reçu,  en  mçn- 
tant  sur  le  trône,  une  ville  très -grande  et 
très-puissante,  étoit  hors  d’état  de  la  sous- 
traire à l’opprobre  dont  elle  étoit  couverte, 
et  av’oil  de  plus  le  dépit  du  démenti  solen- 
nel donné  actuellement  par  les  Tlicbains  à 
cette  espèce  de  proverbe  dent  il  usoit  si  sou- 
vent lui-même , que  jamais femme  de  Sparte 
rî  avait  vu  la  fumée  d’un  camp  ennemi.  C’est 
à ce  propos  même  qu’un  Athénien , dispu- 
tant un  jour  avec  Antalcide  sur  la  valeur  cT» 
sa  nation  et  de  celle  de  Lacédémone  , et  lui 
disant  pour  exalter  la  sienne  ; « TSlous  vous 
» avons  plusieurs  fois  chassés  des  bords  du 
» Cépliire  » ; Il  est  vrai , lui  répondif  An- 
talcide j mais  nous  ne  vous  avons  jamais; 
chassés  des  bords  de  V Eurotas. 

, Ces  temps  de  grandeur  et  d’éclat  étoient 
passés  ; Agésilas  avoit  même  assez  de  peine 
à contenir  une  troupe  de  mutins  qui  étoient 
dans  la  ville , et  qui  commençoient  à se  re- 
trancher dans  un  lieu  où  il  eût  été  difficile 
de  les  forcer.  Craignant  que  la  révolte  ne 
devînt  plus  considérable , il  alla  droit  à çuiç 
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en  simple  cape,  sans  armes,  suivi  d’un  seul 
domestique 5 et  leur  criant  : « Camarades,* 

» ce  n’est  point  là  que  je  vous  avois  en- 
» voyés  »,  il  leur  indiqua  différens  quar-^ 
tiers  pour  Içs  séparer.  Rassiu’és  par  ces-^a- 
roles  , et  ne  croyant  pas  avoir  été  soupçon- 
nés , ils  obéirent  à l’instant. 

Epaminondas  auroit  désiré  de  donner  ud 
combat  dans  la  ville,  d’y  ériger  un  trophée ^ 
et  de  s’en  rendre  le  maître.  Il  le  pouvoit 
sans  doute  ; Sparte  étoit  sans  murailles  , et 
<pielque  braves  que  fussent  ses  habi tans,  ils 
auroient  difficilement  résisté  à une  armée 
aussi  nombreuse  que  celle  des  Thébains*  eC 
de  leurs  alliés,  aussi  disciplinée,  et  conduitè 
par  Epaminondas  et  Pélopidas;  mais  ces 
deux  chefs , craignant  qu’dn  ne  leur  repro- 
chât un  jour  d’avoir,  pour  leur  coup  d’essai’ 
arraché  un  des  yeux  de' la  Grèce,  se  reti- 
rèrent de  devant  Lacédémone,  contens  d’a- 
voir terrassé  son  orgueil,  et  d’à \'dî?  forcé léÿ 
Spartiates , comme  Epaminondas-s’en  van— 
toit  lui-même,  de  rabaisser  de > la  fierté  do 
leurs  réponses  laconiques  et  d’âlongçr  leurs 
raonotyllabos  (i).  S’en  rctournant'en  Béotia 

(I)  Ils  se  crurent  assez  forts  pour  s’en  sor- 
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par  Cenchrées,  ils  défirent  les  Atliéniens 
qui  les  avoient  attaqués  dans  les  défilés  , et 
qui  f voulant  leur  fermer  le  passage , avoient 
cependant  négligé  par  la  faute  d’Iphicrate  , 
leur  général , de  s’assurer  du  poste  où  il  leur 
eût  été  le  plus  aisé  de  les  arrêter. 

Tandis  que  tous  les  peuples  de  la  Grèce 
exaltoient  leurs  exploits,  Tlièbes,  à leur  re- 
tour, au  lieu  de  les  recevoir  en  triomphe, 
cita  ces  deux  illustres  chefs  en  jugement, 
pour  avoir  retenu  le  commandement  de  l’ar- 
mée au  delà  du  terme  que  la  loi  avoit  fixé. 
Pélopidas,  si  intrépide  dans  les  combats,  se 
défendit  en  accusé , qui  sembloit  craindre  la 
mort.  Epaminondas  se  présenta  en  vain- 
queur , et  se  justifia  en  héros.  Il  convint  de 
tous  les  faits  que  ses  ennemis  lui  opposoient , 
et  se  soumit  à la  peine  énoncée  par  la  loi. 
Il  demanda  pour  toute  grâce,  à ses  juges, 
que  l’arrêt  de  sa  condamnation  fût  conçu  en 
ces  termes  : « Epaminondas  a été  puni  de 


vir  à l’égard  de  Philippe , roi  de  Macédoine. 
Xieur  ayant  écrit  : Si  j'entre  dans  votre 
jy  mettrai  tout  à feu  et  à sang  ; ils  répliquè- 
- renl  par  ce  seul  mot , SI. 
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mort  par  les  Thébaiiis , pour  les  avoir  for- 
cés de  vaincre  à Leuctres  les  Spartiates , dont 
aucun  des  Béotiens,  avant  qu’il  fût  à leur 
tête,  n’avoit  osé  soutenir  les  regards  dans 
une  bataille;  pour  avoir,  par  cette  seule  vic- 
toire , non-seulement  sauvé  Thèbes  de  sa 
ruine , mais  rendu  la  liberté  à toute  la  G-rècej 
pour  avoir  mis  les  affaires  des  deux  peuples 
en  tel  état,  que  les  Thébains  pussent  assié- 
ger Sparte , et  que  les  Lacédémoniens  s’es- 
timassent assez  heureux  de  pouvoir  sauver 
leur  vie;  et  enfin , pour  avoir  fait  la  guerre 
à ces  derniers,  jusqu’à  ce  qu’il  eût  bloqué 
leur  ville , en  rétablissant  et  fortifiant  celle 
de  Messène  ».  Ce  plaidoj^er  inattendu  excita 
le  rire,  et  mérita  les  applaudissemens  de 
toute  l’assemblée , fit  tomber  toutes  les  ac- 
cusations, désarma  ses  juges,  et  au  lieu  que 
Pélopidas  n’avoit  été  absous  qu’avec  peine  y 
il  sortit  du  conseil  comme  il  sortoit  des  com- 
bats, tout  couvert  de  gloire. 

Epaminondas  se  montroit  grand  jusque 
dans  les  plus  petites  choses.  Ses  envieux,  et 
il  avoittrop  de  mérite  pour  n’en  point  avoir, 
crurent  l’abaisser  en  le  faisant  nommer  té- 
léarque^  fonction  qui  se  réduisoit  à faire  ne^ 
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loyer  les  rues,  emporter  les  fumiers,  et  dé- 
barrasser les  égouts , pour  faire  écouler  les 
eaux.  Il  ennoblit  cet  office  par  la  manière 
dont  il  s’en  acquitta  ; et  il  disoit  à ce  sujet  : 
« La  charge  fait  voir  quel  est  l’homme  • 
l’homme  à son  tour  montre  quelle  est  la 
charge  » (i). 

Dans  ces  entrefaites,  les  Spartiates  crai- 
gnant de  nouvelles  humiliations  et  de  nou- 
veaux désastres , implorèrent  le  secours  d’A- 
thènes, cette  ville  qu’ils  avoient  opprimée 
par  les  trente  tyrans,  à laquelle  ils  avoient 
défendu  de  relever  ses  murailles  abattues 
par  Lysandre  au  son  des  trompettes , cette 
ville  qu’ils  avoient  même  voulu  raser  de  fond 
en  comble , en  menaçant  de  ne  faire  de  toute 
l’Atlique  qu’un  pâturage  pour  les  bestiaujf. 
Mais  ce  qui  paroît  plus  merveilleux  encor© 
dans  cette  étrange  vicissitude  , c’est  que  ré- 
duits à réclamer  l’assistance  du  peuple  qu’ils 
haïssoient  le  plus , soit  magnanimité  de  la 


(i)  Xonoph.  Hellen.  1.  VI.  I)iod.  I.  XV, 
p.  372 , 878 , 375 , 377  et  suiv.  Plut,  in  Ages  ' 
in  Pciop.  Corn.  Nepos,  in  Epam.  Plut,  d- 
stii  Lande,  id.  de  præcept.  Rcip.  ger. 
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part  de  celui-ci , comme  le  veut  Diodore  d© 
Sicile , soit  politique  et  jalousie  à l’égard  do 
Thèbes  , cette  assistance  leur  fut  accordée , 
et  les  Athéniens  s’unirent  à leuts  plus  mor- 
tels ennemis, 

Sparte  et  ses  alliés  députèrent  ensuite  h 
Suse,  pour  faire  entrer  le  rôi  de  Perse  dans 
leur  ligue.  Thèbes,  pour  parer  le  coup  ,' 
chargea  de  ses  intérêts  auprès  de  lui  Pélo-' 
pidas.  ,La  réputation  de  ce  grand  homme  l’a-l 
voit  devancé.  Artaxerxès  lui  fit  l’accueil  lô{ 
plus  distingué,  et  Pélopidas  .obtint’  de  céi 
prince  que  Messène , repeuplée  par  ses  an-  • 
ciens  habitans  , demeureroit  libre  j que  les' 
Athéniens  retireroientleursgalères  desi  cêtesi 
de  la  Béotie , et  que  les  Thébains  serbienti 
réputés  amis  des  rois  de  Perse,' de  père  en. 
fils.  Pour  obtenir  des  conditions  si  favora^ 
bles,  il  avoit  fait  sentir  au  monarque,  qu’il' 
n’étoit  pas  de  son  intérêt  de  soutenir  Athè-' 
nés  et  Sparte,  ses  ennemies  invétérées  , con-i 
U’e  Thèbes,  quine  l’iivoit  jamais  été Vetiquii 
poiuvoit  tenir  en  équilibre  ces  deux  puissJHW*» 
ces.  Pélopidas , bien  différent  des  autres-am— 
bassadeurs  des  Grecs , qui  s’en  retournèrent 
cliargés  d’or  et 'de  présens,  partit  de  Suse-* 
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sans  avoir  accepté  autre  chose , de  tous  les 
dônà  et  de  toutes  les  offres  du  roi , que  ce 
qu’il  n’eût  pu  lui  refuser  sans  trop  de  hau- 
teur et  sans  l’offenser  (i). 

La  guerre  continuoit  toujours  entre  les 
divers  peuples  de  la  Grèce.  Archidamus, 
fils  d’Agésilas , à qui  son  grand  âge  ne  per- 
mettoit  plus  de  paroître  si  souvent  à la  tête 
des^armées  y remporta  sur  les  Arcadiens  et 
les  Argiens  , réunis  contre  Sparte  , une 
grande  victoire,  qui,  au  rapport  de  Xéno- 
phon , ne  lui  coûta  qu’un  seul  homme  ; ce 
qui  fit  nommer  un  si  glorieux  combat , la 
bataille  sans  larmes.  Cette  nouvelle , portée 
à Lacédémone,  et  que  suivit  de  près  le  re- 
tour d’ Archidamus , y causa  une  joie  inexpri- 
mable. Les  vieillards  et  les  femmes  tendoient 
les  mains  au  ciel , et  remercioientles  Dieux , 
comme  si , ce  jour-là , Sparte  eût  lavé  l’op- 
probre dont  elle  étoit  couverte , et  vu  re- 
naître ses  beaux  jours;  car  auparavant  les 
maris,  dit-on , n’dsoient  regarder  leurs  fem- 
mes en  face,  à cause  de  la  honte  que  leur 

(i)  Xenoph.  Hellen.  1.  V et  VI.  Diud, 
L XV,  p-  375,  376.  Plut,  in  Pelop. 
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causoient  toutes  les  pertes  «ju’ils  avoient 
fiiites. 

La  puissance  des  Tliébains  n’en  prenoit 
pas  moins  de  continuels  accroissemens.  Ils 
s’étoient  acquis  tant  de  considération , que 
les  villes  de  Thessalie  les  supplièrent  de 
leur  envoyer  des  troupes  et  un  général 
qu’elles  pussent  opposer  à Alexandre,  tyran 
de  Phères,  qui  leur  faisoit  'une  guerre  ou- 
verte pour  les  assujettir  à sa  domination. 
On  leur  envoya  Pélopidas  avec  une  armée. 
S’élant  rendu  maître  de  Larisse , et  ayant 
obligé  Alexandre  de  venir  se  jeter  à ses 
pieds,  ce  général  entreprit  de  le  changer 
en  un  autre  homme , et  de  le  rendre , par 
les  leçons  de  la  sagessë , un  prince  juste  et 
humain.  N’ayant  pu  y parvenir,  etrecevant 
tous  les  jours  des  plaintes  de  sa  cruauté , de 
ses  débauches , et  de  son  avarice,  il  com- 
mença à employer  les  menaces.  Le  tyran 
alarmé,  s’étant  dérobé  avec  ses  gardes,  et 
les  Thessaliens  paroissant  n'avoir  plus  rien 
à craindre  de  sa  part , Pélopidas  passa  dans 
la  Macédoine  , où , après  la  mort  d’Amyn- 
tas  II,  qui  avoit  laissé  plusieurs  enfans,  il 
étoit  appelé  comme  arbitre,  au  sujet  des 
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différends  qu’avoit  fait  naître  entre  euv  îa 
succession  au  trône.  Ayant  terminé  toutes 
les  contestations,  et  voulant  tout  à la  fois 
assurer  la  paix  dans  ce  royaume,  et  mon- 
trer à la  Grèce  jusqu’où  s’étendoit  l’autorité 
des  Tliébains , et  la  confiance  qu’on  avoit 
dans  leur  fidélité , il  emmena  avec  lui  trente 
jeunes  gens  des  familles  les  plus  distinguées , 
et  Philippe,  frère  du  roi  Alexandre  II , qu’il 
laissoit  en  possession  de  la  couronne.  Phi- 
lippe, le  dernier  des  fils  d’Amyntas,  et  qui 
jouera  par  la  suite  un  si  grand  rôle,  étant 
élevé  à Thèbes,  put  y prendre,  d'Epami- 
nondas , dit  Plutarque  , son  activité  à la 
guerre  et  sa  promptitude  à profiter  des  oc- 
casions, ce  qui  n’étoit  qu’une  partie  de  son 
mérite  : mais,  pour  sa  tempérance,  sa  jus- 
tice, sa  magnanimité,  sa  clémence  qui  lo 
rendoient  véritablement  grand,  ce  jeune 
prince  ne  les  reçut  point  de  la  nature , et  ne 
sut  pas  les  imiter  de  lui. 

L’absence  de  Pélopidas  jeta  la  Macédoine 
dans  de  nouveaux  troubles , dont  Ptolémée , 
fils  naturel  d’Amyntas,  étoit  l’auteur.  De 
retour  en  Thessalie,  comme  ambassadeur 
do3  Thébains , Pélopidas , qui  n’avoit  point 


Digitized  by  Google 


DE  l’  H I S T O I E E.  3o3 

' d’armée,  ramassa  quelques  troupes  merce- 
naires avec  lesquelles  il  raarrha  contre  Pto- 
lémée.  Ce  prince  parvint  à les  corrompre,, 
et  cependant,  craignant  la  réputation  de  ce- 
lui même  dont  il  venoit  de  débaucher  lea 
soldats , il  alla  au-devant  de  lui  emsuppliant, 
loin  de  se  montrer  en  maître,  lui  accorda 
tout  ce  qu  il  demandoit , et  lui  donna  pour 
gage  de  sa  parole  Philoxène  son  fils , et  cin- 
quante en  fans  qui  étoient  nourris  avec  lui. 
Pélopidns  les  envoya  à Tlièbes,  et  voulant 
punir  les  soldats  mercenaires  qui  s’étoient 
laissés  corrompre , il  revint  en  Thessalie,  et 
s’approcha  de  Pharsale  où  ils  avoient  retiré 
la  plus  grande  partie  de  leurs  biens,  leurs 
femmes  et  leurs  enfans.  Son  dessein  étoit 
de  s’en  saisir,  à l’aide  de -quelques  troupes 
de  Thessaliens  qu’il  avoit  rassemblées.  A 
peine  est-il  arrivé,  qu’ Alexandre  de  Phères, 
qui,  s’étant  rendu  plus  puissant  que  jamais, 
avoit  excité  de  nouveau  les  plaintes  des  peu- 
ples de  Thessalie , et  occasionné  ainsi  l’amr 
bassade  .de  Pélopidas,  se  présente  avec  une 
armée  considérable.  Trop  rempli  de  con- 
fiance dans  son  titre  sacré  d’ambassadeur, 
dans  sa  propre  réputation,  dans  le  respect 
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qu’oa  avoit  pour  le  nom  de  Thèbes,  et 
croyant  que  le  tyran  ne  venoit  que  pour  se 
justifier,  Pélopidas  s’avance  vers  lui  avec 
le  seul  Isménias,  son  collègue.  A l’instant 
on  l’arrête,  et  Alexandre  le  conduit  à Plières. 

Les  premiers  jours , il  permit  à tout  le 
monde  de  le  voir , s’imaginant  que  cet  évé- 
nement humilieroit  sa  fierté,  et  abattroit 
son  courage  ; mais  Pélopidas  voyant  les  ha- 
bitans  de  Phères  consternés,  ne  cessoit  de 
les  consoler , en  leur  promettant  que  le  ty- 
ran seroit  bientôt  puni,  et  il  envoyoit  lui 
dire  à lui-même  : « qu’il  étoit  bien  impru- 
dent et  bien  injuste  de  faire  mourir  tous  les 
jours  tant  de  bons  ritoyeus  qui  ne  lui  avoient 
rien  fait,  et  de  l’épargner  lui,  qui,  comme 
il  ne  pouvoit  en  douter,  ne  seroit  pas  plu- 
tôt sorti  de  ses  mains,  qu’il  lui  feroit  por- 
ter la  peine  due  à ses  crimes  ».  Le  t3nran, 
étonné  de  cette  grandeur  d’ame  et  de  cette 
fermeté,  lui  fit  demander  pourquoi  il  se 
montroit  si  pressé  de  mourir?  C’est,  lui  fit 
répondre  Pélopidas , afin  que  ta  ruine  en  soit 
d’autant  plus  prompte,  que  tu  auras  plus 
fortement  attiré  sur  toi  la  haine  des  Dieux 
et  dès  hommes.  De  ce  moment  Alexandre 
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défendit  que  personne  ne  pût  le  voir  ni  lui 
parler  J mais  Thébé  sa  femme,  et  fille  de 
Jason , que  nous  avons  vu  tyran  de  Phères 
et  allié  des  Thébains,  ayant  appris  la  cons- 
tance de  Pélopidas,  n’en  eut  que  plus  de 
curiosité  de  le  voir  et  de  l’entretenir.  Elle 
obtint  cette  grâce  de  son  époux,  qui  l’ai- 
moit  autant  qu’un  tyran  peut  aimer,  non 
sans  défiance  toutefois  et-sans  alarmes,  n’en- 
trant jamais  dans  son  appartement  que  pré- 
cédé d’un  esclave  l’épée  nue  à la  main,  et 
qu’après  avoir  envoyé  quelques-uns  de  ses 
gardes  fouiller  dans  les  coffres  de  sa  femme, 
pour  s’assurer  si  l’on  n’y  trouveroit  pas  de 
poignard  caché. 

Thébé  étant  entrée  dans  la  prison , ne 
put  retenir  ses  larmes  en  voyant  Pélopidas, 
les  cheveux  négligés , couvert  d’un  mauvais 
habit,  et  dénué  de  toute  consolation.  « Ah! 
s’écria-t-elle , après  s’être  fait  connoître, 
que  je  plains  votre  épouse  » ! Cest  bien 
vous-méme^  Thébé,  qui  êtes  à plaindre , 
lui  répondit-il,  de  pouvoir  souffrir  un  mons- 
tre comme  Alexandre  t n étant  point  sa  pri- 
sonnière. Ce  mot  affecta  vivement  la  prin- 
cesse, qui  ne  supportoit  déjà  qu’avec  beau- 
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coup  de  cliagrin  toutes  les  cruautés  et  les 
infamies  du  tyran  auquel  son  sort  étoit  uni. 
Dans  les  fréquentes  visites  qu’elle  rendit  à 
Pélopidas,  lui  communiquant  ses  peines  et 
partageant  les  siennes,  elle  s’aigrissoit  déplus 
en  plus  contre  le  barbare  qui  en  étoit  l’auteur. 

Cependant  les  Tliébains,  indignés  de  l’at- 
tentat commis  contre  leur  ambassadeur  , 
avoient  envoyé  une  année  en  Tliessalie. 
Fâché  contre  Epaminondas  qu’ils  soupçon- 
noient,  bien  injustement,  d’avoir  été  trop 
favorable  aux  Lacédémoniens  dans  une  occa- 
sion particulière,  ils  avoient  nommé  d’au- 
tres généraux,  qui,  par  leur  incapacité,  ex- 
posèrent l’armée  à être  entièrement  défaite 
par  le  tyran.  Heureusement  pour  elle,  Epa- 
minondas, trop  grand  pour  s’offenser  de  l’in- 
gratitude et  de  l’injjustice  de  ses  concitoyens, 
n’a  voit  pas  cru  au-dessous  de  lui  d’y  servir 
en  qualité  de  simple  soldat.  Elle  le  força  de 
prendre  le  commandement,  et  couvrant  sa 
retraite  par  les  dispositions  les  plus  sages, 
il  la  ramena  en  Béotie.  Les  Thébains  con- 
damnèrent les  généraux  à une  amende  de 
dix  mille  drachmes  chacun , et  Epaminon- 
das fut  substitué  à leur  place. 


Digüized  by  Google 


1)  E l’  II  I S T O I R E.  3o7 

Son  retour  en  Thessalie  effraya  le  tyran, 
et  remplit  les  peuples  de  joie,  dans  l’espoir 
de  se  voir  bientôt  délivrés  du  joug  qui  pe- 
soit  8«r  eux  ; mais  Epaminoudas , qui  pré- 
féroit  à tout  le  salut  de  son  aini,  et  qui  ap- 
préliendoit  qu’Alexandre,  réduit  au  déses- 
poir, ne  tournât  contre  lui  toute  sa  rage, 
h-aîndit  la  guerre  eu  longueur.  Il  savoit  que 
ce  monstre  de  cruauté  faisoit  enterrer  des 
hommes  tout  vifs  j qu’il  en  couvroit  d’autres 
de  peaux  de  sangliers  et  d’ours,  et  que  lâ- 
chant sur  eux  des  chiens  de  chasse,  il  les  fai- 
soit déchirer , ou  les  tuoit  à coups  de  flèches 
par  forme  dê  jeux  et  de  divertisseraens. 

' A ces  traits  de  barbarie,  Plutarque  en 
ajoute  d’autres,  qui  n’inspirent  pas  moins 
d’hoiTCur.  Dans  deux  villes  de  la  Magnésie, 
ses  amies  et  ses  alliées,  ni  convoqua  les  ci- 
toyens à une  assemblée , et  les  fit  environ- 
ner par  ses  gardes,  qui  égorgèrent  devant; 
lui  toute  leur  jeunesse.  11  consacra  la  pique 
dont  il  s’étoit  servi  pour  tuer  son  oncle  Po- 
lyphron , et  l’ayant  couronnée  de  festons  et 
de  bandelettes,  il  lui  sacrifia  comme  à un 
dieu,  et  l’appela  trchon,  c’est-à-dire,  I’/jcm- 
reuse. 
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Un  jour  qu’il  entendoit  un  acteur  qui 
avoit  de  la  réputation , et  qui  jouoit  dans  le» 
troades  d’Euripide,  il  sortit  promptement 
du  théâtre,  et  envoya  dire  à l’acteur  : «<»qu’il 
ne  s’alarmât  point  et  qu’il  n’en  jouât  pas 
moins  bienj  que  s’il  étoit  sorti,  ce  n’étoit 
point  pour  aucun  déplaisir  qu’il  eût  à son 
sujet  Jamais  qu’il  avoit  honte  que  ses  conci- 
toyens le  vissent  pleurer  des  malheurs  d’Hé- 
cube  et  d’Andromaque,  lui  qui  n’avoit  ja- 
mais eu  pitié  de  ceux  qu’il  avoit  égorgés  ». 

Ce  même  tyran  si  cruel,  subjugué  par  la 
seule  réputation  d’Epamînondas , et  plein 
de  la  crainte  qu’il  lui  inspiroit,  finit  par  lui  ' 
envoyer  des  gens  pour  se  justifier.  Mais  Epa- 
minondas  ne  voulut  pas  souSrir  que  les  Thé- 
bains  fissent  alliance  avec  un  pareil  mons- 
tre; il  lui  accorda  , seulement  une  trêve  de 
trente  jours,  et  après  avoir  retiré  de  ses  main* 
Pélopidas  et  Isménias,  il  rameua  ses  troupes 
en  Béotie.  , 

Un  autre  tyran  s’étoit  élevé  vers  ce  temps- 
là  ; car  la  Grèce  en  fut  successivement  rem- 
plie, rien  n’étant» plus  favorable  que  les 
gouvèrnemens , soit  aristocratiques , soit  dé- 
mocratiques, à l’ambition,  aux  factions,  et 
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à la  tyrannie.  Dans  Sicjone,  ville  célèbre 
(lu  Péloponnèse,  Euphron , citoyen  adroit 
et  puissant , s’étoit  emparé  de  la  souverai- 
neté , sous  prétexte  de  la  donner  toute  en- 
tière au  peuple , et  d’établir  la  démocratie. 
Il  cirnentoit  sa  domination  par  les  moyens 
les  plus  ordinaires  aux  tyrans,  les  dénon- 
ciations, les  proscriptions,  le  meurtre  ou  le 
bannissemeut  des  priôcipaux  citoyens.  Sa 
fin,  disons-le  aussi,  fut  telle  que  l’est  pres- 
que toujpurs  celle  de  ses  semblables.  Après 
une  espèce  de  révolution,  s’étant  retiré  à 
Thèbes,  dans  la  vue  de  s’y  ménager,  à force 
d’argent , des  ressources  pour  chasser  de  sa 
ville  ce  qui  y restoit  encore  de  grands,  qui 
lui  faisoient  ombrage,  il  fut  assassiné  en 
présence  même  des  magistrats  de  Thèbes, 
par  un  certain  nombre  de  ceux  d’entre  les 
Sicyoniens  qu’il  avoit  bannis.  ' 

Le  tyran  de  Phères , retenu  par  la  crainte, 
tant  qu’Epaminondas  étoit  resté  en  Thessa- 
lie,  mais  retournant  à son  naturel  après 
son  départ , excita  , comme  auparavant  , 
les  plaintes  de  la  plupart  des  villes  de  cette 
contrée.  Elles  députèrent  encore  à Thèbes 
pour  y demander  un  secours  de  troupes  con- 
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tre  Alexandre,  et.  Félopidas  pour  les  com- 
mander. 

Celui-ci,  qui  avoit  été  nommé,  pour 'la 
treizième  fois,  gouverneur  de  la  Béotie,  éloit 
- au  moment  de  partir,  lorsque  le  soleil  s’é- 
clipsant tout  à coup,  les  ténèbres  couvrirent 
en  plein  jour  la  ville  de  Thèbes.  Félopidas 
ne  crut  pas  devoir  contraindre  les  sept  mille 
hommes  qu’on  lui  avoit  confiés,  à se  mettre 
en  marche  avec  lui , dans  le  trouble  et  la 
consternation  c|ue  ce  phénomène  avoit  cau- 
sés. Il  prit  seulement  trois  cents  cavaliers 
qui  voulurent  bien  le  suivre,  et  se  mit  en 
route , malgré  les  devins , malgré  ses  amis 
qui  vouloient  le  retenir,  et  qui  regardoient 
^ l’éclipse  comme  un  signe  funeste,  qui  ne 
pouvoit  tomber  cpie  sur  un  aussi  grand  hom- 
me que  lui.  Félopidas  avoit  surtout  pour 
objet  de  donner  une  grande  leçon  à tous  les 
Grecs,  et  de  leur  faire  voir  que,  dans  le 
même  temps  que  les  Lacédémoniens  en- 
voyoient  à Denys  le  tyran  des  généraux  et 
des  capitaines,  que  les  Athéniens  étoient, 
en  quekpe  sorte,  à la  solde  d’Alexandre, 
tyran  de  Fhères , et  lui  avoient  érigé  une 
statue  de  bronze  coname.à  leur  bienfaiteur. 
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les  Thébains  étoient  les  seuls  qui  faisoient 
la  guerre  pour  délivrer  les  peuples  opprimés, 
et  pour  détruire,  parmi  les  Grecs,  tous  les 
gouveriiemens  violens  et  injustes , fondés  sur 
l’usurpation  et  sur  la  tyrannie. 

Après  avoir  l’assemblé  à Pharsàle  l’armée 
des  Thessiliens , il  mircdia  contre  le  tyran. 
Alexandre,  informé  qu’il  n’avoit  av.ec  lui 
que  peu  de"Thébains  et  un  petit  nombre 
de  troupes , ne  craignit  pas , avec  des  forces 
bien  supérieures  , d’aller  à sa  rencontre. 
Quelqu’un  dit  alors  à Pélopidas  que  le  tyran 
venoit  à lui  avec  une  grosse  armée.  « Tant 
mieux,  lui  répondit-il,  nous  en  battrons  un 
’^plus  grand  nombre  ». 

Le  combat  se  donna  près  d’un  lieu  qu’on  L’an  364 
appelüit  Cynoscéphale , et  où  se  trouvoient 
deux  collines  fort  élevées,  cjue  les  deux  par- 
tis vouioient  faire  occuper  par  leur  infante- 
rie. Dans  le  meme  temps,  Pélopidas  fait 
enfoncer  par  sa  cavalerie  celle  du  tyran  ; 
mais  l’infanterie  de  celui-ci,  ayant  gagné 
les  hauteurs,  vient  fondre  sur  les  Tliessa- 
liens  qui  vouioient  s’eu  emparer,  et  les  force 
de  reculer.  Pélopidas  rappelle  sa  cavalerie, 
qui,  dans  la  plaine,  poursuivoit  la  cavalerie 
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ennemie,  et  tombe  avec  elle  sur  les  batail- 
lons du  tyran  qu’il  fait  plier  et  met  en  dé- 
route. Peu  content  de  ce  succès , il  cherche 
des  yeux  Alexandre , et  à peine  l’a-t-il  aper- 
çu , que  se  laissant  aveugler  par  son  ressen- 
timent et  sa  fureur,  oubliant  ce  qu’il  devoit 
à son  rang  et  le  danger  qu’il  couroit,  il  ap- 
pelle le  tyran  par  son  nom,  le  défie,  et 
voyant  qu’il  se  cache  au  milieu  de  ses  gar- 
des, il  fond  sur  leur  troupe,  et  quoique  se- 
mant devant  lui  la  terreur,  en  butte  à tous 
les  traits , il  tombe  couvert  de  blessures , et 
expire  entre  les  bras  des  Thessaliens , qui , 
de  toute  part,  voloient  à son  secours.  La 
douleur  de  sa  perte  excite  à la  vengeance;  la* 
plaine  est  couverte  de  morts;  et,  dans  la 
déroute,  trois  mille  hommes  des  ennemis 
sont  passés  au  fil  de  l’épée. 

Les  soldats  de  Pélopidas  étoient  incon- 
solables de  la  perte  de  leur  général.  Ils  l’ap- 
peloient , en  versaîit  des  larmes  sur  son 
corps,  leur  père,  leur  sauveur,  leur  maître 
en  tout  genre  de  leçons  et  d’exemples.  Les 
marques  de  leur  douleur  étoient  telles , qu’ils 
çoupoient  les  crins  de  leurs  chevaux , et  se 
coupoient  les  cheveux  à eux-mêmes  ; qu’ils 

se 
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te  renfermoieut  clans  leurs  tentes , sans  vou- 
loir prendre  de  nourriture,  et  que  les  bles-^ 
sés  refu soient  de  fairer  bander  leurs  plaies. 
La  consternation  et  le  silence  régnoient  dans 
toute  l’armée , comme  si  elle  eût  été  dé-  : 
faite , quoiqu’elle  eût  remporté  la  victoirs 
la  plus  glorieuse  et  la  plus  signalée. 

Dans  tous  les  lieux  où  l’on  fit  passer - 
le  corps  de  Pélopidas  pour  le  transporter  à i 
Thèbes , les  magistrats , les  jeunes  gens , les 
enfans,  les  prêtres  sorloient  des  villes  pour 
aller  à sa  rencontre,  portant  de  superbes, 
trophées,  des  armures  et  des  couronnes 
d’or.  Quand  le  temps  de  ses, funérailles  fut’ 
arrivé , les  Thessaliens  demandèrent  en  grâce 
aux  Thébains  de  faire  seuls  les  obsèques, 
K Si  vous  nous  accordez  , dit  l’un  d’entre 
eux  au  nom  de  tous  les  autres,  le  privilège  • 
de  toucher  seuls  son  corps,  de  leilaver,  de' 
l'orner  et  de  l’inhumer , nous  vous  croirons 
persuadés  queje  malheur  commun  est  en-- 
core  plus  grand  pour  les  Thessaliens  que 
pour  les  Thébains.  V ous  avez  perdu , il  est 
vrai,  un  bpn  général;  mais  nous  perdons 
bien  plus  encore,  puisqu’avec  lui  nous  nous 
vojons  ravir. tout  espoir  de  recouvrer  notrç. 
8,  O 
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liberté.  Gomment  oserons-nous  en  effet  vous 
demander  un  autre  chef,  nous  qui  ne  vous 
avons  pas  rendu  Pélopidas  ■ ? ' 

Les  Thébains,  touchés  de  leurs  prières, 
acquiescèrent  à leur  demande.  Jamais  il  n’y  * 
eut  de  funérailles  plus  magnifiques , du 
moins,  dit  Plutarque,  au  jugement  de  ceux 
qui  ne  font  pas  consister  la^  magnificence 
dans  l’ivoire,  l’or  et  la  pourpre,  ni  dans  ces’ 
pompes  affectées,  cjui,  n’ayant  lieu  que  par' 
une  sorte  de  contrainte,  ne  sont  jamais  les 
signes  réels  d’une  vénération  profonde  et 
d’un  attachement  sincère.  A l’égard  de  Pé- 
lopidas, cjuel  concours  de  témoignages  non^ 
suspects  et  de  circonstances,  qui  sont  toutes 
à sa  gloire!  « Un  homme  d’Etat,  ajoute  le 
même  historien , mort  dans  une  terre  étran- 
gère, loin  de  sa  femme,  de  ses  enfans  et 
de  sa  famille,  et  qui,  sans  que  personne  le 
■ demande  et  y contraigne,  est  reçu,' accom- 
pagné, porté,  et  couronné  pa»  ^ant  de  peu- 
ples , par  tanl’de  villes , qui  ambitionnent  cet 
honneur , et  qui  se  relayent  pour  en  jouir  » , 
voilà  le  plus  beau  triomphe  qu’un  homme 
- puisse  obtenir  après  sa  mort , et  le  plus  bel 
hommage  qu’on  puisse  rendre  à fa  vertu  n ! 
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Celle  de  Pélopidas  avoit  éclaté  pendaat 
tout  le  cours  et  dans  toutes  les  actions  dè 
sa  vie  : on  avoue  néanmoins  à regret , moa 
fils,  qu’au  jugement  d’une  raison  droite,  .la 
fin  même  d’une  vie  si  belle  est,  de  la  part 
de  Pélopidas , la  seule  chose  qüî  en  ait 
foibli  l’éclat.  On  voit  avec  peine  qu’il  soit 
mort  en  sacnfiant  à son  ressentiment,  ou', 
si  l’on  veut , à sa  valeur , non-seulement  sa 
modération , sa  sagesse , mais  encore  les  de* 
voirs  d’un  général,  et  les  vrais  intérêts  de  sa 
patrie,  à laquelle  il  se  devoit  tout  entier.  « 

Les  Thébains  , enflammés  du  désir  dh 
vpnger  sans  délai  la  perte  qu’ils  venoient 
de  faire , envoyèrent  promptement  une  ar» 
mée  de  sept  mille  hommes  de  pied  et  de 
sept  cents  chevaux,  sous  la  conduite  dè 
deux  généraux , qui  obligèrent  Alexandre, 
que' sa  dernière  défaite  avoit  consterné,  à 
rendre  aux  Thessaliens  les.  villes  qu’il  leur 
avoit  prises;  à laisser  en  liberté  les  Magné- 
siens , les  Phtiotes , et  les  Achéens,  retirant 
pour  cet  effet,  ses  garnisons  de  leur  pays$ 
et  à jurer  qu’il  obéiroit  toujours  aux 'Thé<‘4|p) 
bains,  et  marcheroit  sous  leurs  ordres  çon,- 
Iretous  leurs  ennemis.  • i 

• O Z 
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I,  C’étoit  une  punition  bien  légère  pour 
■tant  d’injustices , de  crimes  et  de  tyrannie; 
aussi  les  Dieux,  selon  la  pensée  de  Plutar- 
q^ue,  ne  la  jugèrenUls  pas  suffisante,  et  la 
colère  céleste  lui  eu  réservoit  une  qui  étoit 
digne  d’un  tyran.  Sept  ans  après,  sa  femme, 
qui  avoit  été  instruite  par  Pélopidas  à ne 
pas  se  laisser  éblouir  par  Peclat  extérieur 
dont  il  étoit  environné,  et  qui  le  haïssoit 
plus  qu’elle  n’avoit  pu  l’aimer,  forma,  de 
concert  avec  trois  frères  qu’elle  avoit,  le 
complot  de  l’assassiner,  après  leur  avoir  ' 
fait  accroire  qu’il  vouloit  les  perdre,  et  avoir 
> sans  doute  promis  à l’aîné  la  souveraineté, 
^ont  il  s’empara  en  effet  après  la  mort  d’A- 
lexandre; mais  que  ses  propres  violences 
lui  firent  perdre.  • « 

Le  palais  du  tyran  étoit  rempli  de  gardes, 
qui  veüloient  toute  la  nuit.  Une  seule  cham- 
bre haute  où  il  çouchoit  étoit  gardée  par  un 
chien  enchaîné,  très-dangereux,  et  qui  ne 
conlioissoit  que  son  maître,  sa  femme,  et 
Pesclave  qui  lui  donnoit  à manger.  On  ne 
|^.lîiontoit  à cette  chambre  qüs  par  une  échelle, 
qui',  selon  toutes  les  apparences,  se  tiroit 
pour  l’ordwaire  quand  le  tyran  y étoit  entré. 
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Le  temps  pris  pour  l’exécution  étant  ve- 
nu, Thébé  enferme  ses  frères  pendant  le 
jour  dans  une  chambre  au-dessous,  et  mon- 
tant seule,  selon  sa  coutume,  dans  celle 
d’Alexandre,  qui  étoit,  dÜlXénophon , de 
retour  de  ses  débauches,  et  qu’elle  trouve 
endormi,  elle  sort  le  moment  d’après,  or- 
donne à l’esclave  d’emmener  le  chien , parce 
que  son  mari  vouloit  dormir  en  repos;  et 
de  peur  que  l’échelle  par  laquelle  il  falloit 
monter  ne  fit  du  bruit  quand  ses  frères 
s’en  serviroient,  elle  couvre  de  laine  les, 
échelons.  Tout  étant  ainsi  préparé',  elle, 
fait  monter  tout  doucement , à la  lueur 
d’une  lampe,  ses  frères  armés  de  poignards; 
Arrivés  à là  porte,  la  frayeur  les  saisit;  ils' 
n’osent  avancer.  Thébé,  tout  hors'td’elle- 
mêpie,  les  menace  d’éveiller  sur-le-champ 
Alexandre , et  de  lui  déclarer  tout  leur  com- 
plot. La  honte  et  la  crainte  les  raniment,’ 
Elle  les  -fait  entrer , les  mène  près  du  lit , et 
tient  elle-même  la  lampe.  Ils  frappent  le  t}'- 
ran  à grands  coups  de  poignard , et  le  tuent. 
La  nouvelle  de  sa  mort  s’étant  répandue 
presqu’aussitôt  dans  la  ville , son  corps  fut 
e.xposé  à toutes  sortes  d’outrages , foulé  aux 
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pieds,  et  livré  en  proie  aux  chiens  et  aüjc 
vautours  (i). 

- Bien  avant  que  ceci  se  passât  en  Thessalie  j 
et  l’année  même  d’après  la  mort  de  Pélopidas , 
les  divisions  et  léÉ  guerres  qui  agitoient  con- 
tinuellement la  Grèce,  et  sur  lesquelles  il 
seroit  trop  long  et  assez  inutile  de  s’étendre , 
mirent  de  nouveau  aux  prises  les  Lacédé- 
moniens soutenus  de  la  république  d’Athè- 
nes, et  les  Thébains.  Le  pouvoir  de  ceux- 
ci,  leur  prospérité,  la  réputation  dont  ils 
jouissoieut,  étoient  devenus  tout  à la  fois  un 
sujet  d’étonnement  et  d’alarmes  pour  la  plu- 
part des  Grecs.  Les  alliés  de  Thèbes,  eux- 
mêmes  , étonnés  de  sa  grandeur , commen- 
çoient  à craindre  de  l’avoir  trop  bien  servie^ 
LesMantinéens,  peuple  d’Arcadie,  quittè- 
rentson  parti  pour  embrasser  celui  de  Spaite, 
tandis  que  < d’autres  Arcadiens  babitans  de 
Tégée  appeloient  les  Thébains  à leur  se- 
cours. Epaminondas,  nommé  général,  s’a** 
▼ança  vers  Manlinée  pour  la  punir  de  sa 


(i)  Xenoph.  Hellen.  1.  VI  et  VIL  Liod. 
h XV,  p.  38a,  383,  389;  1.  XVI,  p.  418. 
Plut,  et  Corn.  Nep.  in  Pelnp. 
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défection;  mais  apprenant  qu’ Agésilas  ve- 
noit  au  secours  de  celte  ville , il  forma  tout 
à coup  le  dessein  de  surprendre  Lacédémone 
dénuée. de  troupes,  et  prit  un  cliemiu'dif- 
férent  de  celui  que  tenoit  le  roi  de  Sparte. 
Heureusement  ponr  les  Lacédémoniens  > 
un  Grétois  l’ayant  informé  en  diligence  de 
ce  qui.  se  passoit,  il  revint  sur  ses  pas,  et 
rentra  dans  la  jville  bientôt  après.  Il  y étoit 
à peine,  qu’on  vit  les  Thébains  passer  l’Eu- 
rotas et  marcher  contre  Lacédémone.  Epa- 
minondas  découvert,  et  prévenu  par  l’enne- 
mi, emploie  la.  force  ouverte,  fait  de  toutes 
parts  les  attaques  les  plus  vives,  perce'jusquo 
- dans  la  place  publique,  et  s’empare  de  cetté^ 
partie  de  la  ville  qui  étoit  du  côté  du  fleuve. 
Agésilas  cependant  fait  face  partout  avec 
beaucoup  plus  de  valeur,  qu’on  ne  devoit 
en  attendre  de  son  âge.  11  sent  que  ce  n’est 
plus  ici  le  temps  de  se  ménager  et  de  se 
précautionner  comme  auparavant;  qu?il  faut 
payer  d’audace , qu’il  faut  combattre  en  dé- 
sespéré ; et  c’est  par*là  que,  secondé  de  l’in- 
telligence et  de  la  valeur  de  son  fils  Archi» 
damus,  qui,  à la  tête  de  la  plus  brave  jeu- 
nesse, se  porte  dons  tous  les  endroits  où  le 
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péril  est  le  plus  grand,  il  arrache  sa  vilï« 
des  mams  d’Epaminondas,  et  élève  un  tro— 
;phée  par  lequel  il  fait  voir.que  les  Lacédé- 
moniens pouvoient  encore  payer  à leur  pa- 
trie le  digne  salaire  de  l’éducation  mâle  et 
guerrière  qu’elle  leur  avoil  donnée. 

L’histoirê  fait  mention  d’un  Jeune  Spar— 
.tiate,  nommé  Isadas,'et  fils  de  Phébidas  , 
.qui  se  distingua  particuliérement  dans  cette 
journée.  Il  étoit  très-beau  de  visage,' parfai- 
tement bien  fait,  d’une  taille  avantageuse, 

, et  dans  la  fleur  de  la  jeunesse,  de  l’àge,  dit 
Plutarque,  où  l’on  passe  de  l’enfance  à la 
•puberté.  Sans  armure,  sans  vêtement,  le 
corps  tout  reluisant  d’huile,  tetianf  d’une 
main  une  pique, -let  de  l’autre- une  épée , il 
s’élance  impétueusement  hors  de  sa  maison  , 
et  fendant  la  presse  des  Spartiates  qui  com- 
battoient , il  se  jette  surjes  ennemis , porte  en 
tous  lieux  des  coups  mortels , et  renverse  à 
ses  pieds  tout  ce  qui  s’oppose  à-  sa  furie , 
•ans  recevoir  lui-même  aucune  blessore, 
soit  qu’il  eût  été  préservé,  dit  l’iristorien, 
par  une  providence  toute  spéciale , soit  qu’il 
eût  paru  aux  ennemis  un  être  au-dessus  de 
l’homme.  On  dit  qu’api;és  le  combat,  le^ 
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épliores  lui  décernèrent  une  couronne  pour 
honorer  ses  exploits  ; mais  qu’ensuite  ils  le 
ç^ndamnèrent  à une  amende  de  mille  drach- 
mes (i),  pour  avoir  osé  s’exposer  sans  ar-, 
mes  défensives  à un  si  grand  danger. 

Epaminondas,  ne  peuvant  plus  espéretf; 
de  s’emparer  de  Sparte,  retourna  promp» 
tement  à Tégée.  De  là , il  envoya*sa  cava-; 
lerie  vers  Mantinée , la  sachant  dépourvue 
de  secours^  mais  la  cavalerie  athénienne  ve-; 
noit  de  s’y  rendre,  dans  le  dessein  d’aller  stf 
joindre  à tous  les  alliés  de  Sparte , pour  com-' 
battre  les  Thébains.  Elle  marcha  contre  ceuK 
qu’Epaminondas  avoit  envoyés,  et  après  ua 
combat  opiniâtre^  où  le  nombre  des  morti 
fut  plus  grand  de  sou  côté,  elle  les  força 
néanmoins  de  se  retirer. 


(i)  Oent  drachmes  faisant  une  mine,  et 
évaluant  la  mine  à 90  liv. , les  mille  drachme» 
font  900  liv.  J ce  n’étoit  pas  payer  sa  gloire 
trop  cher , puisquUl  ëloit  en  état  de  la  payer,' 
Mais  il  semble,  après  tout,  qu’en  lui  impo- 
sant une  pareille  dette,  Sparte  aùroit  bien' 
dCi  l’acquitter  pour  lui , comme  U avoit  si  gé- 
néreusement combattu  pour  elle. 
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' Ces  mauvais  succès  Brent  craiudre  à Epa- 
roinondas  que  la  confiance  de  ses  alliés  ne 
diminuât,  et  que  l’honneur  de  son  pays 
n’en  soufiFrît  encore  plus  que  sa  propre 
gloire.  Il  se  disposa  à en  venir  aux  mains, 
résolu  de  se  rendre  maître  du  Péloponnèse 
par  une  victoire  décisive , ou  de  périr  ho- 
norablement. 

Jamais  les  Grecs  n’avoîent  combattu  en- 
tre eux  avec  des  troupes  plus  nombreuses, 
li’armée  des  Lacédémoniens,  dans  laquelle 
les  Athéniens  formoient  seuls  l’aile  gauche, 
étoit  composée  de  plus  de  vingt  mille  hom- 
mes de  pied,  et  de  deux  mille  chevaux. 
Celle  des  Thébains  étoit  de  treôte  mille 
hommes  d’infanterie , et  de  trois  mille  des, 
cavalerie. 

Il  faut  lire,  à la  fin  du  septième  et  der- 
nier livre  de  l’histoire  grecque  de«Xéno- 
phon , le  récit  de  cette  fameuse  bataille  de 
Mantinée,  qui  est  regardée  parles  connois- 
seuls  comme  le  chef-d’œuvre  d’Epaminon- 
das,  l’un  des  plus  grands  généraux  que  la 
Grèce  ait  portés.  Il  blessa  de  sa.propre  main 
le  général  lacédémonien.  Lui-même,  tandis 
qu’il  combattoit  en  héros  pour  assurer  la 
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victoire  à son  armée,  reçut  de  la  main  d’un 
Spartiate  un  coup  de  javelot  dans  la  poitrine 
à travers  sa  cuirasse.  On  l’emporta,  encore 
en  vie,  dans  son  camp,  et  sa  retraite  n’em- 
pêcha pas  que  le  champ  de  bataille  ne  res- 
tât aux  Thébains,  quoique  la  perte  qu’ils 
faisoi'ent.ne  leur  permît  point  de  poursuivre 
l’ennemi,  et  dexecueillir  tous  les  fruits  que^ 
BOUS,  un  tel  chef,  ils  eussent  retirés  de  leur 
victoire.  < 

. Les  médecins  ayant  déclaré  qu’il  mour- 
roit  certainement,  dès  qu’on  lireroit  le  fer 
de  sa  plaie , il  se  disposa  à une  mort  aussi 
glorieuse  que  sa  vie.  Il  fit  appeler  d’abord 
son  écuyer,  ej^lui  demanda  si  son  bouclier 
n’étoit  pas  tombé  au  pouvoir  de  l’ennemi? 
l’écuyer  lui  répondit  que  non , et  le  lui  mun- 
ira. Epaminondas  le  baisa  comme  le  fidèle 
compagnon  dé*  ses  travaux  et  de  sa  gloire.  Il 
demanda  ensuite  auquel  des  deux  partis 
létoit  demeurée  la  victoire?  aux  Thébains, 
lui  dit-^on.  Il  est  temps  de  mourir,  répliqua- 
i-il  aussitôt.  Quoriôte  le  fer  de  ma  plaie.  Ses 
amis  poussèrent  de  grands  cris,  et  l’un  d’entre 
eux  .lui  ayant  dit,  en  versant  des  larmes  : 
« Ahl  Epaminondas , vous  mourez  sans  eu- 
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fans  ».  Je  laisse  deux  filles,  répondît-il;  là 
victoire  de  Leuctres  et  celle  de  Mantinée, 
liui-même,  dit  Cornélius  Népos,  arracher 
alors  ie  fer  de  sa  plaie,  et  à l’instant  il  ex- 
pira. 

Epaminondas  vécut  dans  le  célibat,  tftt 

Jour  que  Pélopidas , qui  avoit  un  fils  perdu 

d’honneur,  faisQit  un  reproche  à son  ami  de 

ce  qu’il  ne  s’étoit  pas  marié,  et  lui  ajoufoit 
•* 

qu’il  rendoit  un  mauvais  service  à sa  patrie 
en  ne  lui  laissant  point  d’enFans,  il  lui  fit 
dès  lors  une  réponse  à peu  près  semblable 
à celle  qui  précéda  l’instant  de  sa  mort  t 
« Prenez  gardé  vous-même,  lui  dit-il,  de 
ne  pas  lui  faire  un  plus  gragd  tort , en  lu* 
laissant  un  fils  tel  que  le  vôtre.  Au  reste , 
je  ne  puis  manquer  de  postérité^  je  laisse, 
dans  la  victoire  de  Eeuctres,  une  fille,  qnî 
non-seulement  me  survivra,  mais  qui  doit 
être  immortelle  ».  < 

Cet  homme,  vraiment  gtand,  réunlssbft 
tous  les  genres  de  mérite  j l’ame  la  plus 
noble , et  un  cœur  excellent  ; les  vues  pro- 
fondes de  l’homme  d’Etat,  et  toutes  les 
qualités  d’un  grand  général  j la  sagesse  d’un 
vrai  philosophe,  l’érudition  d’ un  savant,  le 
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goût  d’ün  homme  de  ’ lettres , et , dans  Itl 
société  ordinaire,  tout  ce  qui-peut  rendre 
■vraiment  aimable.  L’éloquence  naturelle 
dont  il  étoit  doué  l’emporta  de  beaucoup 
sur  celle  de  Callicrate,  Athénien,  qui  pas- 
soit  pour  le  plus  grand  orateur  de  son  temps. 
Lorsqu’il  fut  question,  à l’assemblée  générale 
des  Arcadiens  i de  les  engager  à préférer  l’al- 
liance de  Thèbes  et  d’Argos  à celle  de  l’Alti- 
que,  cettë  éloquence  brilla  principalement  à 
Sparte,  où  nous  avons  vu  que  les  Thébaiuâ 
l’avoient  député  avant  la  bataille  de  Léuctres; 
Les  envoyés  de  tous  les  peuples  alliés  s’étant 
rendus  dans  cette  ville , il  s*-  éleva  si  forte- 
.znent,  en  leur  présence,  contre  la  domina- 
tion tyrannique  des  Spartiates,  que  son  dis- 
cours , en  déterminant  leurs  alliés  à les  aban- 
donner,’ comme  ils  le  firent  quelque  temps 
après,  ne  donna  pas,  dit  Cornélius  Népos-, 
upe  moindre  secousse  à leur  puissance  ', 
que  sa  victoire  de  Leuctrés.  *'  ' ' 

Sa  modestie  égaloit  spn  mérite , et  y ujou*> 
toit  un  nouveau  lustrei  Au  rapport  de  Plu- 
tarquè^(i)^  Spinthardà  disoit  , en  faisant  son 

; ,i 

(i)  Plut,  de  Audit,'  . - • 
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éloge,  çu*il  n avait  jamais  connu  personne 
ni  qui  sût  plus  que  lui,  ni  qui  parlât  moins* 

Nous  avons  dû  remarquer  combien  il  étoit 
ami  tendre , généreux , et  fidèle.  Un  seul  mot 
de  sa  bouche  nous  apprend  jusqu’où  il  ppr- 
toit  les  sentimens  dont  il  étoit  animé  à l’é- 
gard de  ceux  qui  lui  avoient  donné  le  jour. 
La  victoire  de  Leuctres  attiroit  sur  lui  l’ad- 
miration de  toute  la  Grèce;  au  milieu  des 
npplaudissemens  universels  et  de  là  gloire, 
.dont  il  étoit  couvert  : Ma  joie  , dit-il,  est 
celle  que  je  sais  que  causera  à mon  père  et 
à ma  mère  la  nouvelle  de  ma  victoire. 

Epaminondr , et  Pélopidas  avpient  tiré 
.Thèbes  de  son  obscurité;  elle  y retomba, 
ou  peu  s’en  faut,  bientôt  après  leur  mort; 
et  par  la  suite , elle  ne  fut  plus  fameuse  que 
par  ses  désastres  : tant  il  est  vrai,  mon  fils, 
qu’en  bien  comme  en  mal , le  sort  de  toute 
une  nation , disons  mieux , de  plusieurs  nar 
tiens , et  d’une  partie  du  globe  peut-être,  . 
iîomme  on  l’a  vu  à plus  d’une  époque , dé- 
pend souvent  de. peu  d’hdnamesà.quelque-î- 
fois  même  d’un  seul,  dont  les  qualité» > 
bonnes  ou  mauvaises,  relèvent,.afFermisaent 
ou  démembrent  les  Etats,  si  même  elles 
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*e  renversent  les  empires  ! Eh  ! par  malheur, 
combien  est  petit  le  nombre  de*eeux  qui  ne 
veulent  avoir  de  génie , de  talens,  et  de  pou- 
voir, que  pour  influer  sur  le  bonheur  d« 
leurs  semblables  ! 

A en  croire  J ustin,  la  mort  d’Epaminondas 
entraîna  aussi  la  chute  des  Athéniens;  Cet 
historien  prétend  que,  dès  qu’ils  n’eurent 
plus  .en  tête  le  général  thébain , dont  le 
mérite  leur  servoit  comme  d’aiguillon,  ils 
se  laissèrent  aller  à une  sorte  de  noncha- 
lance et  d’engourdissement.  Cela  n’arriva 
pas  néanmoins  aussi  promptement  qu’il  le 
fait  enteridre,;^  mais  l’intervalle  ne  fut  pas 
long;  et  les  degrés  d’affoiblissement,  de  lan- 
gueur et  de  mollesse  furent  bientôt  sensi- 

• 

blés.  C’est  vers  ce  temps,  plus  que  jamais,  ^ 
pour  continuer  ce  que  dit  Justin,  que  les 
revenus  de  l’Etat , qui  étoient  employés  au- 
trefois à équiper  des  flottes , et  à mettre  des 
armées  sur  pied , le  furent  à donner  des 
fêtes,  et. à célébrer  des  jeux.  Plus  curieux' 
de  se  montrer  sur  le  théâtre , que  de  pa-' 
roître  dans  un  camp , ils  se  faisoient  un 
plaisir  de  se  mêler  avec  les  plus  fametix 
acteurs  et  les  meilleurs  poetes,  et  ils  doà- 
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noient  plus  volontiers  leurs  applaudissemesà 
aux  bons  faiseurs  de  vers,  qu’aux  plus  grands 
généraux.  Alors  les  fonds  publics  , qui  ser- 
voient  auparavant  à l’entretien  des  soldats 
et  des  matelots,  commencèrent  à être  le 
partage  desbourge’ois  d’Athènes.  De  là  vient 
que,  pendant  que  la  Grèce  étoit  ainsi  livrée 
à l’oisiveté , les  Macédoniens  se  tirèrent  de 
la  bassesse  et  de  l’obscurité  où  ils  avoieut 
vécu  jusqu’alors 5 et  que  Philippe,  qui  étoif 
demeuïé  pendant  trois  ans  en  otage  à Thè- 
bes,  formé  par  les  exemples  d’Epamiuondas 
eb de  Pélopklasj  asservit,  en  quelque  sorte , 
au  joug  de  la 'Macédoine , la  Grèce  et- 
l’Asie  (i). 

Nous  avons  vu  (2)  le  roi  de  Perse  , au 
lieu  de. chercher  coraine  auparavant  à fo- 
menter les  dissentions  entre  les  Grecs , pour 
les  affbiblir  les  uns  par  les  autres , s’efforcer 


(i)  Xenoph.  Hellen.  l.  VII.  Diod.  1.  XV, 
p.  391-397.  Plut,  in  Ages.  Justin.  !.  VI, 
ç.  7,  8 et  9.  Pausan.  in  Arcad.  et  Baeolic. 
Cora.  l^epos , in  Epam.  Cic.  Acad.  Quæst, 
1.  I , et  passim.  • . • _ 

C®)  Ci-dessus , p.  277.  « 
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âe  les  réunir , afin  d’en  tirer  des  secours 
pour  réduire  l’Egypte,  qui,  depuis  plusieurs 
années  ,'avoît  secoué  le  joug  de  sa  domina- 
tion : après  la  bataille  de  Mantinée,  les  Grecs, 
las  de  tant  de  discordes  et  de  guerres , en- 
trèrent dans  les  vues  d’Artaxerxès , ét  réso- 
lurent de  traiter  ensemble.  Us  firent  une 
alliance  entre  eux,  dans  laquelle  les  Messé- 
niens  furent  compris.  Les  ;Lacédémoniéns , 
par  la  haine  implacable  qu’ils  portoîent  à 
ceux  de  Messène,  et  plus  encore  par  le» 
suggestions  et  les  menées  d’Agésilas,  ne  vou-  • 
lurent  entendre  à aucun  accommodement 
en  favèuT  de  cette  ville,  et,  seuls  de  tous 
les  Grecs,  ils  demeurèrent  exclus' du  traité. 
Cétte  opposition  'des  Spartiates  à la  paix 
générale , fit  regarder  celui  qui  en  étoît  la 
véritable  cause , comme  un  homme  violent, 
opiniâtre,  insatiable  de  guerres,  et  qui,  , ; 
pour  avoir  toujours  les  armes  à la  main , se 
précipitoit  de  nouveau , faute  d’argent , dans 
la  nécessité  de  tourmenter  ses  alliés  et  sec 
concitoyens , d’emprunter  de  grosses  som- 
mes, et  de  mettre  de  fortes  impositions, 
tandis  qu’il  pouvoit  profiter  d’une  occasion 
favorable  pour  éviter  de  .si  grands  loaill:. , 
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Mais  ce  qui  le  décria  le  plus  parmi  les 
Grecs,  quoique  nullement  blâmable  à cet 
égard , selon  Xénopbon , ce  fut  de  se  décla- 
rer contre  Artaxerxès,  en  se  mettant,  en 
quelque  sorte , à la  solde  de  Tachos , qui 
régnoit  alors  en  Egypte.  Il  faut  reprendre 
ici  les  choses  d’un  peu  .plus  loin  , relative- 
ment à la  tentative  inutile  qu’avoit  déjà  faite 
le  roi  de  Perse  pour  faire  rentrer  l’Egypte 
sous  ses  lois.  Après  la  mort  du  roi  Acoris , 
qui  avoit  été  allié  d’Evagore,  Psammuthis 
avoit  occupé  le  trône  un  an.  Un  autre  prince 
avoit  régné  après  lui  quatre  mois.  A ce  derr 
nier  avoit  succédé  Nectanébus , qui  régna 
environ  douze  ans.  C’est  sous  celui-ci  .'que 
s’étoit  faite  la  première  expédition  sur  la- 
quelle nous  avons  promis  de  revenir  (i),  et 
dont  nous  allons  exposer  les  principaux  faits* 

Pharnabazey  commandoitles  troupes  de  sa 
nation , qui  montoient  à deux  cent  mille  hom- 
mes, d’après  la  revue  qui  s’en  fit  à Ace,  ou 
Acco,  appelée  depuis  Ptolémaïs,  sur  la  côte 
de  Ty  r (z)  , vers  les  frontières  de  la  Palestine. 

(i)  Ci-dessus , p.  277. 

' (2)  Géog  raphie  ancienne  de  d’Anville , 

t U’j  p.  175. 


* 
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Iphicrate , regardé  comme  un  des  plus  grands 
capitaines  de  son  temps , avoit  été  demandé 
aux  Athéniens  par  la  cour  de  Perse , pour  être 
à la  tête  des  soldats  grecs  ; et  ceux-ci  se  mon» 
loient  à vingt  mille  hommes.  Les  forces  d« 
mer  étoient  proportionnées  à celles  de  terre. 
Elles  se  mirent  en  même  temps  en  mouve- 
ment pour  agir  de  concert.  Arrivés  aux  bou- 
ches du  Nil,  les  généraux  trouvèrent  le* 
Egyptiens  prêts  à les  recevoir  ;%ar  Phar- 
nabaze , qui  ne  s’étoit  pas  hâté  dans  ses  me» 
sures  et  dans  sa  marche,  avoit  laissé  aux 
ennemis  le  temps  de  se  préparer.  Cette  len- 
teur naissoit  en  grande  partie  de  ce  que  les 
généraux  des  Perses  avoient  sans  cesse  les 
mains  liées , obligés  comme  ils  l’étoiént  de 
rendre  compte  au  roi  des  moindres  circons- 
tances où  ils  se  trouvoient,  et  d’attendre  sa 
réponse  sur  chaque  article.  C’est  ce  que 
Fhamabaze  fit  sentir  à Iphicrate , qui  ne 
craignit  pas  de  lui  dire  un  jour,  qu’il  s’éton- 
noit  de  ce  que  voyant  si  bien  les  choses , et 
s’énonçant  avec  tant  de  Justesse  et  de  facilité, 
il  se  montroit  si  lent  et  si  tardif  dans  toutes 
ses  démarches.  Cela  vient,  répondit  le  sa- 
teape , de  ce  que  pies  paroles  ne  dépendent 
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que  de  moi , au  lieu  que  mes  actions  dépen* 
dent  du  roi. 

Nectanébus  étoit  bien  informé  des  grandes 
forces  qu  on  envoyoit  contre  luij  mais  il  se 
fioit  beaucoup  aux  moyens  de  défense  que 
la  nature  et  l’art  avoient  fournis  à ses  Etats. 
En  effet,  l’Egypte  étoit  d’un  accès  très- 
difficile.  Les  sept  bouches  ( réduites  main- 
tenant à deux,  celles  de  Damiette  et  Ro- 
sette) pd?  lesquelles  le  Nil  sp  jetoit  dans 
la  mer,  et  qui  formoient  sept  entrées  diffé- 
rentes , présentoient  sept  forteresses , qui 
prévenoieht  toute  surprise  et  toute  irrup- 
tion. La  bouche  Pélusiaque  étoit  de  toutes 
la  mieux  défendue,  pî  rce  <[u’elle  s’offroit  la 
première  aux  vaisseaux  qui  venoient  du  côté 
de  la  Syrie  , d’où  l’on  jugeoit  c{ue  l’on  de- 
voit  plutôt  attendre  des  ennemis  que  de  tout 
autre  côté. 

L’armée  navale  de  Pharnabaze , voyant 
cet  endroit  ainsi  fortifié  et  gardé  par  de  nom- 
breuses troupes,  tenta  une  autre  voie  pour 
entrer  en  Egypte.  Prenant  le  large , pour 
n’être  pas  aperçue  des  Egyptiens , elle  en- 
treprit d’aborder  par  la  bouche  Mendésiaque, 
dont  le  rivage  étoit  très-étendu.  Pharnabazd  ' 


f . 
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et  Iphicrate,  accompagnés  de  vaisseaux 
chargés  de  trois  mille  hommes,  abordèrent 
en  effet  au  pied  d’un  fort  bâti  sur  l’embou- 
chure qui  portoit  ce  nom.  Les  Egyptien* 
étant  venus  au  secours , au  nombre  aussi  de 
trois  mille  hommes,  tant  cavalerie  qu’in- 
fanterie,  il  se  donna  un  combat  très-vif, 
pendant  lequel  beaucoup  d’autres  vaisseaux 
de  la  flotte  eurent  le  temps  d’arriver  j en 
sorte  que  les  Egyptiens  furent  obligés  de 
plier.  Il  y en  eut  un  grand  nombre  de  tués  ; 
d’autres  furent  faits  prisotmiersj  le  reste  mis' 
en  fuite  se  réfugia  dans  Mendès.  Les  soldat* 
d’Iphicrate,  y entrant  avec  eux,  se  rendi- 
rent maîtres  du  fort,  le  rasèrent,  et  firent 
captifs  sa  garnison  et  ses  habitans.  Iphi- 
• crate,  instruit  que  Memphis  n’étoit  point 
gardée , jugea  qu’il  faîloit  aller  sans  délai  à 
cette  capitale  de  l’Egypte,  avant  que  toutes 
les  forces  du  royaume  se  fussent  rassemblées 
pour  la  défendre.  Pharnabaze , au  contraire , 
jugeoit  à propos  d’attendre  tout  le  reste  de 
sa  flotte , pour  rendre  plus  sûre  une  entre- 
prise, de  cette  importance.  Mais  Iphicrate 
ne  demandoit  pour  cette  expédition  que  six  ' 
r vingt  mille  hommes,  et  s’engageoit  à 
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•rendre  maître , avec  eux,  de  Memphis.  Un* 
telle  proposition  Et  soupçonner  sa  fidélité,  et 
Pharnabaze  crut  qu’il  songeoit  à s’emparer 
de  cette  ville  en  son  propre  nom.  La  de-  ' 
mande  ayant  été  rejetée , Iphicrate  prit  le 
ciel  à témoin  que  ce  ne  seroit  pas  à lui 
qu’il  faudroit  s’en  prendre , si , ayant  laissé 
perdre  une  occasion  aussi  favorable , on  étoit 
cause  que  toute  l’armée  devînt  inutile.  Cette 
division  d’opinions  produisit  de  l’aigreur  et 
de  la  jalousie  entre  les  deux  généraux , et 
des  accusations  fausses  contre  Iphicrate. 
Pendant  ces  contestations,  les  Egyptiens, 
qui  avoient  eu  du  temps  devant  eux,  pour- 
vurent Memphis  de  tout  ce  qui  étoit  néces- 
saire pour  sa  défense.  Us  se  rassemblèrent 
aussi  aux  environs  de  la  petite  ville  de  Men-  - 
dès,  qu’on  avoit  détmite , et  munis,  akisi 
qu’ils  l’étoient,  d’excellentes  armes,  ils  al- 
Joient  fréquemment  attaquer  les  ennemis. 
Devenus  de  jour  en  jour  plus  forts , et  acqué- 
rant eux-mêmes  de  l’expérience  et  du  cou- 
rage, ils  firent  périr  bien  du  monde  aux 
Perses,  jusqu’à  ce  qu’enfin  la  saison  de* 
vents  étésiens  ayant  amené  l’inondation  du 
fifil,  dont  les  eaux  couvrent  alors  toute  la- 
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•ampagne , eût  rendu  l’Egjpte  plus^orte 
encore , et  contraint  les  Perses  à se  retirer; 

Ils  revinrent  en  Asie,  où  la  division  de 
Pliarnabaze  et  d’Iphicrate  ayant  éclaté , 
celui-ci  , qui  craignoit  d’être  pris  et  de  subir, 
le  sort  de  Conon , jugea  à propos  de  sortir 
secrètement  du  camp.  Il  a voit  fait  tenir  un 
vaisseau  prêt,  ef s’étant  échappé  la  nuit,  il 
revint  à Athènes.  ’ 

Pharnabaze  fit  partir  sur - lé -champ  des 
ambassadeurs  pour  l’accuser  devant  le  sénat 
d’Athènes,  d’avoir  fait  manquer,  par  sa 
fiiute , la  conquête  de  l’Egypte.  Les  Athé- 
niens répondirent  aux  Perses  que  s’ils  trou- 
voient  Iphicrate  coupable,  ils  le  puniroient 
selon  la  qualité  du  délit  ; mais  peu  de  temps 
après  ils  lui  doimèrent  le  commandement 
de  leur  flotte. 

Ce  général  avoit  acquis  pendant  le  temps 
qu’il  servoit  la  Perse , une  expérience  con- 
sommée dans  toutes  les  parties  de  l'art  mi- 
litaire, et  surtout  en  ce  qui  concerne  la  - 
manière  de  s’armer.  Avant  lui,  les  Grecs  se 
eouvroient  de  grands  boucliers,  avec  les- 
quels ils  ne  se  remuoient  que  difficilement: 
il  les  en  débarrassa  les  changea  en  cette 
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arme^défensive  plus  légère,  appelée jpeZ/a,; 
de  cuir  au  lieu  de  1er,  et  qui  garantissant 
suffisamment  le  corps,  lui  laissoit  d’ailleurs  > 
la  liberté  de  se  mouvoir  aisément.  Cette  in- 
.vention  ayant  été  adoptée,  on  appela  les 
pesamment  armés,  ceux  qui  conservèrent 
l’ancien  bouclier , et  peliastes  , tels  que  nous 
en  avons  vus  déjà  sous  ce  nom  parmi ;les 
Grecs,  dans  la  retraite  des  dix  mille,  ceux 
à qui  l’on  fit  prendre  le  nouveau.  Iphicrate 
fit  un  changement  tout'  contraire  à l’égard 
de  la  lance  et  de  l’épée , donnant  aux  lances 
une  fois  et  den)ie  plus  de  longueur  qu’elles 
n’en  avoient,  et  rendant  les  épées  presque 
une  fois  plus  longues  c|u’auparavant.  11  ima- 
gina aussi,  pour  les  soldats,  beaucoup  d’au- 
tres choses  très-utiles,  telles,  entre  autres, 
qu’une  chaussure  plus  aisée  à. 'mettre  et  à 
porter,  qu’on  appela  des  iphicraiides , du 
nom  de  celui  qui  l’avoit  inventée,  i 
La  première  expédition  en  Egypte  ayant 
si  mal  réussi , Artaxerxès  avoit  remis  à uu 
temps  plus  favorable  le  soin  de  réduire  l’E- 
gypte, sans  cesser  de  tout  préparer  pour 
l’accomplissement  de  son  projet.  Dans  l’in- 
j^ervalle,  Tachos  avoit  suçcédé  àlSlectauébus, 

et 
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et  instruit  des  mesures  que  prenoient  les 
Perses  pour  réparer  les  mauvais  succès  qu’ils 
avoient  éprouvés  sous  son  prédécesseur , 
'non-seulement  il  rassembla  un  grand  nom- 
bre  de  vaisseaux  et  de  soldats,  de  l’intérieur  avant  J. 

' ' c« 

de  son  royaume,  mais  il  attira  à son  parti, 
et  engagea  dans  son  alliance  plusieurs  villes 
grecques,  et  principalement  Lacédémone. 

Les  Spartiates  éloient,  en  particulier,  très- 
mécontens  de  ce  que  lé  roi  de  Perse  avoit 

..  -V. 

toujours  insisté  à faire  comprendre  les  Mes- 
sénieus  dans  la  paix  générale  qu’il  avoit  sou- 
"^vent  proposée.  Ils  envoyèrent  à Tachos 
mille  hommes  pesamment  armés,  et  pour 
les  commander,  ainsi  que  les  autres  Grecs 
que  ce  prince  avoit  soudoyés , ils  lui  acboy- 
* dèrent  Agésilas , qu’il  leur  avoit  demandé 
""pour  le  mettre  à la  tête  de  ses  troupes.  Agé- 
silas, quoiqu’âgé  alors  de  quatre-vingts  ans, 
voulut  bien  agréer  cette  commission  , se 
flattant,  selon  Xénophon  (i),  de  faire  ren- 
dre la  liberté  aux  villes  grecques  d’Asie , ét 
de  se  venger  des  injures  que  le  roi  de  Perse 

r V , I i , ■ ' ' ' 

■ * t 

(i)  Xénoph;  de  Ages.'^Lau^bus,  p.  3$5.' 
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avoit  faites  à diverses  reprises  aux  Lacédé- 
moniens , particulièrement  de  celle  qu’il  ve- 
noit  de  leur  faire  plus  récemment,  en  leur 
enjoignant , tout  en  se  disant  leur  allié  , 
d’abandonner  Messène.  Hès  qu’il  fut  abordé 
. en  Egypte^  les  principaux  officiers  de  l’ar- 
mée , et  ceux  qui  occupoient  dans  la  maison 
du  roi  les  places  les  plus  distinguées,  se  ren- 
dirent à son  vaisseau  pour  le  voir  et  pour  lui 
faire  la  cour  : les  autres  Egyptiens  ne  mon- 
troient  pas  moins  d’empressement,  à cause 
de  la  haute  idée  qu’avoient  fait  naître  en  eux 
le  nom  et  les  grandes  actions  d’Agésilas.  Ils 
accouroient  en  foule  sur  le  rivage  ; mais  lors- 
qu’ils ne  virent  aucune  magnibcence  , ni  sur 
sa  personne , ni  dans  son  équipage , et  cpie  , 
lorsqu’il  fut  descendu  à terre , ils  aperçurent 
seulement  un  vieillard  couché  sans  façon  suc 
l’herbe  près  les  bords  de  la  mer,  petit  de 
corps,  d’une  mine  chétive,  et  vêtu  d’une 
jnécliante  robe  d’une  étoffe  grossière,  il  leur 
prit  une  envie  démesnrée  de  rire,  et  ils  lui 
appliquèrent  la  fable  d’une  montagne  en  tra- 
vail ; mais  ils  furent  bien  plus  surpris  encore , 
lorsque,  de  tous  les  présens  et  les  rafraî- 
chissemeus  qu’on  lui  apporta,  il  ne  prit  que 
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l^lus  simple  nécessaire , et  fit  distribuer  le 
reste  à ses  esclaves. 

Quand  Agésilas  fut  arrivé  auprès  du  roi 
d’Egypte,  et  qu’il  eut  joint  ses  troupes  aux 
siennes , il  fut  lui-même  fort  étonné  de  ce 
qu’au  lieu  d’être  nommé  général  de  toute 
cette  armée,  comme  il  s’y  étoit  attendu,  oa 
ne  lui  laissoitque  le  commandement  des  trou< 
pes  étrangères  ; que  celles  de  mer  éloient  sous 
les  ordrQi  de  Chabrias,  servant. le  monar- 
que égyptien,  non  par  un  décret- de  la  ré- 
publique d’Athènes,  mais  de  son  propre 
mouvement,  et  que  Tachos  retenoit  pour 
lui  le  commandement  en  chef. 

A ce  premier  déplaisir,  s’en  joignit  üû 
autre  : Tachos , méprisant  les  avb  d’Agési- 
las, voulut  marcher  avec  lui  vers  la’Phë- 
nicie , pour  faire  de  ce  pays  le  théâtre  de  là 
guerre , au  lieu  de  confier  ce  soin  à ses  ’gé- 
néraux , et  de  tout  gouverner  du  sein  de  son 
empire.  Il  ne  tarda  pas  à s’en  repentir.  Un 
autre,  Nectanébus,  proche  parent  de  celui 
qui  avoit  régné  avant  lui , si  même  il  n’étoit 

*■  ' 1 i ' n i 

pas  son  fils,  vit  §e  former  en  Egypte  un 
parti  en  sa  faveur.  Il  gagna  de  plus  une  par- 
tie des  troupes  y et , par  ressentiment , oa 

P X 
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par  une  détestable  politique , Agésîlaalfeo 
déclara  pour  lui  (i).  Eu  vain  Chabrias  vou- 
liit-il  le  dissuader  d’une  pareille  trahison , le 
roi  de  Sparte  couvrit  une  action  si  étrange 
etsi'horriblé , dit  Plutdtquè,  du  voilé  de  l’d- 
tîlilé  publique,  et  doiitià  d’ailleurs  pour  pré- 
tes:te  à Ohabrias , qu'ayant  été  envoyé  par 
■sa  patrie  bux  Egypliénspour  général , et  noa 
à'déur  inonàrqlie,  c’éldiént  eux  qu’il  devoit 


- ' (i)‘- A eU  éroiré'Dibdbrc’de  Sicile,  1.  XV, 
p;  =40Q , ‘40T  , Agésüks  demeura  fidèle  à Ta- 
thos , Ini  rendit  les  plus  grands  servicbs , et 
lui  fît  recouvrer  tonte  son  antèrké.  'Mais 


qu’op  lise  les  details  de  sdn  récit,  et  l’on  verra 
combien  ils  le  rendent  incohérent  et  invrai** 
semblable.  Il  ad’aillevus  contre  lui!,  non-seu- 
Jemept  Plutarque  et  Cornélii^  Népos , mais 
surtout  Xénophon , conleoxporain  deçes  faits. 


et  qui , au  milieu  des  louanges  mêmes  qu’il 

I * 

donne  à Agésilas  , avec'une  sorte  d’excès  et 
de  partialité  , parle  néanntioins  de  sou  chan— 
gémeut  de  parti  it  régârd  de  Tachos,  quoi- 
■|]u’U  cherche  en  ^méme  temps  à le  .pallier , en 
'disant -si m'plement , 'qn’Agésilâs  s’attachait 
îélul  dès  deux  rois  qiii  lui  parut  îe  plus  af*» 
{ectionqé  à la  Orèée^ 
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servir , à moins  (qu’elle  ne  lui,  donnât  de^ 
ordres  contraires.  Eile  lui  ep  dicta  de,  çqnit 
formes  à ses  désirs.,  Lqs  Lacédémoniens  luj 
écrivirent  de  faire  tout  ce  qu’il  trouvqrpit  d4 
plus  utile  et  de  plus  expédient  pour-  Sparte» 
Ce  ii’étoit  pas  au  moins  ce  qu’il  y avoit  pour 
elle  et  pour  lui  de  plus  glorieux.  Quelle 
Sparte,  ô mon  fils,  et  quel  prince!  Ayeo 
toutes  ses  qualités  naturelles,  et  si,  pgu  de 
drqitur^,  com,men{;  a-t-ou,pu.jan:;iai&  en 
Ùu  grand  lipm me?  . i,  • >. 

Taclios,  dénué  de  toutes  ressourças,  tya*? 
versa  l’Arcdïie,  pour  aller  se  jeter  entré  les 
bras  d’Artaxerxès , qui  Je  reçut  si. bien',  qu’U 
lui  donna  même  le  commaodemput  de,s^ 
propres  troupes  contre  les  Egyptiens  qu’il 
vonloit  faire  .^entrer  sous  sa  don^juatiou. 

Sur  ces  entrefaites,  il  s’éleva >.  de  la  ville 
de  Meudès  ,,un  autre  prince,  qpi:s’^ant  fait 
aussi  déçiareç  roi , et  ayant  rasserubléj.uno^ 
armée  de,  cent  mille  hommes,  nwrcUa  ÆoiJb 
tre  le  dernjer,  T^ectant^US.  Cplui-çi} 
divers  soupçpns  cpptrç  Agésilas»,. qoi,l;ipn 
rité  de  ce  qu’il  se  déficit  de  luij  siippprtoit 
impaüemmerit  cet;  affront , et  qui,,  ayant 
honte  néanmoins  de  qhajpger  enpprg  de  paslfe* 
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et  de  s’en  retourner  à Sparte  sans  avoir  rien 
fait , se  vit  réduit  à se  renfermer  avec  ce 
prince  dans  une  ville,  c[ui , environnée  de 
bonnes  murailles,  avoit  une  grande  en- 
ceinte. Il  l’y  servit  si  utilèment  par  ses  con- 
seils, et  par.  tous  les  moyens  qu’il  employa 
pour  le  rendre  supérieur  à son  ennemi,  qu’a- 
près  avoir  regagné  toute  sa  confiance,  il  lui 
assura  la  tranquille  possession  du  royaume, 
et  ne  le  quitta,  poür  retourner  à 'Sparte,' 
que  chargé  des  témoignages  de  ‘ sa’ recon- 
nôissance. 

* Accueilli , dans  le  trajet , d’une  violente 
tempête'  qu’excita  l’approche  de  l’hiver  , 
Agésilas' fut  poussé  par  les  vents'  dans  un 
lieu  désert  i appelé  au-dessus  de  la 

Xybiei'etîl  y mounit  âgé  de  qûatre-vingt- 
qualre  ans,  dont  il  en  avoit  régné  quaran- 
te*un  avec  la  réputation , pendant  la  plus 
grande  partie  de  ce  régne,  jusqu’à  la  bataille 
de  Leuctres,  du  plus  renommé  et  du  plus 
puissant  dé  tous  les  Grecs,  jusque-là  même' 
qu’il  étoit  considéré  comme  le  chef  et  le  roî 
de  toute  la  Grèce. 

La  coutume  des  Lacédémoniens  étant  d© 
xameoer  à Sparte’  les  corps  de ‘leurs  rois. 
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BÜorts  dans  une  terre  étrangère,  les  Spar- 
tiates qui  se  trouvèrent  auprès  d’Agésilas  , 
n’ayant  point  de  miel  dont  ils  pussent  le 
couvrir  tout  entier  pour  le  conserver,  firent 
fondre  sur  tout  son  corps  de  la  cire,  et  l’em- 
portèrent en  cet  état  à Lacédémone.  Son  fils 
Archidamus  lui  succéda  au  trône,  qui  de- 
meura dans  sa  maison  jusqu’à  Agis,  qua- 
trième roi  de  ce  nom , et  qui  fut  le  cinquième 
de  cette  famille  depuis  Agésilas.  Nous  ver- 
rons , par  la  suite , la  fin  malheureuse  d’A- 
gis  IV,  puni  par  ses  propres  sujets  d’avoir 
trop  voulu  rendre  à sa  patrie  ses  mœurs 
anciennes  et  les  lois  de  Lycurgue  (i). 

. ^ Artaxerxès , loin  de  réduire  l’Egypte, 
comme  il  s’en  étoit  flatté , courut  risque 
vers  ce  même  temps  de  perdre  la  moitié  de 
ses  Etats.  Ce  prince  avoit  une  sorte  de  bonté 
dans  le  caractère  ; mais  il  se  laissoit  dominer 

t 

par  tout  ce  qui  l’environnoit,  et  ne  savoit 
pas  réprimer  les  abus,  comme  il  n’avoit  pas 
su  les  prévenir.  Le  mécontentement  des 


(i)  Dibd.  1.  XV,  p.  SSyetseq. , 397-401. 
Xenoph.  de  Ages.  Laudibus , p.  385  , 386. 
Plut,  'et  Corn.  Nepos  in  Ages. 
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peuples  éclata  dans  les  provinces  maritime»^, 
et  les  satrapes  ou  gouverneurs , qui  l’avoient 
excité  en  partie  par  leurs  vexations , en  pro- 
fitèrent eux -mêmes  pour  lever  l’étendard 
de  la  révolte.  Heureusement  pour  la  Perse , 
ceux  d’entre  eux  qui  avoientété  les  premiers 
et  les  plus  ardens  à entrer  dans  la  ligue, 
furent  aussi  les.  premiers  à la  rompre,  et  à 
traliir  les  autres  pour  faire  leur  paix  avec  le, 
monarque,  en  pl^te^ir  des  grâces  , et,  aug^. 
menter  leur  crédit  ou  leurs  richesses. 

La  fin  du  règne  d’Artaxerxès  Mnémon  fut 
empoisonnée  par  des  chagrins  domestiques. 
De  trois  çent  soixante  .concubines , il  avolt 
cent  cinquante  fijs,  dont  quelques-uns  mêmes 
étoient  le  fruit  des  plus  abominables  incestes. 
Outre  les  fiJs  naturels,  il  en  avoit  trois,. 

M > ■ 

Darius,  Ariaspe  et  Ochus,  qui^  nés  de  la 
reine,  considérée  comme  l’épouse  légitime, 
é^Loient  faits  pour  succéder  au  trône.  La  cour 
se divisoit  en  factions  pour  chacun  d’eux.  Le- 
roi, voulant  faire  cesser  toutes  cçs  cabales,, 
désigna  Darius  pour  son  successeur,  et  lui 
permit  de  prendre  dès  lors  le  titre  de  roi  et 
lés  signes  de  la  royanltÿ.  Ce  fils  ingrat  et 
dénaturé,  piqué  l^e^tôt  après 
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}ui  fit  son  père  cl’une  de  ses  CQncM|jines  qu’4 
lui.  îîvoit  demandée  , conspira,  CQjjtre  (^es 
joursj  et  ce  qui  ne  pouvoit  sç  trouver  que 
dans  une  cour  et  cljez  un  peuple  au^i  corr 
rompus,  que,  l’étpjejit  les.  Perses,,  il.,  parvint 
à engager  cinquante  f]e  ses, fr, ères. 
complot,  nipfpei^t  marqué  popr, J’ejçé-* 
cution,  le  çviipe  fut  découv.er.li et  ayéj-é.;  Iqs 
cornplices  firent  arrêtés,  et  Ton  coupa  1^ 
gorge  avec  up  raspir  à tous  les  coupah^es^, 
supplice  qpi  é(,o,it. assez  en. usage,4aas Apet 
empire.,  ... 

. Après,  la  mort;  de,  Darius  , > P.clips  mi^ 
tout  en,  oeuvre  popy  sVssurqr  Iq.jCouropiie, 
Anaspe,.spn  frère  aîné,  étoitidpuy , simple 
et  liumain  y Ipus  Ifo  Perses,  le  désiroieji^ 
pour  roi, ^^pc)iU3  J employa  lajuse,  ppyr  a’aq 
défaire,  D Iuif4,d9querjtaiit.<|e  faux  ayis  dq 
prétendus  sQUPÇP»s  qyp  Ie;ifoi.avuit.  forip^ 
contre  lui,  de  rpepaces  terribl^  dç  sa'partj 
dp  desseins  PTÎs  pt  arrêtés.,  de  le  faire,  périr 
d’une  mort  cruelle, et  ignominieuse,  iqu’A-r 
,riasp,e  craintif  et  crédule.,  crut  4?^yoir.la 
prévenir  ep  s’ôtant  la  vie. jie  .ses  propres 
inp.irjs,  Ijirpstoit  encore  uu  obstacle; à vain- 
cre. Artaxerxès , .parmi  ses  enfans  jaâlaidaj 
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, en  avoit  un , appelé  Arsame , qn’il  cliéns- 
foit  partîcnlièrement , qui  p'ouvoit  ainsi  de- 
venir, pour  la  succession  à la  couronne,  un 
compétiteur  dangereux , et  qui  le  seroit  d’au- 
tahtplüs,  que,  plein  de  sens,  ce  n’éloit  pas 
par  larüse  qu’on  pou  voit  espérer  de  s’èn 
défaire.  Ochus  prit  le  parti  de  le  faite  assas- 
siner.’Cette  dernière  perte  accabla  le  vieux 
toi,  et  le  mit  en  peu  de  jours  au  tombeau» 
«près  un  règne  de  quarante-six  ans  (i). 

^ Artaxérxès  Mnéraon  fut  regretté  des  Per- 
ses , lorsqu’ils  surent  la  perte  qu’ils  vfenoient 
dé'faire,  et  Ochus  en  devint  l’horreur.  Mai» 
celüî  - ci  ^ craignant  l’effet  que  ses ' dernier» 
crimes,  déjà  trop  connus,  avoit  produit  sur 
les  esprits,  gagna  les  eunuques  du  palais, 
€t  tous  ceux  qui'  pouvofent  révéler  la  mort 
du  roi , afin  de  la  tenir  cachée  aussi  long- 
temps'qu’il  se  pèurroit.  Prenant  le  manie- 
ment^des  affaires,  il  scella  des  décrets  au 
nom  d’Artaxerxès,  comme  s’il  feût  été  en- 
core en  viei  et  entre  autres , celui  par  lequel 
son  père  étoît  supposé  l’appeler  aü  trône 
ii,-.  • !—L ' I V.-  .‘  y 

- (i)  Diod.  I.  XV,’  p.'  39S,  399,  Plnt.  inAr- 
tax,  Justin ÿ l,  J ÿ c.  X‘ot  ^ 
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après  luîi  Au  bout  de  dix  mois,  croyant  son  L’anS(îo 
pouvoir  assez  établi,  il  déclara  la  mort  du 
ïoi,  se  fit  reconnoître  à sa  place,  et  pour 
b’ avoir  rien  à redouter  des  princes  et  des 
princesses  du  sang,  ne  distinguant  ni  âge, 
ni  sexe,  il  les  fit  tous  massacrer.  On  ne  peut 
lire  sans  horreur  dans  Ctésias  (i) , dans  Dio- 
dore,  Justin , îlutarque,  toutes  les  abomi- 
nations qui  se  passoient  dans  l’intérieur  de 
la  famille  royale  chez  les  Perses,  toutes  les 
scènes  sanglantes  auxquelles  donnoient  lieu 
l’ambition , la  vengeance  et  l’amour.  Les 
reines 'mères,  les  femmes  dès  rois,  leurs 
concubines,  leurs  frères,  leurs  énfans,  sem- 
bloient  disputer  entre  eux  de  méchanceté,  de 
noirceurs  et  d’atrocité;  et  ce  qu’on  ne  sau- 
rait trop  observer , mon  fils,  c’est  que  tel 
a 'été  en' tout  temps  1©  càtactèrè  le  plus  mar- 
qué des ’Cours  voluptueuses  ÿ où  régnent  à la 
feis  la  mollesse,  les' plaisirs,’  la  débauche, 
avec  tous  les  crimes,  et  ceux,  en  particu- 
lier,'qui 'tiennent  le  plus  à l’inhumanité, 

- ^ i »-  ’»V.  ■ ■ ; 

y (1)  Voyez,  entre  autres,  le^  chapitrta  5i, 

54'tcl  55,  in  Ctes».’  ad  cale.  Hcro- 


Digitized  by  Google 


348  ïf  ¥ L E-Ç,  O K S 

à,  la  cruauté.  Ces  mêmes  cours  sont  expo- 
sées , plus  que  toute  autre , aux  soulèvemens , 
occasionnés  le.  plus  souvent  par  le  mauvais 
choix,  qu’à  l’iustigalion  des  femmes  et  des 
favoris,  le.- prince  fait  des  ministres.,  des  gé- 
néraux, des  gouverneurs  de  province,  qui, 
par  leurs  vexations , leur  hauteur,  et  leur  in- 
justice, font  détester  le  gouveniemeut. , - • 
Ochus,  vers  les  premières  années  de  soa 
règne,  éprouva  uiie  révolte,  qui  ne  laissa 
pas  de  lui  causer  queiquei  inquiétude.  Arta-, 
baze,  gouverneur  d’une,, des  provinces  de 
l’Asie,  s’étant  spulevê:,  réussit  à se  défendre 
contre  les  satrapes  chargés  de  le  réduire, 
tant  qu’il  fut  soutenu  par  C.harès.,  Athénien, 
qui  commandoit  une  âpUe  et  un  corps  de 
troupes  grecffues  dans  qes  quartiers-là  : mais 
Ochus  s’étauti plaint  vivement..à  la  Répu^s 
blique  d’Athènes , qui  étoit  alors joccupée  è 
çe  qu’ou'a  appelé  lai  guerre  soéiale  où  deà 
alliés,  elle  donna  ordre  à Charès.  de  se  reti- 
rer, pour  ne  pas,  avoir,  dans  les  circ<^stan- 
Ci  s où  elle  SG .trouvoit,.  le. roi.da. Perse  sur 
les  bras.  Artabazç.,  se  voyant  seulf  implora 
l’assistance  des  Thiébains ,'  qui  lui’  envoyé-^ 
renl  un  de  leurs  généraux  à la  tête  de  cinq 
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mille  hommes.  Ce  général  joignant  ses  for-, 
ce^  aux  siennes,  défit  en  deux,  grands  com-^ 
bats  les  satrapes  armés  contre  Artabaze , Æt 
acquit  une  grande  réputation  aux  béotiens 
qu’il  commandoU.  On, s’étonnait,  que  cette, 
nation  abandonnée,  même  des  Xhessaliens/ 
ses  anciens  alliés,,. et  fortement  engagée  dans, 
la  guerre  contre  les  Phocéens,  fût  encore 
en  état  de  faire  passer  des  troupes  de  l’autre 
côté  de  la  mer  et  dans  l’Asie,  et  que  là  ila 
eussent  eu  l’avantage  sur  des  peuples  qui  se 
battoient  dans  leur  ^ propre  pays.  Epuisés 
néanmoins  par  les  frais  de  cette  guerre  qu’ila 
soutenoient  d’un  autre  côté , ils  firent  la  paix 
avec  Ochus,  et  obtinrent  de  ce  prince,  en 
forme  de  prêt,  trois  cents  talens.  Artabaze, 
destitué  , de  «tout  secours,  fut  çbligé  de  sa 
réfugier  chez  Philippe  en  Macédoine}  et 
Ochus , délivré  de  toute  iuquiêtude  de  sa 
part,  tQuma  ses  pensées  dufCÔté  de  i’E-i 
gypte,  qu’il  avoit  résolu  d’aller  soumettre 
en  personne  (1).  • • , 

Ç'étoit,la (troisième  année  du  règne  d’0«  358 

avant  J. 

■ ' " I ■■  ■ ■ ' ' ■ •*  C. 

{i)  Py)y^u.St^atag.,l.  y^,  Justin,  h X, 

C.  3.  Diod.  i.  XVI,  p«  4M)  433, 484 , 438. 
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chus , qu’avoit  commencé  la  guerre  des  al- 
liés contre  Athènes.  Les  îles  de  Chio , de’ 
Cos  et  de  Rhodes  s’étoient  unies  à Bjrzance 
pour  secouer  le  joug  des  Athéniens.  Ceux-ci, 
qui,  vraisemblablement',  abusoïent  de  nou- 
veau de  leur' puissance , et 'comme  toutes' 
les  grandes  républiques,  qui',  en  prônant  la 
liberté',  dont  souvent  elles-me*mes  ne  jouis- 
sent pas,  l’enlèvent  aux  autres  quand  elles 
le  peuvent,  et  veulent  se  faire  des  sujets  plu- 
tôt que  des  alliés,  employèrent  pour  réduire 
les  confédérés  de  grandes  forces  et  de  grands^ 
capitaines , Chabrias,  Iphici*àtë,iTimothée, 
les  derniers , ou  peu  s’èn'  fâüt , dés  généraux 
athéniens  qui  aient  fait  honneur  à leur  patrie. 
L’ouverture  de  la  guerre  se  fit  par  le  siège  de 
Chio,  dans  lequel  Charès  commandoit  l’ar- 
mée de  terre  j et  Chabrias  celle  de  mer.  Les 
Byzantins,  les  insulaires  de  Rhodes,  de  Cos, 
et'Mausole  même,  souverain 'de  la  Carie  j 
avbient  envoyé  des  secours  considérables  aux 
habitans  de  Pile  assiégée.  Les  Athéniens  dis- 
' Iribuèrent  deurs  troupes  de  manière  qu’ils 
J pressèrent  la  ville  par  mer  et*par  terre:  Cha- 
rès, a!vec  lés' troupes^qu’il  avoit  débarquées, 
s’avança  jusqu’au  pted'des  mttraillek,  et  défit 
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ceux  qui  s’y  étoiènt  renfermés,  et  qui  étoient 
sortis  en  grand  nombre  pour  le  repousser; 
mais  Chabrias , après  avoir  pénétré  dans  le 
port,  malgré  l’effort  des  ennemis, y donna 
un  combat  naval , dont  l’issue  tourna  contre 
lui.  Son  vaisseau  ayant  été  brisé,  les  autres 
vaisseaux  qui  l’accompagnoîent 'pourvurent 
à leur  sûreté  par  la  retraite.  Pour  lui,  préfé- 
rant une  mort  glorieuse,  selon  le  récit  de 
Diodore , à la  vue  de  sa  défaite , il  se  défen- 
dit encore 'Sur  les  dernières  planches  qui 
étoient  en  état  de  le  soutenir  y et  mourut 
percé  de  traits.  ^ ' 

. Sa  bravoure  et  son  zèle  pour  sa  patrie 
honoreront  toujours  sa  mémoire.  Chabrias 
avoit  coutume  de  dire  « qu’une  armée  de 
cerfs  commandée  par  uu  lion,  étoit  plus 
terrible  qu’une' arm éè  de -lions  commandée 
par  un  cerf  ».  Parmi  ses  actions  les  plus  si- 
. gnalées  , il  éri  est  une  surtout  qui  lui  avolt 
fait  un  grand  nom.  Envoyé  par  sa  patrie  au 
secours  des  Thébains  contre  les  Spartiates, 
et  se  voyant  abandonné  d^ns  Je  combat  par 
les  alliés,  qui  avoient  pris  la  fuite,  il  défend 
à ses  soldats  de  b^ranler.  Mettant  un  genou 
en  terre , appuyé  cohtre  soû  bouclier , et 
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présentait  la  pique  ea  ,avnnt,i  il  leur.mqitrn 
de  quelle,  manière  ils  soutenir  le 

choc  de  l’ennemi.  A la  vue  de  celte  nou- 

I *• 

velle  contenance,,  Agésilas  n’osa  ]ws  avan- 
cer; et  pomme  ses  geps;  al Iqifpt  charger , U 
fit  sQiuier  la  retraite.,  Lç^  Athéniens  érjg^- 
renl  dans,, la  place,  pnblkjpe  une.  statue  à 
Chabrias  jjdans  la  posjtnfe;où  il, se, prépare it 
à combattre.  , . s-  i 

Cornélius. Népos,  de, qui  nous  emprunt 
tous  ce  trait  (i) , rémairqiae.que  Ghabrias  ne 
restoit  à Athènes  qu’autant  que  ses  affaires 
l’exigeoient,  n’aimant  pas  à s’exposer  aux 
regards  de.  ses'concitojçns.'  Tel  est  ep  efifet, 
dit  cet  écrivain , le  vice  commun  des  .villes 
républicaines,  que  l’envie;  y est  la.compa>«- 
gne  ordinaire  deJa  gloire v qu’oms’y  plaît 
à médire  de  ceux' qu’on  voit- s’élever 'trop 
haut,  et  que  le  pauvre  y est  toujours  cho^ 
qué  de  l’opulence,  d’autrui.  Ghabrias:  n’étoît 
pas  le  seul  qui  s’éloignât  volontiers  d’Athè-r 
nés  ; les  premiers  citoyens  de  cette  ville  s’en 
absentoient  presque  tous  avec  plaisir,  pet^ 


, (i)  Corn,  Nep,  ia  Chabr.-  j 
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suadés  qu’ils  seroient  d’autant  moins  à por- 
tée des  traits  de  l’envie,  qu’ils  se  dérobe- 
roient  plus  souvent  aux  yeuK  de  leurs  con- 
citoyens. C’est  ainsi  que  Conon  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  Pile  de 
Cypre,  Iphicrate  dans  la  Thrace,  Timo- 
thée à Lesbos,  Charès  bien  inférieur  à ces 
grands  hommes , mais  qui  ne  laissa  pas  d’é- 

f > 

tçe  puissant  et  honoré  dans  Athènes , ap  pror 
xopntoire  de  Sigée.  , 

Le  siège  de  Chio  ayant  mal  réussi  aux 
Athéniens , et  les  affaires  étant  peu  avancées 
des  deux  côtés,  l’un  et  l’aatre  parti  Brent 
des  préparatifs  considérables  pour  décider  la. 
querelle  par  un  combat  naval.  Les  Athé-, 
siens  ayant  équipé  une. flotte  de  soixante^ 
galères,  dont  ils  donnèrent  le  commande- 
ment à Charès,  en  armèrent  encore  une 
autre  de  pareil  nombre  de  bâtimens,  qu’ils  , 
confièrent  à Iphicrate  et  à Timothée,  avec, 
ordre  de, se; joindre  à Cl^lirès  pourjatt^iquer, 
ensemble-deurs  alliés, révoil tés.  L^i  flotte  de 

»•  . ; - .J 

ceux-ci  étoit  de  cent  voiles.  Après  avoir 
ravagé  plusieurs  îles  qui  appartenoient  aux. 
Athé^liens,  et  en  avoir  .tiré,  par  un  riche 
butin,  de.quqi  Ib, urpir  aux  fixais  de  Ig  guerre,^ 


Digilized  by  Google 


354  les  leçoks 

ils  s’attachèrent  au  siège  de  Samos.  Les  gé- 
néraux athéniens  s’étant  réunis,  convinreirt 
dê  faire  une  puissante  diversion,  en  atta- 
quant Bj'zance  même.  Les  confédérés  sè 
désistant  de  leur  projet,  accoururent  pour 
là  défendre.  Les  deux  flottes  étant  en  pré- 
sence dans  l’Hellespont,  se  préparoient  au 
combat,  lorsqu’il  s’éleva  un  grand  vent, 
malgré  lequel  Charès  vouloit  qu’on  en  vînt 
aux  mains.  Iphicrate  et  Timothée  s’étant  ‘ 
opposés  à un  avis  si  peu  sage,  il  écrivit  à 
Athènes  contre  ses  deux  collègues , les  ac- 
cusant de  lâcheté  et  de  trahison.  Le  peuple,  ‘ 
tel  que  le  peint  si  bien  Népos,  vif,  soup-’ 
çonneux , léger,  ennemi  des  grands  et  jaloux  ’ 
de  leur  puissance,  les  rappelle,  et  leur  fait ^ 
leur  procès.  Timothée  est  condamné  à une 
amende  de  cent  talens;  indigne  et  honteux 
salaire  des  services  de  ce  grand  homme,  et' 
du  noble  désintéressement  qu’il  avoit  fait' 
paroitre  dans  une  occasion  où'  il  avoit  rap- 
porté à sa  patrie , du  butin  pris'  sur  l’ennemi , 
la  somme  de  douze  cents  talens,  sans  en 
rien  réserver  pour  lui -même.  Hors  d’état 
de  payer  de  ses  propres  deniers  une  si  forte 
amende,  et  ne  pouvant  soutenir ‘la  vue  de' 
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celte  ingrate  patrie,  il  se  retira  à Clial- 
cis  (i). 

Après  sa  mort,  le  peuple  se  repentit  de 
son  jugement;  mais  n’avouant  son  tort  qu’à 
demi,  il  réduisit  l’amende,  et  exigea  de  son 
fils  Conon  dix  talens  pour  le  rétablisse- 
ment d’une  partie  des  murs  de  la  ville.  On 
vit  en  cela  un  nouvel  exemple  de  l’injustice 
du' peuple.  Les  mêmes  murailles  quel’ai'eul 
avoît ’ rebâties  des  dépouilles  des  ennemis, 
le  petit-fils,  à la'honte  d’Athènes,  les  ré- 
para; en  partie,  de  son  propre  bien. 

V Iphicrate  avoit  été  appelé  en  jugement 
aussi-bien  que  Timothée.  Dans  cette  oc- 
casion, Aristophon,  autre  capitaine  athé*- 
nien,' l’ayant' accusé  d’avoir  reçu  de  l’argent 
pour  trahir  sa  patrie  et  la  flotte  qu’il  com- 
Hiandoil , Iphicrate , avec  la  confiance  qu’ins- 
pire une  réputation  bien  établie,  lui  deman- 
da : Auriez- vous  été  homme  à faire  une  tra- 


(i)  Capitale  de  l’Eubée  sur  l'Euripe,  dé- 
troit fameux  , qui  séparoit  cette  île  de  l’At- 
tique  et  de  la  Béotie.  Chalcis  est  ce  qu’on 
appelle  aujourd’hui , ainsi  que  l’ile  dont  elle 
est  U capitale , IMégrepont.  * 
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liison  de  celte  nature?  Non,  répondit  Aris- 
tophon  ; Je  suis  trop  homme  d’honneur  pour 
cela.  Quoi  ! repartit  alors  Iphicrale , ce  qu’ A- 
ristophon  n’auroit  pas  fait,  Iphicrate  l’mi- 
roit  pu  faire  ? Il  ne  se  borna  pas  à emploj’er 
la  force  des  raisons  ; instruit  par  le  mauvais 
succès  de  son  collègue , il  crut  devoir  aussi 
employer  celle  des  armes.  Il  environna  le 
lieu,où  ses,juges,étoient  a^emblés , de  Jeunes? 
^ens  armés  de  poignards^  qu’ils  avoient  soja, 
de  laisser  entrevoir  de  temps  en  temps. 
L’accusé  fut  renvoyé  absous;  et  lorsque, 
par  la  suite,  on  lui  reprochoit  un  tel  procédé, 
« J’aurois  été  bien  fou,  disoitril,  si,  réus- 
sissant à faire  la  guerre  pour  les  Athéniens 
je  n’eusse  pas  su  la  faire  pour  moi*même  ». 
Il  eût  été,  toutefois,  plus  digne  d’un  boa 
citoyen  d’aimer  mieux  périr  injustement, 
que  d’échapper  à la  mort  par  une  crimi- 
nelle violence.  , , 

Ce_ fut  dans  ce  même  temps  que  Charès , 
^ resté  seul  général  de  la  flottée  athénienne 
dans  l’Hellespont , accorda,  son  secours  à 
Artabaze,  et  en  reçut  une  récompense  pro- 
portionnée au  bienfait;  Cette  aç^ipn  de  Çha- 
ràs  fut  traitée  de  crime  capital.  Il  avoit 
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non-seulement  abandonné  le  service  de  la 
république  qui  l’appeloit  à combattre  de 
nouveau  les  alliés,  mais  irrité  encore  le  roi 
de  Perse,  qui  menaçoit  Athènes  d’armer, 
en  léÜr  ffiveur,  trois  cents  vaisseaux.  La 
'même  faction  qui  avoit  fait  condamner  Ti- 
mothée , qiioîqu’innoceut , fit  absoudre  Cha- 
rès,  tout  coupable  qu’il  étoit  en  effet;  et 
néanmoins  les  Athéniens,  intimidés  par  les 
menaces  du  rdi  de  Perse,  et  craignant  d’a- 
voir à porter  seuls  tout  le  poids  de  sa  püîs- 
'sance,  sé  virent  forcés  de  rendre,  par  une 
-paix  générale,  une  entière  liberté  aux  alliés. 

Isocrate  n’avait  cessé  de  les  j e-ihortér 
par  les  motifs  lés  plus  sagés,  mais  que  n’é- 
'coutenf  guère  lé  fohdrgueil,  l’ambition,  et 
‘Ih  éupidilé.  Il  leùf  faisbit  envisager  le  vain 
d^ésir  d’dugmenter  leur  puissance,  et  d’àssü- 
jéttir  lés  peuplés  de  la  Grèce,  'comme  là 
source  de  leurs ,maux,  ainsi  què  ce  désir  l’à- 
voit'élé  de  tous  les  maux  dé  Sparte;  au  lieu 
TfOe  "ÎSs  pîusIÆâùxlëmprffe  crés  dèux'i^pu- 
■fcliqdes  ëitoiént  'céiix  où  elles/ avoient  't'out 
'saérîàë  pour  màib'téiiîr  la  llbèété  commune. 
Vendre  heureux  leurs  propres  sujets,  et  se 
faire  respecter  de**  leurs  ennemis  et  chérir 
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de  leurs  alliés  j ce  <ju’Ü  étoit  impossible  d'ob- 
tenir sans  joindre,  avant  tout,  la  justice  à 
la  puissance.  Il  finissoit  par  inviter  la  Ré- 
publique d’Athènes,  si  elle  vouloit  être  flo- 
rissante et  tranquille , à renfermer  son  do- 
maine dans  de  justes  bornes , à conclure  une 
paix  stable,  qui  laissât  chaque  peuple,  cha- 
que ville,  jouir  d’une  pleine  liberté,  à l’om- 
bre de  ses  propres  lois , et  à ne  se  déclarer 
ennemie  que  de  quiconque  oseroit  troubler 
un  si  bel  ordre  (i). 

La  guerre  sociale  avoit  duré  quatre  ans, 
et  n’auroit  pas  eu  lieu , si  les  Athéniens  s’é- 
toient  conduits  avec  autant  de  noblesse  et 
de  générosité  à l’égard  des  alliés , qu’ils  le 
firent  quelque  temps  après  à l’égard  des  ha- 
bitans  de  l’Eubée.  Nous  avons  vu  combien  , 
dans  la  guerre  du  Péloponnèse,  la  révolte 
de  cette  île,  qu’ils  avoient  alors  sous  leur 
domination,  les  avoit  consternés,  à cause 
des  productions  qu’ils  en  rétiroient.  Depuis 

. (i)  Diod.  1.  XVI , p.  4ia-4s3 , 424.  Com. 
Nep.  în  Ghab.  et  Timoth.  Aristot.  Rhetor. 
1.  XXH,  c.  23.  Polysen.  Stratag.  1, 

Isocr,  de  Pace  f seu  S.Qcia|» 
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cette  défection,  l’Eubée  avoit  été  en  proie 
aux  factions.  L’une,  par  la  suite,  réclama  le 
secours  de  Thèbes,  et  l’autre  celui  d’Athè- 
nes. Les  Thébains  triomphèrent  sans  peine , 
dès  qu’ils  se  montrèrent  ; mais  tout  changea 
de  face  à l’arrivée  des  Athéniens,  qui,  tou- 
chés de  l’extrême  danger  où  l’Eubée  se  trou? 
voit,  et  oubliant  le  ressentiment  que  leur 
avoient  causé  plusieurs  outrages  qu’ils  avoient 
reçus  de  ses  habitans,  la  secoururent  si  puis- 
samment par  terre  et  par  mer , qu’ils  obli- 
gèrent en  peu  de  jours  les  Thébains  à se  re- 
tirer. Alors  maîtres  absolus  de  l’île,  ils  ren- 
dirent aux  habiitans  leurs  villes  et  leur  li- 
berté , persuadés , dit  Eschine  en  faisant  ce 
récit,  qu’en  bonne  justice,  il  ne  faut  pas  se 
souvenir  des  anciennes  injures,  quand  l’of- 
fenseur se  fie  à celui-là  même  qui  a reçu 
l’offense.  Les  Athéniens,  après  avoir  rétabli 
le  calme  dans  l’Eubée,  se  retirèrent  sans 
vouloir  d’autres  fruits  de  leurs  travaux  que 
la  gloire  d’avoir  réussi  à pacifier  cette  île  (i). 

Quel  éternel  empire,  ô mon  fils,  s’assureroit 

' ‘ * • 

. » . . I 

(i)  Demosth.  pro  Ctesiph.  Æschîn.  contr. 
Çlesiph, 

> ■ 
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un  peuple  sur  tous  les  autres,  s’il  n’avoit 
constamment  d’autre  politique  et  d’autre 
conduite  que  celle-là  ! 

A peine , après  la  guerre  des  alliés,  et 
conséquemment  aux  conditions  de  paix, 
Cos  et  Rhodes  eurent-elles  été  déclarées  li- 
bres, que,  par  un  sort  commun  à toutes 
les  démocraties,  elles  se  divisèrent  en  dif- 
férens  partis.  La  faction  des  riches  et  des 
puissans , ayant  imploré  le  secours  de  Mau- 
sole,  roi  de  Carie,  il  se  déclara  pour  elle  con- 
tre le  peuple , et  les  asservit  ensuite  l’une  et 
l’autre.  Après  sa  mort,  survenue  au  bout 
de  très-peu  de  temps,  sa  femme  Artémise., 
qui  lui  succéda,  lui  fit  bâtir  dans  Halicar— 
nasse  un  tombeau  superbe,  qu’on  appela 
Mausolée,  et  qui  a passé  pour  une  des  sept 
merveilles  du  monde.  Elle  invita  les  ora- 
teurs de  la  Grèce  à faire  son  panégyrique, 
et  proposa  un  prix  magnifique  pour  celui 
qui  s’en  acquifteroit  le  mieux.  Le  célèbre 
' Isocrale  se  mit  sur  les  rangs  j mais  Théo- 
pompe , son  disciple  , l’emporta  sur  lui, 
u’ayant  pas  honte , clans  son  éloge , de  pein- 
dre ce  roi  des  pi  us  bel  les  couleurs,  après  l’avoir 
représenté,  dans  son  histoire,  comme  un 

prince 
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prince  d’une  avarice  sordide , et  à qui  tout 
moyen  étoit  bon  pour  amasser  de  l’argent. 

Artémise  ne  se  borna  pas  à célébrer , par 
des  monumens  extérieurs,  sa  douleur  et 
son  amour;  elle  mit  chaque  jour  dans  sa 
boisson  une  partie  des  cendres  de  son  mari , 
pour  que  sou  propre  corps  lui  servît  de  sé- 
pulcre. Elle  ne  lui  survécut  que  deux  ans , 
pendant  lesquels  elle  ne  resta  pas  néaif-^ 
moins  dans  l’inaction , et  ne  négligea  point 
les  affaires  de  son  royaume.  Vitruve  nous 
apprend  que  les  Rhodiens,  trop  humiliés 
de  porter  le  joug  d’une  femme,  entreprirent- 
de  le  secouer  et  de  la  détrôner.  Étant  partis 
de  Rhodes  avec  leur  flotte,  ils  entrèrent  dans 
le  grand  port  d’Halicarnasse.  Les  habitans, 
par  les  ordres,  de  la  reine,  applaudirent  du 
haut  des  murs  à leur  arrivée  ; en  sorte  que 
se  croyant  -déjà  les  maîtres , ils  sortirent  tous 
de  leurs  vaisseaux  et  se  rendirent  dans  la  - 
place.'  Aussitôt  Artémise  sort  avec  ses  ga- 
lères du  petit  port,  entre  dans  le  grand  par 
une  ouverture  qu^elle  avoit  fait  faire  exprès 
se  saisit,  sans  coup  férir,  de  la  flotte  enne- 
ïhie,  y fait  monter  ses  propres  soldats,  eÇ 
se  remet  en  mer  ; tandis  que  ceux  qui  étoient 
8.  Q , 
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descendus  auparavant  de  ces  mêmes  vais- 
seaux pour  se  répandre  dans  la  ville , atta- 
qués de  toutes  parts  et  sans  issue  pour  échap- 
per, sont  tous  égorgés.  Cependant  la  reine 
s’avance  vers  Rhodes.  Déjà  les  Rhodiens, 
apercevant  de  loin  leurs  vaisseaux  couron- 
nés de  lauriers , poussent  des  cris  de  joie 
et  de  triomphe.  Arlémise  entre  ainsi  sans 
r4?istance,  et  s’empare  de  la  ville,  où  elle 
fait  dresser  un  trophée  de  sa  victoire,  avec 
deux  statues  de  bronze , dont  l’une  repré- 
sentoit  la  ville  de  Rhodes , et  l’autre  Ar- 
témise  , qui  marquoit  cette  ville  d’un  fer 
chaud.  Cette  reine  étant  morte  peu  apvès  , 
les  Rliodiens  brisèrent  de  nouveau  leurs 
fers.  Artémise  eut  pour  successeur  son  frère 
Idriée.  Il  ne  faut  pas  au  reste  la  confondre 
avec  cette  Artémise  qui  se  signala  sous 
Xervès,  dans  le  combat  naval  de  Sala- 
mine  (i).  , ; . 

A la  suite  de  la  guerre  sociale , Diodore 


(i)  Diod.  1.  XVI,  p.  424-435.  Plin,  I 
1.  XXXVI,  c.  5.  Aul.  Gell.  1.  X,  c.  i8. 
Plut,  in  Isocr.  Val.  Max.  1.  IV,  c,  8,  Yitruv,  ^ 
do  Arebitoçt.  Ij^  II , c.  8,  ■ >« 
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en  place  une  autre,  dont  nous  parlerons 
plus  bas  : c’est  celle  c£ui , sous  le  nom  de  L»an35S 
guerre  sacrée,  dura  neuf  ans,  et  dans  l’in- 
tervalle  de  laquelle  Artaxerxès,  surnommé 
Oclius , fit  rentrer  l’Egypte  sous  la  domi- 
nation des  Perses.  Ce  prince,  que  les  mau- 
vais succès  de  ses  généraux , et  son  indo- 
lence naturelle,  qui  le  porloit  à rester  dans 
l’inaction,  rendoient  méprisable  aux  Egyp- 
.tiens , se  sentit  enfin  réveillé  de  son  assou- 
pissement, et  piqué  d’honneur  en  apprenant 
„que  les  Phéniciens  et  les  rois  de  Cypre, 
pensant  à son  égard  comme  la  plupart  de 
ses  sujets,  se  disposoient  à une  révolte  gé- 
nérale. Résolu  de  rétablir  sa  réputation  et 
de  soumettre  les  rebelles,  il  prit  le  parti  de 
marcher  lui-même  à la  tête  de  ses  troupes, 
et  de  tomber  d’abord  sur  la  Phénicie,  dont 
une  des  principales  villes  étoit  Sidon.  Telle 
îivoit  été  la  cause  prochaine  de  la  rébellion: 
les  Phéniciens  s’assembloient  à Sidon , ainsi 
que  dans  les  villes  des  environs,  telles  que 
Tyr  et  Arade,  pour  traiter  entre  eux  dea 
affijires  de  la  province  qui  leur  parurent 
les  plus  importantes^^  il  arriva  que  les  sa- 
trapes et  autres  ofiB  ciers  de  guerre  qui  ré- 

Qa 
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sidoient  à Sidon,  en  exposant  les  volontés 
du  roi  aux  habitans  assemblés , employèrent 
des  termes  de  mépris,  et  les  outragèrent  de 
paroles.  Le  peuple  irrité,  conçut  aussitôt  le 
dessein  de  secouer  le  joug  des  Perses.  Ayant 
fait  passer  en  peu  de  temps  cette  résolution 
dans  toute  la  Phénicie,  on  envoya  une  am- 
bassade au  roi  d’Égypte  pour  se  liguer  avec 
hii , et  l’on  se  prépara  à la  guerre.  Comme 
Sidon  , très-florissante  alors,  avoit  amassé 
de  grandes  richesses  par  son  commerce , elle 
eut  bientôt  mis  eu  mer  une  flotte  considév 
rable.  Pour  commencer  même  les  hostilités, 
on  détruisit  un  jardin,  superbe  par  la  beauté 
de  ses  arbres,  où  les  rois  de  Perse  se  plai*? 
soient  à aller  oliercher  une  sorte  de  délasse-» 
ment.  On  mit  le  feu  à des  greniers  à foin  que 
les  satrapes  avoient  fait  remplir,  en  cas  de 
gueiTe  avec  des  puissances  étrangères,  et  l’on 
finit  par  condamner  à la  mort  les  officiers 
qui  avoient  tenu  des  propos  injurieux. 

Tandis  qu’Ochus  faisoit  à Babylone  la 
revue  de  sa  cavalerie  et  de  son  infanterie, 
Tennès , roi  de  Sidon , emprunta  de  l’Égypte 
des  soudoyés  Grecs , qu’elle  avoit  alors  au 
‘nombre  de  quatje  mille  , et  qui  étoien$ 
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commandés  par  Mentor  de  Rhodes,  Men- 
tor tombant  avec  ses  troupes  sur  les  sa- 
trapes , les  battit , et  les  poussa  hors  de  la 
Phénicie.  ^ ^ 

Dans  le  même  temps , les  rois  de  Cypre 
se  déclarèrent.  Il  y avoit  dans  cette  île  neuf 
villes  principales  , qui  avoient  sous  leur  dé- 
pendance un  certain  nombre  d’autres  villes 
moins  considérables.  Chacune  des  neuf  pre- 
mières avoit  un  roi,  soumis  néanmoins  au 
* *■ 

roi  de  Perse.  Tous  les  neuf  se  révoltèrent 
à la  fois,  et  ne  voulurent  plus  de  maître, 
ôchus,  irrité  de  cette  rébellion,  écrivit  4 
Idriée,  ce  souverain  de  la  Carie  qui  veuoît 
de  succéder  à Artéraise,  pour  l’inviter  à 
réunir,  une  partie  de  ses  forces  de,  terre  et 
de  mer  contre  les  rois  de  Cypre,  Idriée  mit 
aussitôt  sur  pied  huit  mille  soudoyés  et  qua- 
rante galères,  qxj’il  fit  partir  en  leur  donnant 
deux  commandans , dont  l’un  étoit  l’illustre 
Phocion  d’Athènes. 

Dès  qu’ils  furent  arrivés,  ils  investirent 
Salamine , la  capitale  de  l’île , et  l’assiégèrent 
par  terre  et  par  mer.  L’espoir  du  butin  at- 
tira de  la  Syrie  et  de  la  Cilicie  un  grand 
nombre  d’I^ommes  qui  se  joignirent  aux  as- 
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«iégeans  ; ce  qui  fit  tomber  les  rois  de  Cypre 
dans  là  crainte  et  le  découragement. 

D’un  autre  côté,  le  roi  de  Perse,  partant 
de  Babyloue  avec  son  armée,  s’avançoit 
vers  la  Pbénicie.^Mentor  de  Rhodes , qu’on 
avoit  mis  à la  tête  des  Sidoniens,  et  qui  sa- 
chant combien  étoient  nombreuses  les  trou- 
pes dont  le  roi  de  Perse  se  faisoit  suivre, 
iie  croyant  pas  tous  les  rebelles  de  la  Phé- 
nicie, joints  ensemble,  capables  de  lui  ré- 
sister , jugea  à propos  de  faire  sa  paix  par- 
ticulière avec  un  tel  ennemi.  Il  envoya  ea 
conséquence,  à l’insu  des  Sidoniens,  un 
homme  affidé  à Artaxerxès-Ochus , et  lui 
fit  offrir , non  - seulement  de  lui  livrer  Sidon  , 
mais  encore  de  l’accompagner  dans  la  guerre 
qu’il  povteroit  en  Egypte,  où  il  lui  seroit 
d’autant  plus  utile,  qu’il  connoissoit  parfai- 
tement la  disposition  du  terrain,  aussi-bien 
que  le  temps  des  arcroissemens  et  des  dé- 
croissemens  du  Nil.  Le  roi , satisfait  de  ces 
détails , promit  à Méutor  des  dons  propor- 
tionnés aux  services  qu’il  recevroit  de  lui, 
et  mit  sa  main  dans  celle  de  son  envoyé , ce 
qui  étoit  chez  les  Perses  un  signe  de  foi  in- 
violable. Arrivé  par  la  Syrie  dans  la  Pliéni- 
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cïe , il  plaça  son  camp  auprès  de  Sidon.  Xes 

habitans  de  cette  ville  s'étoient  fortifiés  de 

toutes  manières.  Cependant  le  roi  Tennès 

avoit  communiqué  lui-même  à Mentor  le 

* * 

projet  avoit  formé  de  trahir  ses  propres 
sujets.  Il  laissa  une  partie  de  la  ville  sous  sa 
garde , sortit  avec  une  escorte , feignant  de 
se  rendre  au  lieu  où  les  Phéniciens  avoient 
coutume  de  s’assembler,  et  n’ayant  retenu 
avec  lui  que  cent  des  plus  illustres  citoyens, 
il  les  livra  lui-même  au  roi.  Ochus  le  reçut 
très-bien  ; mais  ce  prince  cruel  fit  percer  k 
l’instant,  à coups  de  traits,  les  cent  Sido- 
niens,  comme  ayant  été  les  premiers  auteurs 
île  la  révolte  de  leur  nation.  Quand  on  sut 
cétte  nouvelle  à Sidon , on  y choisit  cinq 
cents  autres  habitans  des  plus  considérables 
de  la  ville,  qu’on  envoya  en  habits  de  sup- 
plians.  A leur  aspect,  le  roi  appela  Tennès, 
et  lui  demanda  s’il  ^toit  en  son  pouvoir  de  ' 
lui  livrer  ainsi  tous  les  citoyens  de  sa  capi- 
tale. Ochus  désiroit  en  effet  de  se  trouver 
maître  de  Sidon , sans  aucune  formé  ni  au- 
cune apparence  de  traité,  pour  exercer  li-, 
brement  ses  terribles  vengeances.  Tennès 
s’engagea  â lui  livrer  toute  la  ville,  Ochus, 
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s’écoutant  alors  que  sa  fureur,  fit  encore 

1 

j)ercer  de  traits  les  cinq  cents  supplians^ 
et  le  perfide  Tennès,  retournant  à SIdon, 
jpersuada , de  concert  avec  Mentor , aux  sou- 
doyés , venus  d’Égypte , d’ouvrir  les  portes 
au  roi.  C’est  ainsi  que  Sidon  retomba  entre 
les  mains  des  Perses.  Oclius  voyant  que 
l’indigne  roi  de  cette  ville  ne  lui  seroit  plus 
d’aucune  utilité,  et  se  montrant  aussi  per- 
fide que  lui,  le  fit  mourir  à son  retour  au 
camp.  Ainsi  périssent  ordinairement  les 
traîtres , par  la  main  de  ceux  qu’ils  ont  le 
mieux  servis. 

Les  Sidoniens,  avant  que  l’ennemi  fût  à 
leurs  portes  , avoient  brûlé  tous  leurs  vais- 
seaux , afin  qu’aucun  de  leurs  citoyens  ne 
pût  se  sauver  indépendamment  des  autres 
mais  quand  ils  virent  l’ennemi  chez  eux , et 
leurs  murailles  environnées  d’une  multitude 
innombrable  de  troupéfe  étrangères , ils  s’en- 
fermèrent alors  avec  leurs  femmes  et  leurs 
enfans  dans  leurs  maisons , y mirent  le  feu , 
et  s’y  brûlèrent  eux-mêmesi  On  dit  que  le 
nombre  de  ceux  qui  furent  consumés  dans 
cet  incendie  , en  comptant  les  esclaves  , 
monta  à plus  de  quarante  mille  persoimes. 
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Oclîus  eut  ime  somme  prodigieuse  de  la 
vente  seule  de*  ce  qu’on  retira  de  cendres 
.de  cet  embrasement,  par  la  quantité  d’or  e^ 
*d’argent  fondu  qui  s’y  trouva.  Une  si  terrible 
catastrophe  fit  rentrer  le  reste  de  la  Phénicie 
dans  l’obéissance  (i). 

Il  faut,  selon  la  remarque  de  M.  RoIIin , 
que  les  Juifs  aient  eu  part  à cette  guerre 
des  Phéniciens  contre  la  Perse;  car  Sidon 
ne  fut  pas  plutôt  prise,  qu’Ochus  entra  en 
Judée,  et  y assiégea  et  emporta  la  ville  de 
Jéricho.  Outre  cela,  ilparoît  qu’il  emmena 
quantité  de  Juifs  captifs  en  Égypte,  et  qu’il 
en  envoya  beaucoup  d’autres  en  Hyrcanie, 
où  il  les  établit  le  long  de  la  mer  Cas- 
pienne (2). 

Les  Phéniciens  une  fois  soumis,  les  rois 
de  Cypre  s’éloient  crus  trop  heureux  de 
pouvoir  suivre  leur  exemple  h des  condi- 
tions plus  avantageuses  qu’ils  n’auroient  dû 
l’espérer.  Ochus , impatient  de  tourner  toutés 
ses  forces  contre  l’Égj'pte  , consentît  que 
chacun  d’eux  gardât  son  petit  Etat , à la 

— T'" **  '■  ' ' — 

' (I)  Diod.  1.  XVI , p.  439-443.  ‘ 

(^)  SoUn.  c.  35.  Euseb.  in  Cbron. 
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. 1 ' 

' charge  de  rendre  un  simple. hommage  puS 
rois  de  Perse  comme  auparavant. 

Ayant  reçu  des  troupes  auxiliaires  qui  lui 

venoieiit  d’Argos,  de  Thèbes  et  des  ville» 

grecques  de  l’Asie,  Ochus  les  conduisit  toute» 

/ 

en  Egypte.  Mais  y étant  entré  du  côté  du  lac 
Serbonis,  formant  un  vaste  marais  appelé 
Barathrum , il  y perdit  une  partie  de  son 
armée,  faute  de  connoître,  dans  cette  partie 
située  à l’orient  de  l’Égypte,  la  nature  de» 
lieux,  et  les  fausses  apparences  d’un  terrain 
solide.  Le  roi  continuant  son  chemin  avec 
ce  qu’il  avoit  pu  sauver  de  ce  fâcheux  pas- 
sage, arriva  à Péluse,  la  première  ville  qui 
se  trouvoit  sur  la  première  embouchure  par 
où  le  Nil  se  jetoit  dans  la  mer.  Les  Perses 
^dressèrent  leur  camp  à quarante  stades  de  la 
ville , et  les  Grecs  auprès  de  la  ville  même. 

Le  second  Nectanébus  , dont  Agésilas 
s’étoit  rendu  l’appui,  avoit  eu,  depuis  ce 
temps-là,  contre  les  Perses,  de  nouveaux 
succès,  desquels  Diodore  nous  apprend  seu- 
lement qu’il  avoit  été  redevable  à des  hom- 
Xnes  pleins  d’expérience  et  de  courage,  tels 
^ue  l’athénien  Diophante,  et  Lamius,  lacé— 
àémoûi^.  N’ayant  plus  de  pareils  généraux. 
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DÎ  pour  commander  ses  troupes,  ni  à la  têté 
des  Grecs  qu’il  avoit  à sa  solde , et  comp- 
tant trop  sur  lui-même  et  sur  toutes  les 
mesures  qu’il  avoit  prises  pour  sa  défense, 
il  essuya  des  pertes  qui  le  forcèrent,  après 
avoir  ramEWsé  ses  trésors  les  plus  précieux, 
de  s’enfuir  de  Memphis,  sa  capitale,  où  il 
avoit  eu  le  peu  de  sagesse  et  la  lâcheté  dô 

9 » 

se  renfermer,  et  de  se  sauver  en  Ethiopie,' 
d’où  il  ne  revint  jamais.  G’est  le  dernier  roî 
de  race  égyptienne  qu’ait  eu  l’Egypte,  ayant 
toujours  été  depuis  sous  une  domination 
étrangère. 

Ce  royaume , soumis  autrefois  par  Cam- 
byse,  61s  de  Cynis,  étant  rentré  ainsi  sous 
celle  des  Perses,  après  s’y  être  soustrait  par 
la  révolte  d’Inarus,  sous  Artaxerxès  Longue- 
main , et  sous  Darius  Nothus  j par  celle  d’A- 
myrthée,  Ochus  renvoya  dans  leur  pays  tous 
les  Grecs  de  l’A'sie  qui  âvoient  fait  partie  de 
son  armée , en  leuv  donnant  des  récompenses 
proportionnées  à, leurs  services.  Mentor  le 
B-hodien , qui  lui  avoit  été  le  plus  utile  dans 
cette  expédition , eut  le  commandement  gé- 
néral des  provinces  maritimes  de ‘l’Asie,  où  il 
montra,  en  plusieurs  occasions  importantesy 
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autant  de  fidélité  que  de  valeur.  Il  s’étoIC 
lié  très-étroitement  avec  l’eunuque  Bagoas, 
Egyptien  denation,  mais  qui  étoit  parvenu  à 
gagner  toute  la  confiance  d’Ochus , quoique  la 
suite  fît  assez  voir  que  ce  prince  ne  pouvoit  ' 
la  donner  à un  homme  plus  ambitieu.K , plus 
méchaut  et  plus  dangereux.  Il  ne  paroît  pas 
que  Mentor,  en  se  liant  avec  lui,  après  lui 
avoir  sauvé  la  vie , que , dæis  une  circonstance 
critique,  les  Grecs  soudoyés  vouloient  lui 
Oter,  connûtalors  la  noirceur  de  son  caractère, 
capable  de  tous  les  crimes.  Il  vouloit  seule- 
ment profiter  de  son  crédit , pour  mieux  as- 
surer le  succès  des  affaires  dont  il  étoit  char- 
gé ; et  peut-être  aussi  vouloit-il  partager  sa 
faveur.  Tous  deux  en  effet  se  soutenoient 
l’un  l’autre  auprès  du  monarque;  mais  Ba- 
goas , surtout , qui  gouvernait  de  son  côté 
les  provinces  intérieures  de  l’Asie , réussit 
de  telle  sorte  par  les  communications  que 
cet  eunuque  entretenoit  avec  Mentor , qu’il 
étoit,  en  un  sens,  maître  de  l’empire,  et 
-que  le  roi  ne  faisoit  plus  rien  que  par  son 
■conseil. 

; Ochus  ayant  laissé  en.  Egypte  Phérendate, 
j)Our  satrape  ou  gouverneur,  étoit  revenu. 
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xliargé  de  dépouilles  et  de  richesses,  àBa- 
bjlone,  où  il  avoit  été  reçu  avec  de  grandes 
acclamations  et  de  grands  éloges  de  la  part 
de  la  multitude.  Mais,  dominé  par  son  pen- 
chant naturel,  il  se  replongea  de  nouveau 
dans  les  plaisirs  et  dans  la  mollesse,  et  y 
passa  le  reste  de  sa  vie , abandounant  tout  le 
soin  de  ses  affaires  à ses  ministres.  Emporté 
d'ailleurs  par  son  caractère  dur  et  cruel,  et 
devenu  plus  que  jamais  l’objet  de  la  haine 
de  ses  sujets,  lil  mérita  que  Bagoas,  met- 
tant à profit,  pour  son  propre  compte,  l’ex- 
trême aversion  que  le  monarque  leur  avoit 
inspirée,  osât  lui  faire  donner  du  poison 
par  un  de  ses  médecins,  et  portât  au  trône, 
par  cette  voie , Arsès , le  plus  jeune  des  en- 
fans  d’Ochus,  dont  le  règne  avoit  duré  vingt- 
un  ans.  Il  fit  périr  en  même  temps  tous  les 
frères  du  nouveau  roi,  qui  étoient  encore 
dans  leur  première  jeunesse,  pour  tenir  ce 
prince  dans  une  plus  grande  dépendance  à 
son,  égard  (i). 

, Leiressenliment,  si  l’on  eu  .croit  iBlien  ^ 


i (i)  Diad.  1.  Km,  p. 443-450 î h xvn^ 
490.,  . ..  . . ...  .V';  , ^ . i 


L’an  338 
avant  J. 

C. 
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entra  pour  beaucoup  dans  le  crime  que  com- 
mit Bagoas,  en  faisant  périr  Ochus.  Ce  prince* 
irrité , lorsqu’il  étoit  en  Égypte , de  ce  que 
les  Égyptiens  l’avoieut  appelé  âne,  par  l’ait 
de  pesanteur  et  de  stupidité  qu’ils  lui  trou* 
voient,  dit  qu’il  leur  feroit  bien  sentir  qu’il 
n’étoitpas  un  âne,  mais  un  lion  ; et  qu!après 
tout  cet  âne  qu’ils  niéprisoient  tant,  man* 
geroit  leur  bœuf.  Devenu  maître  de  l’Égypte, 
il  ordonna  qu’on  tirât  leur  dieu  Apis  de  son 
temple,  et  qu’on  le  sacrifiât  â un  âne,  comme 
à un  autre  dieu  ; il  le  fit  apprêter  ensuite,  et 
servir  sur  sa  table,  pour  s’en  nourrir  avec 
ses  amis.  Tout  scélérat  qu’étoit  Bagoas,  il 
■ tenoit  à- sa  religion  ; car  il  y a des  genres  de 
.superstitions  qui  s’allient  avec  tous  les  cri- 
mes ; et  il  avoit  dès  lors  formé  le  dessein  de  se 
venger  de  toutes  manières  d’un  pareil  affront; 
aussi  ne  se  borna-t-il  pas  à la  mort  d’Ochus: 
ayant  .fait  ensevelir  un  autre  corps  que  le 
sien  dans  le  tombeau  des  rois , il  fit  hacher 
son  cadavre  par  morceaux,  et  le  fit  manger 
par  des  chats.. Quant  aux  os  de  ses  cuisses, 
il  en  fit  faire  des  peignées  d’épéesrpour  mar- 
quer la  cruauté  .de  ce  ptiucé.  Il, avoit,  dî)ns 
l’Égypte,  usé  eû  effet  si  cruellement  de  ht 
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TÎctoi're  , qu^au  rapport  de  Plutarque  , on 
l’avoit  nOmmé  depuis,  non  plus  l’âne,  maiV 
le  glaive,  * 

Non -seulement  Ochus  avoit  fait  tuerie 
dieu  Apis;  mais  par  un  effet  de  son  avarice, 
il  avoft  pillé  tous  les  temples,  et  en  avoif 
tiré  des  richesses  immenses.  Il  avoit  de  plus 
enlevé  les  manuscrits  des  archives  sacrées , 
ce  que  Bagoas  n’avoit  pu  voir  qu’jfvec  indi- 
gnation ; c’est  tout  cela  réuni  qui  avoit  si 
fort  ulcéré  le  cœur  de  cet  eunuque.  A l'égard 
du  dernier  article , il  y avoit  pourvu , à son 
avantage,  selon  Diodore , en  faisant  racheter 
par  les  prêtres , au  prix  de  très-grosses  som-« 
mes  d’argent , tous  les  manuscrits  dont  nous 
venons  de  parler  (>).  i 

■ Avsès  ne  jouit  pas  long-temps  des  hon-' 
neurs  de  la  royauté  et  du  vain  titre  de  roi* 
Ce  jeune  prince,  pénétré  d’horreur  pour 
tous  les  attentats  de  celui  qui  l’avoit  élevé 
sur  le  trône,  ne  sut  pas  dissimuler  l’impres- 


(I)  Ælian.  Var.  Hist.  1.  IV,  c.  8 ; 1.  VI, 
c.  8.  Id.  Hist.  animal.  1.  X,  c.  28.  Plut,  d’e 
Isid.  et  Osir.  p.  355-363.  Diod.  1»  XVXÏi 
p.  448,449. 
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aiou  qu’ils  faisoient  sur  lui,  et  le  dessein  qu’il 
avoit  conçu  de  les  punir  un,  jour.  Bagoas  la 
prévint,  et  le  fit^périr  dans  la  troisième  an* 
Bée  de  son  règne,  lui  et  ses  enfans.  Le  troue 
se  trouvant  par  là  dépourvu  de  successeurs 
directs,  Bagoas  choisit  pour  le  rempMr  Da-  ' 
rius,  troisième  du  nom  en  Perse^  et  qui« 
avant  son  avènement  à la  couronne',  s’ap* 
peloit  Codoman,  le  treizième  et  dernier  roi 
de  Perse,  à compter  de  Gyrus.  Il  s’éloit 
passé  deux  cents  ans, ‘depuis  que  ce  conqué* 
rant  avoit  régné  seul  sur  un  si  vaste  empire, 
jusqu’à  la  première  année  du  règne  de  Da* 
yius.  Ce  prince "étoit  de  la  famille  royale,  et 
descendoit  de  Darius  Nothus.  Dans  une 
guerre  qu’Ochus  fit  aux  Cadusiens,  vers  les 
derniers  temps  de  sa  vie,  un  de  ces  Barba- 
res défia  toute  l’armée  persane  de  fournir 
un  champion  qui  osât  se  battre  contre  lui. 
Codoman,  après  que  tous  les  autres  Perses 
eurent  refusé,  accepta  le  défi,  et  tua  le  Ca- 
dusien.  Celte  ac  tion  d’éclat,  qui  releva  l’hon- 
neur de  sa  nation , lui  valut  le  gouverne- 
ment de  l’Arménie,  dont  il  étoit  revêtu,, 
lorsque  lé  sceptre,fut  remis  entre  ses  mains. 
Bagoas  s’aperçut  bientôt  qu’il  s’étoit  donné 
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lan  maître.  Il  crut  pouvoir  s’en  défaire , 
■comme  des  deux  rois  qui  l’avoient  précédé , 
en  l’empoisonnant  : mais  le  monarque , averti 
de  son  dessein,  lui  présenta  lui-même,  sous 
des  signes  d’amitié,  dans  un  repas  où  il 
l’invita,  la  coupe, que  ce  monstre  lui  avoit  - 
destinée , et  le  força  de  la  boire  toute  entière. 
L’histoire  représente  Darius  Codoman , non- 
seulement  comme  le  plus  brave  de  tous  les 
Perses,  mais  comme  un  prince  bon,  géné- 
reux, et,  pour  la  majesté  de  la  taille  et  tous 
les  agrémens  extérieurs,  le  plus  bel  homme 
de  son  empire.  Peut-être  eût-il  fait  honneur 
aux  Perses,  si,  comme  nous  le  verrons  par 
la  suite,  il  n’eût  pas  eu  en  tête  Alexan- 
dre (i),  qui  monta  la  même  année  que  lui 
sur  le  trône. 


(ï)  Diod.  1,  XVII,  p.  490.  Justin.  1.  X,' 

c.  3. 
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LETTRE  LVI. 

De  ta  Macédoine ) de  Philippe , pere  d’A- 
lexandre } de  la  Guerre  sacrée.  Suite  de 
f Histoire  de  Sjrracuse. 

Xj  A Macédoine,  sî  renomméé  par  les  rê- 
i;nes  de  Philippe  et  d’Alexandre,  étoit  bor- 
née au  nord  par  la  Thracé;  au  couchant, 
par  l’illyrie  et  une  partie  de  l’Epire;  au 
midi,  par  PEpire  et  la  Thessalie,  étant  sé- 
parée de  l’une  par  le  Pinde  et  les  montagnes 
Chaoniennes,  et  de  l’autre  par  les  monta- 
gnes Pélion,  Olj^mpe,  et  Ossaj  elle  étoît 
baignée  au  levant  par  la  mer  Egée. 

Le  pays  dont  nous  parlons  est  situé  au 
lieu  de  la  zone  tempérée  ; l’air  y est  presque 
partout  vif  et  sain.  Le  terrain  en  est  géné- 
ralement assez  bon;  mais,  surtout,  il  est 
très- fertile  vers  les  côtes  de  la  mer,  où  les 
habitans  recueiller.t  une  grande  quantité  de 
blé,  de  vin,  et  d’huile.  Les  principales  ri- 
chesses de  la  Macédoine  consistoieut  néan- 
moins en  mines  de  toutes  sortes  de  métaux. 
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et  particulièrement  d’orj  ce  qui  fournit  à 
îhilippe  un  des  principaux  moyens  de  s’as- 
surér  l’empire  de  la  Grèce. 

■ Pline  assure  qu’il  y eut  anciennement  jus- 
qu’à i5o  différens  peuples  établis  dans  cette 
contrée  (1);  et  Pomponius  Mêla  confirme 
le  rapport  de  Pline,  en  disant  que  ce  pays 
renfermoit  autant  de  peuples  que  de  vil- 
les (2)  : eh  ! qu’étoit-ce  que  leurs  villes  ? cha- 
cun d’eux  avoit  son  gouvernement  particu- 
lier et  ses  lois , quoiqu’ils  eussent  tous  les 
mêmes  costumes  et  le  même  langage. 

La  capitale  de  la  Macédoine,  au  temps  de' 
Philippe  et  d’Alexandre,  étoit  Pella , où  na-^ 
quirent  ces  deux  princes.  Ce  royaume , dans 
lequel  la  couronne  étoit  héréditaire,  avoit 
été  fondé  par  Caranus,  un  des  descendans 
d’Hercule,  et  qui,  venu  de  l’Argolide  à la 
tête  d’un  grand  nombre  de  Grecs,  s’empara» 
d’une  partie  du  pays.  Lui  et  ses  successeurs 
augmentèrent  leur  puissance,  ou  étendirent 
leurs  conquêtes  par  leur  prudence  comme 
par  lein"  valeur.  On  compte  environ  vingt 


• (i)  Plin.  Hîst,  nat.  1.  IV,  c.  10. 

(2)  Pomp.  Mel.  de  Situ  osbls,  1. 11 , c.  3* 
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rois,  depuis  Carauus  et  son  fils  Cænus,  jus** 
tju’à  Philippe.  D’après  les  articles  fonda- 
mentaux de  la  constitution  de  l’Etat,  qui 
tempéroit  l’autorité  du  monarque,  les  Ma- 
cédoniens étoient  plus  libres  qu’ils  ne  l’au— 
roient  été  dans  la  plupart  des  républiques 
de  la  Grèce.  Quoique  le  roi  usât  à l’armée 
d’un  pouvoir  plus  absolu,  il  n’en  étoit  pas 
moins  obligé  de  traiter  les  soldats  avec  beau- 
coup de  ménagemens  et  de  bonté.  Il  étoit 
Ip  premier  à administrer  la  justice  à ses  su- 
jets; il  écoutoit  leurs  plaintes , et  jugeoit  leurs 
différends.  ]^n  paix  oU  pendant  la  guerre,  à 
la  ville  ou  au  camp,  lorsqu’il'  s’agissoit  de 
peine  capitale,  il  falloit  que  le  jugement 
fût  confirmé  parle  peuple  ou  par  l’armée  (r). 

. Les  Macédoniens  avoient  un  goût  parti- 
culier pour  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à 
les  rendre  forts  et  robustes.  La  chasse  étoit 
leur  plus  grand  plaisir;  ils  s’appliquaient 
d’ailleurs  à tous  les  exercices  en  usage  chez 
les  Grecs,  et  ils  avoient  même,  dans  leur 
camp , un  lieu  marqué  pour  s’y  livrer  et  s’y 


(i)  Jushn.  1.  VII,  c.  9.  Arrian.  Exped. 
4:lex,  l.  IV*  Q.  Curt.  vit.  Alex,  1.  VI. 
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former  les  uns  les  autres,  en  présence  de 
leurs  généraux,  qui  aimoient  à voir  leufis 
soldats  se  donner  à l’envt  des  preuves  de 
leur  force  et  de  leur  adresse.  On  leur  con-*- 
uoissoit  aussi  une  danse  militaire^  qui  avoit 
quelque  chose  de  guerrier  et  de  gracieœr 
tout  à la  fois  (i).  ' 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  l’histoîre 
des  rois  de  Macédoine  qui  ont  occupé  le 
trône  avant  Philippe,  et  qui  ne  nous  oflfrent 
rien  d’assez  intéressant  pour  nous  y arrêter. 
Nous  avons  vu  dans  la  lettre  précédente. 
que  Pélopidas,  ayant  été  appelé  dans  ce 
royaume  pour  y terminer  les  différends  qui 
s’étoient  élevés  dans  la  famille  royale  après 
la  mort  d’Amvnlas,  s’étoit  fait  donner  Phir* 
lippe  pour  otage.  Il  étoit  le  dernier  des  fils 
d’Amyntas , et  frère  d’Alexandre,  que  Pélo» 
pidas  avoit  maintenu  sur  le  trône.  Philippe', 
presque  enCore  enfant  lorsqu’il  fut  emmené 
à Thèbes,  fut  confié  aux  soins  d’Jîpaminpn»- 
das,  qui  avoit  dans  sa  maison  un  philosophe 

- (i)  Ælian.  Var.  Hist.  l.  IX,  c.  3.  Flut} 
vit.  Alex.  Athen.  Dipnos.  1.  XJEV, 

..  (2)  Ci-dessus,  p.  3q2.  i 
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pythagoricien.  Ce  fut,  de  ce  disciple  de  Py- 
thagore,  que  le  jeune  prince  reçut  des  le- 
çons de  philosophie;  et  à l’école  d’Epami- 
nondas , il  apprit  l’art  de  la  guerre.  Il  avoit 
passé  à Thèbes  neuf  ou  dix  ans,  lorsqu’il 
sut  que  Perdiccas , son  frère , qui  avoit  régné 
comme  Alexandre  , l’aiué  des  trois  frères  , 
sûr  la  Macédoine,  venoit  d’être  tué  dans  un 
combat  contre  les  lllyriens  ; qu’il  ne  restoit 
de  ce  monarque  qu’un  fils  dans  la  première 
enfance  ; et  que  le  royaume  , menacé  de 
toutes  parts  au  dehors , étoit  rempli  de  trou- 
bles au  dedans.  Il  s’échappe se  rend  avec 
toute  la  diligence  possible  en  Macédoine , et 
y est  reçu  du  peuple  comme  un  secours  pré- 
cieux que  les  dieux  lui  envoient.  Il  prend  la 
régence  du  royaume  , relève  le  courage  des 
Macédoniens , s’attache  les  gens  de  guerre 
par  des  témoignages  d’affection , et  la  no- 
blesse par  de  magnifiques  promesses , use  de 
la  politique  la  plus  adroite  en  déclarant  libre 
Amphipolis,  que  les  Athéniens  se  dispo-!* 
soient  à lui  disputer  dans  le  dessein  de  s'ea 
emparer,  écarte  toutes  les  puissances  enne- 
mies à force  d’artifices , d’argent  et  de  pré- 
sens  ; et  comme  les  Macédoniens  comprea- 
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nent  assez  que,  clans  la  situation  où  ils  se 
trouvent , il  leur  faut  pour  roi  un  homme , et 
nou  un  enfant,  ils  lui  déférent  unanimement 

la  couronne , lorsqu’il  n’est  âgé  que  de  vingt-  L’an  SSp 

. i)v  nt  J, 

quatre  ans.  C, 

Philippe,  Jouissant  alors  d’une  autorité  plus 
ferme,  et  moins  restreinte  encore  qu’elle  ne 
l’étoit  auparavant,  rendit  la  discipline  mili- 
taire plus  exacte  et  plus  sévère , et  imagina 
le  premier  de  donner  plus  de  liaison  et  -plus 
d’épaisseur  à la  phalange  macédonienne, 
d’après  l’idée  de  cette  haie  de  piques  et  de 
boucliers  dont  il  est  parlé  dans  l’Iliade , à 
l’occasion  du  siège  de  Troie  (i).  La  phalange 
étoit  déjà  en  usage  paripi  les  Grecs  ; elle  l’é- 
toit meme  chez  les  Illyriens  (2).  Mais , si 
Philippe  n’en  fut  pas  l’inventeur,  du  moina 
il  la  perfectionna. 

La  phalange , formant  un  carré  long  qu’on 
plaçoit  communément  au  centre,  éloit  un 
corps  d’infanterie  rangé  pour  l’ordinaire  sur 
seize  hommes  de  profondeur , et  dont  le  front 
étoit  plus  ou  moins  étendu , selon  que  la 


^ (i)  Iliad.  1.  XIII , V.  i3o. 
{2.)  Diod.  1.  XVI,  p.  409^ 
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phalange  étoit  composée  d’un  nombre  de 
soldats  plus  ou  moins  considérable.  On  l’a 
vue  portée  jusqu’à  seize  mille  hommes,  et 
avoir  ainsi  mille  hommes  de  front  sur  les 
seize  de  profondeur  qu’on  avoit  coutume  de 
lui  donner.  Ils  étoient  tous  armés  d’un  bou- 
clier, d’une  épée,  et  d’une  pique  large  do 
quatorze  coudées,  c’est-à-dire,  de  vingt-unr 
pieds.  Les  cinq  premiers  rangs  pouvoient 
seuls  combattre.  La  pique  des  soldats  pla- 
cés au  cinquième  passoit  le  premier  rang  de 
deux  coudées,  celle  du  quatrième  de  qua- 
tre , celle  du  troisième  de  mx,  celle  du  second 
de  huit , et  la  pique  de  ceux  du  premier  s’a- 
vançoit  de  dix  coudées  ou  quinze  pieds  vers 
Fennemij  l’espace  entre  les  deux  mains , et  ce 
qui  débordoit  de  la  pique  au  delà  de  la  main 
droite,  étant  censé  en  occuper  quatre.  Les 
autres  rangs  de  derrière,  au  delà  du  cinquiè- 
me, qui  ne  pouvoient  combattre  l’ennemi, 
ni  l’atteindre  dé  leurs  piques,  soutenoient 
les  premiers  rangs  de  tout  leur  poids,  ajoii- 
toient  à leur  impétuosité  dans  l’attaque , et 
leur  domioîent , pour  la  résistance , une  fer- 
meté et  une  consistance  inébranlables.  Te- 
nant d’ailleurs  à. la  différence  encore  des 

i 
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tangs  (jui  les  précédoîeut,  leurs  piques  eu 
haut,  mais  uu  peu  inclinées  sur  ceux-ci,  ils 
formoient  par  là  une  espèce  de  toit  pour  eux , 
qui,  indépendamment  de  leurs  boucliers , les 
défendoit  en  partie  des  traits  qu’on  lauçoit 
de  loin  contre  eux. 

Cette  phalange , qui,  dans  son  ensemble,- 
présentoit  un  rempart  impénétrable,  mar- 
cJioit  si  serrée , en  conséquence  des  change- 
mens  que  Philippe  y avoit  introduits  pour 
en  lier  et  en  rapprocher  toutes  les  parties, 
qu’elle  pouvoit  soutenir  les  plus  grands  chocs 
de  l’ennemi , et  que  l’ennemi  ne  pouvoit  sou-» 
tenir  le  sien.  Aussi  Paul-Emile,  qui,  dans 
la  bataille  contre  Persée,  dernier  roi  de 
Macédoine,  avoit  eu  en  tête  un  pareil  corps, 
avouoit-il  qu’il  n’avoit  jamais  vu  un  spec- 
tacle plus  capable  d’efFraÿer,  et  que  luî- 
même  en  avoit  été  saisi  de  crainte,  au  point; 
de  désespérer  presque  de  la  victoire  ( i ); 
Mais  comme  ce  corps  redoutable  ne  pouvoit 
se  mouvoir  que  tout  ensemble  et  comme 
d’une  pièce,  parce  que  toute  sa  force  conr 
sistoit  dans  son  union , il  lui  fallolt  toujours. 


Ci)  Plut,  in  vit,  Paul,  Emil. 

8.  R 
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ce  qui  étoit  difficile  à rencontrer,  un  ter- 
rain qui  eût  beaucoup  d’étendue , et  qui  fut 
si  plat  et  si  uni , qu’il  ne  s’y  trouvât  ni  ar- 
bres, ni  haies,  ni  coupure,  ni  fossés,  ni 
hauteur , ni  ruisseaux;  sans  quoi , la  phalange 
étant  rompue  en  quelques  endroits , l’ennemi 
se  jetoit  dans  les  intervalles  ; et  toutes  ces  pi- 
ques alors  dont  elle  étoit  hérissée , devenues 
embarrassantes  , laissoient  le  phalangiste 
presque  sans  défense  contre  les  coups  de  son 
adversaire  (i). 

Philippe,  pourvu  de  soldats  qu’il  avolt 
suffisamment  exercés , ne  se  tint  plus  seule- 
' xnent  sur  la  défensive  ; il  se  sentit  ass^  fort 
pour  attaquer.  Les  Athéniens  vouloient  en- 
core troubler  la  Macédoine  ; et  pour  élever 
snr  le  trône  un  certain  Argée  qu’ils  proté- 
geoient , ils  lui  avoîent  envoyé  un  secours  , 
tel  qu’il  pouvoit  le  désirer.  Philippe  rem- 
porta sur  une  partie  de  ces  troupes  un  avan- 
tage considérable,  qui  anima  le  courage  des 
Macédoniens.  Usant  avec  modération  de  sa 
victoire  à l’égard  de  tous  ceux  qui  se  rendi- 


' (i)  Polyb,  1.  XVJI.  ÆUan.  de  instruend, 

Rciob. 
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rent  à lui , il  les  renvoya  sur  leur  serment. 
Il  dépêcha  ensuite  des  ambassadeurs  à Athè- 
nes, par  lesquels  il  amena  aisément  cette  ré- 
publique à faire  la  paix  avec  lui , en  insistant 
sur  la  déclaration  qu’il  avoit  déjà  faite,  qu’il 
ne  prétendoit  plus  rien  sur  Amphipolis , et  la 
laissoit  se  gouverner  elle-même.  Se  voyant 
en  repos  de  ce  côté-là , il  apprit  que  le  roi 
des  Paeoniens  étoit  mort,  et  il  crut  la  cir- 
constance favorable  pour  se  délivrer  de  la 
crainte  des  Barbares,  qu’il  n’avoit  pu  con- 
tenir dans  le  temps  de  sa  régence , qu’en, 
corrompant  parmi  eux , les  uns  par  des  pré- 
sens , et  les  autres  par  des  promesses.  Il  fit 
donc  marcher  contre  eux  une  armée  avec 
laquelle  ilies  défit , et  les  rangea  sous  l’obéis- 
sance de  la  Macédoine.  Il  lui  restoit  encore 
à soumettre  les  Illyriens , qui , sous  le  règne 
de  son  prédécessébr , par  sa  défaite  et  pac 
sa  mort,  avoient  mis  le  rovaume  à deux 
doigts  de  sa  perte.  Faisant  assembler  son 
armée , il  lui  tint  un  discours  tel  que  l’exi- 
geoit  l’importance  de  la  résolution  qu’il  avoit 
prisé.  Dès  que  Bardysis , roi  des  Illyriens, 
eut  appris  sa  marche,  comptant  sar  les  vic- 
aires qu’il  avoit  déjà  remportées , et  sur 

R» 
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la  valeur  biea  éprouvée  de  ses  soldats,  IT  sa 
présenta  pour  le  combattre  à la  tête  de  dix 
mille  bointnes  d’élite  soutenus  de  cinq  cejits 
chevaux.  Philippe  avoit  dix  mille  hommes 
complets  d’infanterie  et  six  cents  cavaliers. 
ÏÆs.deux  armées  s’avancèrent  l’une  contre 
l’autre  avec  de  grands  cris.  L’attaque  de  la 
part  de  Philippe  fut  très- vive.  Les  Illyriens , 
qui  s’étoient  formés  en  colonne  carrée  et 
très-serrée  de  toutes  parts , ce  qui  nous  rap-^ 
pelle  l’idée  de  la  phalange,  soutinrent  cour 
rageusement  le  premier  choc,  et  maintinrent 
long-temps  le  combat  dans  une  égalité  par- 
faite de  valeur  et  d’espérance.  Cependant  les 
cavaliers  macédoniens , qui  ne  cessoient  d’in- 
quiéter les  bataillons  ennemis  sur  les  ailes 
et  par  derrière,  ainsi  que  Philippe  le  leur 
avoit  ordonné,  et  surtout  le  courage  supé- 
rieur de  ce  prince  lui-mênfe,  qui  s’avançoit 
toujours  à la  tête  des  plus  braves,  forcèrent 
enfin  les  Illyriens  à se  rompre,  et  décidèrent 
la  victoire.  Philippe  les  ayant  mis  en  fuite, 
les  poursuivit  fort  loin,  et  en  ayant' fait  j^é- 
rjr  un  grand  nombre,  il  fit  sonner  la  retraite. 
Alors  il  éleva  un  trophée",  et  prit  soin  de 
la  sépulture  des  mprts.  Les  iDyriens,  cjwi 
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▼enoient  de  perdre  sept  mille  hommes  dans 
la  bataille,  sortant  d’eux -mêmes  de  toutes 
les  villes  qu’ils  occupoient  dans  la  Macé- 
doine, envoyèrent  ensuite  une  ambassade 
par  laquelle  ils  demandèrent  la  paix , que 
Philippe  ne  leur  accorda  qü’après  s’être  ren- 
du maître  d’un  canton  assez  vaste,  borné  par 
un  marais  qui  lui  servoit  de  défense  de  ce 
côté^là.  Les  hahitans  d’Amphipolis,  qui  ne 
l’aimoient  pas,  lüi ayant  fourni  bien  des  pré- 
textes d’armer  contre  eux,  il  les  assiégea,  en 
se  couvrant  de  motifs  spécieux  vis-à-vis  des 
Athéniens,  dont  ils  imploroieht  le. secours, 
prit  la  ville,  jet  ayant  banni  ceux  qui  lui 
étoièn.t  contraires,  il  traita  les  autres  avec 
beaucoup  d’humanité.  La  conquête  de  cette 
place,  qui  lui  ouvroit  en  quelque  sorte  l’en- 
trée de  la  Thrace  et  des  provinces  voisines, 
prépara  dès  lors  un  grand  accroissement  à sa 
fortune  et  à sa  puissànce.  Il  s’empara  bieiltôt 
après  de  Pydne  et  de  Potidée.  Les  Athéniens 
avoient  dans  cette  dernière  une  garnison.  Il 
la  renvoya  sans  la  maltraiter , et  céda  cette 
ville,  ainsi  que  Pydne,  aux  Olyuthiens, 
pour  se  les  attacher,  ou  dp  moins  pour  les 
endormir  et  les  amorcer.  Passant  àê  là  à 
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Cvénide,  située  entre  le  fleuve  Strymon  et 
le  Neslus,  il  s’en  rendit  maître,  y augmenta 
le  nombre  des  citoyens,  et  l’appela  Philippe 
de  son  nom.  Il  fit  exploiter  aux  environs 
des  mines  d’or,  qui,  avant  lui,  étoient  in- 
connues ou  négligées,  et  sut  en  tirer  un  si 
grand  parti , que  par  la  suite , elles  lui  rappor- 
tèrent annuellement  plus  de  mille  talens  (1), 
tomme  considérable  pour  ce  temps-là , et 
qui,  sortant  des  entrailles  de  la  terre,  et  non 
de  la  bourse  de  ses  sujets,  le  mit  en  état  de 
concevoir  et  de  suivre  de  grands  projets , 
tans  être  à charge  à la  Macédoine.  Il  y fit 
battre  la  monnoie  d’or  à laquelle  il  donna 
son  nom,  entretint,  avec  les  fonds  qu’il  s’é- 
l<nt  faits , un  corps  puissant  de  troupes  étran- 
.__^ères , s’acquît  des  créatures , et  s’acheta  des 
pensionnaires  dans  toutes  les  villes  de  la 
Grèce. 

L’argent,  le  nerf  de  la  guerre  pour  tous^- 
les  Etals,  étolt  nécessaire;  surtoiït  à Phi- 
lippe, qui  aitnoit  mieux,  s’il  le  pouwif 
corrompre  ses  ennemis  que,  d’avoir  à les 

•’(i)  Pins  de  cinq  millions  quatre  cent 
«aille  livres*  . 
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prenable  toute  forteresse  où  pouvoît  mon- 
ter, disoîtMl,  un  mulet  chargé  d’or,  et  tjui, 
fidèle  au  conseil  que  lui  avoit  donné  l’ora-r 
de  de  Delphes  : « Sers-toi  d’armes  d’argent, 
et  tu  dompteras  tout  » , se  vantoit  d’avoir 
emporté  plus  de  places  par  ses  largesses  que 
par  la  force  de  ses  armes  (i). 

Un  incident , qui  favorisoit  les  vues  qu’a- 
voit  Pliilippe  de  s’immiscer  dans  les  affaires 
de  la  Grèce , l’appela  en  Thessalie.  Nous 
avons  vu  qu’ Alexandre , t^^ran  de  Phères, 
ayant  été  tué  en  trahison  par  sa  femme 
Thébé,  aidée  de  ses  deux  frères,  Lveophroa 
et  Tisiphonus , ceux-ci  éloient  devenus  à 
leur  tour  les  tyrans  de  Phères  et  de  la  Thés-* 
salie.  Les  Alérades , famille  distinguée  par- 
mi les  Thessaliens , par  sa  noblesse  et  par 

son  mérite , se  déclarèrent  contre  les  usur- 

• > 

pateursî  mais  n’étant  pas  en  état  de  s’op- 
poser seuls  à leur  puissance , ils  invitèrent 
Philippe  à les  soutenir  dans  leur  entreprise. 

(i)  piod.  1.  XVI,  p.  412,  413,  418. 
Demosth.  Olynth.  i , et  in  Aristocr.  Idem, 
Jt..  Philip.  Suida». 
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' A son  arrivée , il  renversa  les  tyrans , et  ■ 
ayant  rendu  la  liberté  à toute  la  Tliessalie, 
il  eut  toujours  pour  alliés  dans  ses  expédi- 
tions militaires  les  habitans  de  ce  pays , dont 
. l’excellente  cavalerie  eut  depuis  tant  de  part  . 
à ses  victoires  et  à celles  de  son  fils.  • 
Philippe  avoit  épousé  Olympias , petite- 
fille  d’Alcétas  , roi  des  Molosses , peuple  d’E- 
pire.  Cette-  princesse , que  son  esprit  et  sa 
beauté  rendoient  chère  dans  les  premiers 
temps  à son  époux,  l’aima  tendrement,  tant 
qu’elle  put  se  flatter  qu’elle  seule  en  étoit 
aimée.  Mais  des  infidélités  réitérées  lui  ôtè- 
rent enfin  cette  confiance  qui  n’avoit  été 
long-temps  qu’une  douce  erreur,  et  changè- 
rent en  haine  ce  qu’elle  avoit  pour  lui  d’a- 
mour. D’ Olympias,  Philippe,  la  quatrième 
année  de  son  règne,  eut  pour  fils  Alexan- 
L’an3S6dre.  Cette  naissance  tomba  le  même  jour 
que  celui  où  Erostrate , pour  immortaliser 
son  nom,  brûla  le  magnifique  temple  de 
Diane  à Ephèse , une  des  sept  merveilles  du 
monde.  Le  roi  de  Macédoine , qui  étoit  alors 
hors  de  son  royaume , reçut , dit-on , trois 
courriers  dans  un  seul  Jour,  dontl  un  lui  ap- 
portoit  la  uouvdlo  Parjucuion  j 1 un  de 
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ses  généraux,  <avoit  défait  dans  une  grande» 
bataille,  les  Illytiens,  qui  avoiedt  repris  les- 
armes  ; le  second , que-  Philippe  avoit  rem- 
porté le  prix  de  la  course  de  chevaux  aux 
jeux  olympiques  ; et  le. troisième , que  la  reine- 
éloit  accouchée  d^un  fils.  Ces  trois  annonces  , i 
qui  s’étoient  suivies  de  si  près,  lui  causèrent 
tant  de  joie  et  de  crainte  en  même  temps  j:; 
par  l’idée  que  les  Grecs  se  formoient  des 
maux  qui  dévoient  suivre  de  si  grands  biens,' 
que  Philippe  s’écria  : « Grand  Jupiter,  pont 
tant  de  biens,  envoie-moi  aü  plutôt  quelque 
légère  disgrâce  ! » ■.  , f 

Rien  ne  fait  plus  d’honneur  à Philippe 
que 'la  lettre  qu’il  écrivit  à Aristote  (i), 
pour  lui  apprendre  la  naissance  de  son  fils  j' 
et  qui  est  conçue  en  ces  termes  ! « .Philippe 
'k  Aristote,  salut.  Sachez  que  j’ai  un  fils;. je' 
remercie  les  dieux,  non  pas  tant.de  me  l’a- 
voir donné,  que  de  me  l’avoir  donné. du 
temps  d’Aristote.  J’espère  que  cet  enfant,' 
■ ‘ ‘ . 

(î-)  Ariétdie,  snrnômmële  Prince  dés  Phi- 
losophes j- sur  lequel  nous  aurons  lieu  de  nous 
étendre  par  la' .suite  étdlt  né  .à  Slagyre, 
ville  de  Macédoine  , l’an  884  avant  J.lC...  ‘ 
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élevé  par  vos  soins  , et  formé  par  vos  !e« 
çons , sera  digne  un  jour  et  de  nous  et  de 
la  couronne  qui  lui  est  destinée  v, 

Aulu-Gelle,  qui  nous  a conservé  cette 
lettre,  nous  apprend  aussi  , que  de  soir 
temps,  il  existoit  de  ce  même  prince  un 
recueil  de  lettres  pleines  de  sagesse , de  pu- 
reté de  style,  et  d’élégance , écrites  à Aris- 
tote en  reconnoissance  de  tous  les  soins  qii’il 
ae  donnoit  pour  l’éducation  de  son  fils.  Ou- 
tre les  récompenses  personnelle^  qu’fl  lui 
assigna , il  fit  rebâtir  la  ville  de  Stagyre , sa 
patrie , qui  avoit  été  ruinée  par  les  guerres  , 
et  y rétablit  ses  habitans. 

Non-seulement  les  Illyriens  s’étoienf  ar- 
més de  nouveau , mais  Philippe  s’étoit  vu 
'menacé  encore  par  les  Pœoniens  et  par  les 
Thraces.  Ces  trois  peuples , qui  ne  s’étoient 
pas  jugés  assez  forts  contre  Philippe,  cha- 
cun en  particulier,  crurent  qu’ils  pourroieni 
en  triompher,  en  réunissant  leurs  armeSir  ' 
Cependant  Philippe  les  ayant  surpris  et 
vaincus,  les  soumit  â la  Macédoine  (i)» 


, • (i)  Plut,  in  vit.  Alex.-  Apopht  p,  177W 

Aul.  (Jell.  l.-IX,  c,  3.  Diod,  I.  XVX , p.  4M* 
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Diodore  fait  commencer  vers  ce  temps  L’an  3 SS 
lu  guerre  sacrée,  qui  dura  neuf  ans,  et  qui<Q^**^^ 
seconda  merveilleusement  ^ par  la>suite,  les 
desseins  de  Philippe-  Cette  guerre  fut  d’au- 
tant plus  nuisible  à la  Grèce , qu’elle  y de* 
vint  presque  générale.  Les  Phocéens,  mal- 
gré le  châtiment  rigoureux  infligé  aux  Cir* 
réens  dans  le  temps  de  la  première  guerre 
sacrée , avoient  osé  faire  labourer  à leur  pro- 
fit une  grande  partie  du  territoire  de  Cirée# 
qui  avoit  été  consacré  au  Dieu  de  Delphes^ 
et  en  punition  de  ce  sacrilège , avoient  été 
condamnés  par  le  conseil  des  amphictyona 
â une  amende  d’un  certain  nombre  de  ta* 
ïens  î de  même  que,  sur  la  plainte  des  Thé- 
bains  après  leur  célèbre  victoire  de  Leuc- 
très,  il  avoit  condamné  précédemment  à 
une  amende  considérable  les  L acédémoniens, 
pour  s’être  emparés  injustement  de  la  cita- 
delle de  Cadmée.  ^ 

Comme  les  Phocéens  ne  se  pressoient  pas 
de  satisfaire  à ce  décret,  ceux  prési- 
doiént  à la  garde  du  temple,  présentèrent 
au  conseil  urie  requête , par  laquelle  ils  de- 
mandoient  qu’il  .leur  fût  permis,  dans  le 
cas  où  les  Phocéens  ne  veudroient  pas  aü 
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Dieu  les  terres  qu’ils  lui  avoient  enlevée»  ÿ 
de  consacrer  les  terres  même  de  ces  rebelle» 
à Apollon.  Ils  ajoutoient  qu’il  leur  parois- 
soit  convenable  d’obliger  tous  les  autres  qui 
avoient  été  condamnés,  entre  lesquels  se 
trouvoient  les  Lacédémoniens , à satisfaire 
. incessamment  à l’amende  qui  leur  étoit  im- 
posée, sous  peine  d’encourir  la  haine  et  la 
malédiction  de  toute  la  Grèce. 

Lorsqu’on  étoit  sur  le  point  d’exécuter 
cet  arrêt , auquel  tous  les  autres  avoient 
consenti , et  qu’on  alloit  commencer  par  les 
terres  des  Phocéens,  Philomèle,  l’homme 
le  plus  puissant  et  le  plus  accrédité  d’entre 
eux  f représenta  à ses  concitoyens  que'  ce 
seroif  en  eux  la  plus  grande  faiblesse  que  de  * 
se  soumettre  à un  décret  aussi  injuste,  puis- 
que l’amende  qu’on  leur  imposoit  passoit  de 
beaucoup  le  prix  du  petit  territoire  qu’ils 
s’étoient  approprié  , et  leur  fit  observer  de 
plus,  que,  selon  le  témoignage  du  plus  an- 
cien des  poètes  (t)  , la  présidence  de  l’o'ra*- 
cle  et  du  temple  de  Delphes  leur  ayant 
appartenu  dans  les  plus  anciens  temps,  il» 

(i)  lliad.  a,  V.  5i7i 
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dévoient , à main  armée , réclamer  leurs 
droits , dans  lesquels  il  se  cliar^eoit  de  les 
rétablir,  s’ils  vouloient  lui  confier  la  con- 
duite de  cette  entreprise.  Les  Phocéens  lui 
ayant  donné  à ce  sujet  toute  autorité  , il 
se  transporta  aussitôt  à Sparte , intéressée  à 
faire  cause  commune  avec  eux  , et  s’adressa 
à Avchidamus,  qui  ne  jugeant  pas  a pro- 
pos, lui  dit-il,  de  se  déclarer  pour  ce  mo- 
ment, lui  promit  de  lui  fournir  en  secret  ou 
sous  quelque  prétexte  plausible , de  l’argent 
et  des  soldats. 

Philpmèle,  de  retour,  lève  des  soldats , se 
rend  le  maître  du  (.emple  de  Delf)hes,  après 
en  avoir ^tué  la  garde,  qu’on  appeloit  les 
Thracides , dont  il  donne  la  dépouille  à ses 
soldats , bat  les  Locriens , voisins  de  la  Pho- 
eide,  qui,  sur  la  nouvelle  de  la  prise  du 
temple.,  s’étoient  avancés  contre  lui,  et  en- 
hardi par  sa  victoire , après  avoir  arraché  le 
décret  des  amphictyons  des  colonnes  du 
temples  auxquelles  il  étoit  attaché,  feiit  dé- 
chirer tous  les  registres  sur  lesquels  fl  étoit 
écrit,  il  publie  en  même  temps  un  mani- 
feste, par  lequel  il  déclare  qu’il  n’a  aucun 
dessein  de  pûller  le  temple,  ni  d’y  cômnret- 
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tre  aucune  autre  espèce  de  profanation  5 
mais  que  n’étant  conduit  que  par  son  zèle 
pour  sa  patrie,  son  unique  but  est  de  la  ré- 
tablir dans  son  ancien  droit  à la  présidence 
du  temple , et  de  casser  les  sentences  injustes 
des  amphictyons.  * 

Augmentant  de  jour  en  jour  ses  troupes, 
en  sorte  qu’elles  n’alloient  pas  alors  à moins 
de  cinq  mille  hommes,  il  se  jeta  sur  le» 
terres  des  Locriens,  et  y livra  un  combat 
dans  lequel  il  eut  du  désavantage,  quoiqu’il 
n’y  perdît  queTvingt  hommes.  Ne  pouvarrt 
recouvrer  leurs  corps  que  du  consentement 
des*  Locriens , il  les  leur  envoya  dejmandeE 
par  un  héi*aut.  Ceux-ci  les  refusèrent,  en 
donnant  pour  raison,  que  c’étoit  une  loi  gé- 
nérale parmi  les  Grecs  de  priver  de  la  sé- 
pulture les  profanateurs  des  temples*  Phi— 
lomèle,  outré  de  cette  réponse,  attaqua  nne 
•econde  fois  les  Locriens,  et  prit  à tâche  de 
s’emparer  de  leurs  morts,  de  sorte  qu’il» 
furent  réduits  à nfi  échange  pour  les  ravoir. 
Devenu  maître  dé  leurs  campagnes , il  y fit 
un  très-grand  dégât,  après  lequel  il  s’en  re- 
vint à Delphes,  et  distribua  libéralement  à 
ses  soldats  le  pillage  qu’il  rapportoit  de  la 
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l<ocride.  Il  voulut  ensuite  interroger  lui- 
même  "te  Dieu  sur  l’événement  de  cette 
guerre,  et  il  eut  recours  au  ministère  de  la  ' 
prêtresse,  pour  recevoir  la  réponse  d’A- 
pollon. 

Diodore  fait,  à cette  occasion , le  récit  de 
l’origine  et  des  antiquités  du  fameux  oracle 
de  Delphes,  sur  lequel  nous  nous  sommes 
suffisamment  étendus  dansla  vingt-troisième 
lettre  (i).  L’écrtvain  grec  ajoute  au  mémè 
endroit  une  remarque  assez  singulière  sur 
l’opinion  que  l’on  se  formoit  alors  des  vierges 
relativement  à la  fonction  de  pythonisse 
qui  leur  avoit  été  confiée.  « Le  don  de  pro- 
phétie , dit-il,  semble  avoir  été  de  tout  temps 
un  attribut  des  vierges,  soit  à cause  de  la 
pureté  de  leur  état , soit  par  la  ressemblance 
qu’elles  ont  avec  Diane , soit  enfin,  et  cette 
dernière  raison  est  plus  remarquable  encore, 
parce  qu’on  les  croyoit  plus  propres  à gar- 
der le  secret  de  ceux  qui  venoient  les  con- 
sulter sur  l’avenir  ». 

Philomèle , comme  étant  maître  do  tem- 
ple, ordonna  à la  prêtresse  de  s’asseoir, 

(i)  Ci-dessus, t. II, P . 544etsuiv. édit* 
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suivant  la  coutume,  sur  le  trépied.  Elle  Iijl 
répondit  que  la  coutume  permettoit  aussi 
de  répondre  debout.  Mais  il  la  menaça,  et  la 
contraignit  de  monter  sur  son  siège.  L’avant 
fait,  elle  lui  dit  que  sa  hardiesse  et  sa  vio- 
lence l’autorisoient  à faire  tout  ce  qu’il  vou- 
loit.  Il  se  tint  satisfait  de  ces  paroles,  et  dé- 
clara qu’il  avoit  reçu  une  réponse  favorable. 
Il  la  fit  même  transcrire , afin  de  la  répan- 
dre en  tous  lieux  et  d’encourager  ses  soldats. 

Pour  continuer  à fournir  aux  frais  de  la 
guerre,  et  n’osant  pas  encore  loucher  aux 
richesses  du  temple , il  tira  des  plus  riches 
habilans  de  Delphes  les  sommes  dont  il 
avoit  besoin.  Suivi  alors  d’un  plus  grand 
nombre  de  troupes,  il  remporta  de  nou- 
veaux avantages  sur  les  Locriens,  Effrayés 
de  ses  succès,  les  amphictyons  se  rassem- 
blèrent une  seconde  fois,  et  mirent  contre 
les  Phocéens  toute  la  Grèce  en  mouvement. 
Le“temple  de  Delphes  avoit  pour  lui  les 
Béotiens  , les  Locriens , les  Thessaliens , les 
Perrèbes , les  Doriens,  les  Dolopes , les  ha- 
bitans  de  f Achaïe , de  la  Phtiotide , et  beaii- 
coup  d’autres  qui  s’étoient  joints  à çenx-ci. 
Du  côté  des  Pliocéens,  étoient  les  Athé- 
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Jiiens,  les  Lacédémoniens,  et  quelques  mi- 
tres peuples  du  Péloponuèse. 

Les  Béotiens  réunissant  toutes  leurs  -for-f 
ces  pour  les  conduire  en  Phocide,  Pliilo- 
mèle,  pour  leur  opposer  des  forces  sufBsanr- 
tes,  se  crut  enfin  permis  de  faire  usage  des 
trésors  du  temple,  et  il  s’en  saisit.  Il  doubla 
en  même  temps  la  paje  de  ses  soldats,  ce 
qui  attira  sous  ses  enseignes  un  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  se  donnoient  au  plus  offrant  5 
aussi  n’avoit-il  dans  ses  troupes  aucun  hom- 
me qui  eût  l’ombre  de  religion  ni  de  moeurs  , 
vu  l’aspect  défavorable  que  l’offense  fait© 
aux  dieux  donnoit  à sa  cause  ; et  son  camp , 
ajoute  Diodore,  ^j|àt  le  malheur  de  devenir 
un  rendez-vous  de  scélérats  et  de  brigands  ^ 
qui  étoient  charmés  que  la  longue  et  an- 
cienne dévotion  du  peuple  leur  eût  préparé’ 
les  moyens  de  s’enrichir  sans  peine  et  en 
peu  de  temps.  Après  quelques  combats  £n- 
tre  les  deux  partis , où  Philomèle  l’emporta 
encore,  les  Thébaius,  dans  une  rencontre , , 
ayant  fait  plusieurs  prisonniers,  et  les  ayant 
conduits  sous  les  murs  de  la  ville  près  d© 
laquelle  ils  étaient  campés,  sommèrent  à 
grands  cris  les  amphictyons  de  condamnes 
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à la  mort  des  hommes  coupables  d’avoîf 
volé  les  trésors  du  temple;  et  exécutant 
eux-mêmes  cette  sentence,  comme  si  elle 
eût  été  déjà  prononcée,  ils  les  percèrent 
sur-le-champ  à coups  de  traits.  Les  Pho- 
céens, par  droit  de  représailles,  en  firent 
autant  de  leur  côté.  Une  vengeance  si  en- 
tière et  si  prompte  tempéra  le  zèle  et  la  ri- 
gueur de  leurs  ennemis.  A quelque  tempf 
de  là , un  combat  général  s’engagea  entre  les 
deux  armées;  les  Béotiens,  beaucoup  plus 
forts  en  nombre,  défirent  pleinement  les 
Phocéens.  Philomèle  cotobatlant  avec  un 
Ciîurage  extraordinaire,  et  déjà  couvert  de 
plusieurs  blessures,  se  tllluva  enfermé  sur 
la  pointe  d’une  hauteur.  Ne  pouvant  s’é- 
• cUapper,  et  craignant  d’essuyer , s’il  étoit 
pris , les  plus  horribles  châtimens , il  se  pré- 
cipita lui-même. 

-Onomarque , son  lieutenant,  lui  succéda; 
etlirant  de  ce  mauvais  pas  ce  qu’il  put  sau- 
ver de  troupes , il  recueillit  encore  tous  ceux 
des  fuyards  qu’il  fut  en  son  pouvoir  de  ras- 
sembler. Les  Phocéens,  de  retour  à Del- 
phes ^ capitale  de  la  Phocide , y délibérèrent 
avec  leurs  alliés  sur  la  guerre  présente.  Le* 


T^- 


Digilized  by  Google 


s £ L*  H X S T O 1 R E.  4oS 

plus  sages  opinèi’ent  pour  la  paix.  Mais  ceux , 
selon  Diodore  , que  l’irréligion  , l’impu- 
dence, l’avidité,  avoienl  corrompus, étoient 
d’un  autre  avis,  et  particulièrement  Ono- 
marque , qui  > par  un  discours  préparé , 
'dans  lequel  il  avoit  plus  songé  à son  in- 
térêt de  général  qu’à  celui  de  toute  la  Grèce, 
parla  en  faveur  de  la  guerre , et  entraîna 
la  multitude.  Il  avoit  d’ailleurs  été  con- 
damné lui  - même  par  les  amphictyons  à 
de  grosses  amendes  qu’il  n’avoit  pas  ea- 
core  payées.  Confirmé  dans  toute  l'autorité 
du  commandement,  il  fit  battre  de  là  mon- 
noie  d’or  et  d’argent,  qu’il  répandit  dans 
les  villes , et  en  gratifia  surtout  ceux  qui 
avoient  parmi  elles  le  plus  de  crédit  et  de 
pouvoir.  Par  ce  moyen , il  persuada  aux  unes  , 
dé  se  feindre  à lui,  et  aux  autres  de  demeu- 
w.-  neutres  ; succès  ordinaire  de  ceux^  qui 
ont  en  main  de  quoi  flatter  la  cupidité.  Cet 
expédient  lui  réussit  principalement  à l’é- 
gard des  Thessaliens,  qui  étoient  les  plus 
puissans  du  parti  contraire,  et  qu’il  engagea 
à se  tenir  en  repos.  Mais  inexorable  i\  l’égard 
de  ceux  d’entre  les  Phocéens  mêmes  qui 
paroissoieut  désapprouver  sa  conduit^ , il  les 
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condamnoit  à la  mort , et  mettoit  leurs 
biens  à l’encan.  Se  jetant  enfin  sur  les  con- 
trées ennemies,  il  j obtint  d’abord  de  grands 
avantages,  y réduisit  à l’esclavage  les  liabi- 
tans  d’une  ville  qu’il  prit  d’assaut,  en  dé- 
truisit plusieurs  autres,  et  ne  fut  arrêté  que 
dans  la  Béolie , où  les  Thébains*  par  une 
victoire  qu’ils  remportèrent  sur  lui,  l’obli- 
gèrent de  revenir  dans  la  PhOcide. 

Il  s’alluma,  vers  ce  même  temps,  une 
guerre  entre  les  Argiens-  et  les  Bacédémo-- 
niens.  On  en  vint  devant  la  ville  d’Ornée, 
à une  bataille  que  les  Lacédémoniens  ga*- 
gnèrent,  et  après  avoir  pris  la  ville  même> 
ils  s’en  retournèrent  à Sparte,  Les  Athé-^ 
niens , occupés  aussi  de  leurs  aSliires  person- 
nelles, ne  resloient  point  oisifs;  Gliarès, 
leur  général,  passa  dans  l’Hellespont, 
il  enleva  la  ville  de  Sestos,  dans  laquellç,jll 
fit  égorger  tous  les  jeunes  gens,  et  réduisit 
■ le  reste  des  habitans  à l’esclavage. 

Parmi  tous  les  mouvemens  de  la  Grèce  ^ 
ce  qui  intéressoit  le  plus  Philippe,  étoit  la 
guerre  sacrée.  Assez  indifférent  sur  les  in- 
térêts dû  Dieu,  et  ne  considérant  en  touf 
cela  que  les  siens,  il  n’épousoit  aucun  des 
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ôleux  partis.  Les  voyant  volontiers  s’afFoi- 
blir,  s’épuiser  l’un  par  l’autre,  il  attendoit 
que  l’un  des  deux,  implorant  son  secours, 
le  mît  en  état  de  profiter  pour  lui-même  de 
leurs'  disseutions.  Laroissant  ne  travailler 
qu’à  assurer  les  conquêtes  qu’il  avoît  déjà 
faites  dans  la  Thrace , il  assiégea  Métlione , 
la  prit,  et  la  rasa,  après  avoir  forcé  les  ha- 
bitans,qui  la  faisoient  servir  de  retraite  et 
de  citadelle  à ceux  qui  prenoient  les  armes 
contre  lui,  d’accepter  pour  capitulation  de 
sortir  tous  de  Méthone  avec  leur  seul  habit 
sur  le  corps.  C’est  au  siège  de  cette  ville 
qu’il  paya  si  cher  une  raillerie  qu’il  s’éloit 
permise.  Aster  d’Amphipolis  s’étoit  offert  à 
lui  sur  le  pied  d’un  excellent  tireur,  qui  ne 
manquoit  pas  un  oiseau  dans  son  vol  le  plus 
rapide.  Eh  bien,  lui  dit  Philippe,  je  vous 
prendrai  à mon  service , lorsque  je  ferai  la 
guerre  aux  étourneaux.  Ce  mot  ayant  piqué 
Aster  au  vif,  il  se  jeta  dans  laplac^ssiégée, 
y tira  contre  le  roi  de  Macédoine  une  flè-» 
ehe,  sur  laquelle.il  avoit  écrit,  à l’œil  droit 
de  Philippe,  et  il  le  lui  creva  en  effet.  Le 
roi  la  lui  fit  renvoyer  avec  cette  inscription  : 
Philippe  fera  pendre  Aster,. ^’il  pretid  la 
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ville,  et  il  lui  tint  parole.  Un  chirurgien 
habile,  nommé  Critobule,  tira  la  flèche  de 
l’oeil  du  monarque  si  adroitement,  que  ne 
pouvant  lui  rendre  la  vue,  il  lui  sauva  au 
moins  toute  difFormité  (i). 

Ljcophron , tyran  de  Phères,  avoit  trouvé 
le  moyen  de  se  ressaisir  de  la  souveraineté, 
et  d’opprimer  de  nouveau  les  Thessaliens; 
Philippe,  appelé  à leur  secours,  passa  une 
seconde,  fois  dans  leur  pays.  Lycophron  en- 
voya demander  du  secours  aux  Phocéens  : 
leur  général  Onomarque  lui  prêta  aussitôt 
sept  mille  hommes,  à la  tête  desquels  il  mit 
Phaylle,  son  frère-;  mais  Philippe  ayant  bat- 
tu les  Phocéens,  les  chassa  de  la  Thessalie. 
Onomarque,  dans  l’espérance  d’envahir  lui- 
même  cette  importante  province,  réunit 
Jloute  son  armée,  et  vint  en  personne  au 
secours  de  Lycophron.  Philippe  s’avança 
à la  tête  des  Thessaliens;  mais,  bien  infé- 
rieur à Onomarque  en  nombre  de  troupes, 
il  fut  battu  deux  fois,  et  perdit  en  chacune 
de  ces  rencontres  un  grand  nombre  de  Ma- 


(i)  Diod.  1.  XVI,  p.  4^5-434,  Plin. 
l VII,  c.  37, 
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cédoniens.  Il  se  vit  par  là  dans  un  t-xtrème 
péril  ; ses  soldats  découragés  l’abandon- 
noleut , et  il  eut  bien  de  la  peine  à faire  re- 
naître en  eux,  à force  d’exhortations,  la 
confiance  qu’ils  lui  avoient  témoignée  jus- 
qu’alors, et  l’obéissance  même  qu’ils  lui  dé- 
voient. Tout  le  détermina  à 'se  retirer  en 
Macédoine. 

Onomarque  étant  passé  dans  la  Béotie, 
vainquit  aussi  les  Béotiens,  et  leur  enleva 
la  yille  de  Coronée.  Mais  Philippe  revenant 
de  la  Macédoine  dans  la  Thessalie,  attaqua 
le  tyran  de  Phères  avec  une  plus  forte  ar- 
mée. Celui-ci  s’adressa  de  nouveau  aux  ITio- 
céens,  en  leur  promettant  de  favoriser  les 
vues  qu’ils  avoient  sur  cette  province.  Ono- 
marque, leur  chef,  se  mit  aussitôt  en  mar- 
che à la  tête  d'une  armée  de  vingt  mille 
hommes  de  pied  et  de  cinq  cents  chevaux, 
Philippe  engageant  alors  les  Thessaliens  à 
ne  faire  qu’un  corps  avec  ses  troupes,  en 
vint  bientôt  à une  bataille,  où  ceux-ci  plus 
forts  en  cavalerie,  qui  se  montoit  à trois 
ïnille  chevaux,  et  supérieurs  aux  Phocéens 
en  science  militaire,  lui  procurèrent  une 
victoire  complète.  11  périt  plus  de  six  mille 


Digilized  by  Google 


4o8  les  leçons 

hommes,  tant  des  Phocéens  que  de  leurs  al- 
liés : on  en  prit  trois  mille,  entre  lesquels 
sâ  trouve  Onomarque.  Philippe  le  fit  pen- 
dre, et  on  précipita  tous  les  autres  dans  la 
mer,  comme  des  impies  et  des  sacrilèges. 
Phaylle,  frère  d’Onomarque,  le  remplaça, 
et  fit  avec  les  trésors  du  temple  de  nouvelles 
levées. 

Dans  le  même  temps,  Cléarqtie,  tyran 
d’Héraclée,  ville  de  Pont,  qui  avoit  pris 
Denys  le  tyran  pour  son  modèle , fut  tué  en 
allant  à un  spectacle  des  fêtes  de  Bacchus. 
H avoit  gouverné  douze  ans,  et  il  eut  pour 
successeur  son  fils  Timotliée,  qui  com- 
manda pendant  quinze  ans  sous  le  même 
titre  que  son  père.  Ainsi,  mon  fils,  tant  de 
républiques  n’avoient  point  de  roisj  mais  il 
s’y  formoit  sans  cesse  des  tyrans. 

Phaylle  répandant  l’or  à pleine  main , at- 
tachoit  de  plus  en  plus  à son  parti,  non-seu- 
lement ses  compatriotes,  mais  les  Lacédé- 
moniens, les  Achéens,  les  Athéniens  ; car 
tout  étoit  devenu  véual  dans  la  Grèce.  Les 
premiers  lui  envoyèrent  un  corps  de  mille 
hommes,  les  seconds  un  de  deux  mille,  et 
les  Athéniens  lui  fournirent  cinq  mille  hom- 
mes 
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Baes  de  pied  et  quatre  cents  chevaux , sous 
la  conduite  de  Nausiclès.  Pliaylle,  si  bien 
accompagné,  passa  dans  la  Béoliej  mais  il 
y fut  vaincu  dans  trois  combats  consécu- 
tifs. S’étant  jeté  sur  les  Locriens  Epicnémi- 
diens  (i) , il  y prit  dififérgntes  villes , et  en- 
tre autres  Aryce , qu’il  fit  raser  après  l’avoüf 
pillée.  Attaqué  enfin  d’une  maladie  de  lan- 
gueur et  de  consomption,  il  périt,  dit  l’his- 
torien grec , d’une  manière  digne  dé  son  im- 
piété. ' . ‘ 

Philippe,  après  avoir  papifîé  entièrement 
la  Thessalie,  s’étoit  avancé  du  côté  des. 
Thermopyles  pour  attaquer  les  Pliocéens;^ 
mais  les  Athéniens  lui  en  ayant  interdit  Iq 
passage , il  retourna  dans  la  Macédoine.  ^ 

f Z 

* A Phaylle,  général  des  Phocéens,  succéda 
Phalécus’,  fils  d’Onomarque.  Ce  jeune  liom- 
me  perdit  contre  les  Béotiens  , dans  une  ren- 
contre de  cavalerie,  un  grand  nombre  de 

i < >'■ 

les  gens. 

J De  nouveaux  troubles  agîfoient , pendant* 
ce  téibps;  Je  Péloponnèse.  Les  Sparliàies'i 


jC’est-à-dire  , placés  , sur hauteur^! 

8.  S 
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CQaduita  par  leur  roi  Archiclainus , aj’anl 
l^it  des  incursions  sur  les  terres  des  Méga- 
poli.tains,  ces  derniers  eurent  recours  à leurs 
alliés.  Lçs  villes  d’Argos  de  Sycione,  de 
Messine,  ainsi  que  les  T'hébains,  se  disposè- 
rent à les  secourir.  Il  y eut  des  actions  très- 
Vives,  qui,  après  bien  du  sang  répandu,  se 
terni  iubrent  par  une  trêve.  Les  Tbébains^ 
^ retour  dans  la  ^éotie,  y reprirent  Ché- 
Tonée , qu’avoit  prise  sur  eux  Phalécus , et  se 
jetèrent  ensuite  dans  la  Pliocide,  qu’ils  rava- 
gèrent presc[ue  entièrement,  et  dont  ils  dé- 
truisirent toutes  les  habitations.  Les  uns  et 
les  autres  se  renvoyoient  alternativement 
tous  les  fléaux  de  la  guerre.  Les  Béotiens, 
épuisés  d’argent,  recoururent  à Artaxerxès, 
et  empruntèrent  de  lui  trois  cents  talens. 
Lu  côté  des  Phocéens,  les  richesses  du  tem-» 
pie  qui  étoient  leur  principale  ressource,  se 
cousumoient  de  jour  çii  jour,  et  servoient, 
non-seulement  à soutenir  la  guerrç,  mai$ 
j\ussi  à enrichir  les  particuliers.  Les  Pimcéens 
ouvrirent  enfin  les  yeux.  Phalécus,  accusé 
d’avoir  converti  une  partie  de  ces  trésors  à 
son  usage,  fui  déposé.  On  lui  substitua  trois 
généraux , sous  lesquels  se  fit  la  recherche  de 
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jCfeux  qui  avoient  eu  i’administratiiMi  des  tré*« 

■«ors  «ajçrés.-.Uu  certain  FhUon',  nè  pouvant 
jeadre  compte  de  tout  ce  qui  lui  en  dvoit 
|>assé  par  les  mains , fut  appelé  en  jugement; 

^is  à la  torture  par  l’ordre  des  chefs , il  dé» 
clara  ceux  qui^avOient  eu  part  à ses  infidé* 
.|4és,  ejt  succombant  enBit  aüx  touriiiens  dé 
quesiiQn,..il  subit  une  mort  leltè  qu’il 
IVvpit  méritée^  Tous  ceux  qu’il  avbit  déce- 
lés rapportèrent  ce  qui  leur  restoit  encore 
de  leurs  profits  secrets,  et  ne'laisoèrent  pas 
d'étre  ço^idaninés-BÙ  dernier  supplice,  com- 
jçie.  voleiirs  de  choses»; sacîrées.  En  lingots 
d’or,  dpuaés  ’|>ar  jCjrésus  j'i^ofe  de  lijdie,  et 
• i^uj  r 3 en  t , é lé  ? bon  vér  tis  i en  mo  n no  lé  cou- 

f en  ! vases  d’or,  en  statues,  il  se  trouva 

par  l’enquête  exacte  qui  fut  faite,  qüe  de- 
^VÜItj.le  comiàeocement  de  giierre  , ou  ^ 

' ay^pVllsicé  du  temple  plus  de  dix  mille  taleàs, 
fi!e8t-à?;dii^  de  cinquante- quatre  milt. 

( de  notre  unonnoic.-  » . n;  '.Hi  C ç"’’ 

La  guerre  se.  proion geoit  néanmoins , saii* 
^u’on  pût  en  prévoir  la  fin.  Les  Béotiens', 
jqui  en  soufifroient  beaucoup,  se  virent  con- 
traints d’envoyer  cdes  lambiassadeurs  à'  PhS- 
]ippé.pour  i’iavitop  d^yeair  à-  leur  secourt. 

S t 
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Charmé  (Jp  leur  voir  baisser  un  'peu  le  ton 
xjup  la  bataille  de  Leucitres  (leur  avoit  fait 
prendre,  U siip  leur  prêta  cPabbrdUju'un  cer- 
tain nombre  de  soldats;  mais  comme  les 
Phocéens  avoient  demandé  aussi  du  secours 
à Sparte , qui  le  leur  avoit  accordé,  Philippe 
xnarche  en  personne  corttre'eux  à la  tète  des 
Tliessaliens  qui  I ui  formoient  une  assez  grosèô 
armée  , se  rend  maitre  du  . passage  des  Ther^ 
xnopyles,  et, fait  prendre; à ses- soldats  des 
couronnes  de  laurier,  comnie'les  menant 
au  combat  sous  là,  cdndoite  du<Dieu  mêmè 
dont  il  vengeûit  Plionneùr.  Les  Phocéén^s-, 
vaincus  par,  sàvseule.‘approqheV  ‘ct-  ne  se 
.croyant  pas.en  état.- d^e  résister,  >se  édsimêt^ 
tent  à toutes  les  lois  qu’on  voudra  leur  înÿ- 
poser.  , : ' ■ . ifq 

L’an 347  roi.ayaht  ainsi  terminé  sans  comhatL 

avant  J,  ‘ 

C.  ,et  contre  toute  attente,  jl«igJüerr0J 'Sacrée', 
J-pît  un, conseil  public  avéc.l|e3tBéiitîéil8'*ét 
les  Thessaliens.  On.y  résolot-de^dents^'d^ 
une  assemblée  solennelle  des  aftiphictydns , 
à laquelle  on  remettroit  le.jugement  de  toutes 
Jes  affaires  présonies.  Cette  assemblée  s’étà'nt 
.fermée,  oaiy^délermirtn  de  donner ’plàoè 
conseil  ilmplwc  tyOni(jue  4 
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et  à se»  desceud3tis,  eni;leur  accordant' ou*-’ 
tre  cela  les  deux  voîk  qjue  le^s  Phocéens  y 
ayoient  eues,;pt  - qu’on  leur  ôloitîpCit^f'tbii- 
jpurs,  leur  “■défendant  même  de  mettre  lè’ 

* H 

pied  dans  le  temple  de  Delphes.  On  ordOa-^ 
na  que  des  murailles  des  trois  principales 
villes  de  la.  Fliocidsi  sèroient  abattues.  Il  fut 

interdit, aux  Phocéens  d’avoir- chez  eux  ni 

» 

armes,  ni  chevaux , jusqu’à  ce  qu’ils  eussent  • 
restitué  au  Diçu  les  richesses  qu’ils  lui  avoient 
enlevées,.  On  décida- i que  tous  ceux  d’entre 
eux  qui,  ayant  eu  part  à la  déprédation  du 
temple,  se  seroient  réfugiés  en  quelqu’en- 
d!roit,que  ce  pût  être,  n’y  joiiiroient  point 
du  droit  d’asüe^^  et  qu’il  seroif  permis  de^ 
les  y prendre  et  de  les  eu  tirer  pour  les  pu-, 
nir.  On  condamna  de  plus  toutes  leurs  villes , 
sans  exception  , à être  changées  en  villages, 
dont  aucun  ne  contiendroit  plus  de  cin-' 
quante  maisons,  et  qui  seroient  au  moin's^- 
à un  stade  de  distance  les  uns  des  autres. - 
On  consentoit,  que. les  Phocéens  conservas-’ 
sent  leur  territoire;  mais  à la  charge  de 
payer  au  Dieu  de  Delphes,  par  année,  soi- 
xante lalens,  jusqu’à  ce  qu’ils  eussent  rem— :■ 
pli  la  somme,  à. laquelle  on  avoit  évalué- 
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dans  le  lemps  ce  qui  aveit  été 
trésor  du  temple.  li  fut  eift^oi^  iltalüé  qu©^ 
Philippe  atirbit , conjointeménl  arveé  les  Béo-’ 
tiens  et  les  Tbessaüeris  , ^intendance  dçil 
jeux  py thiques , à la  place  des  Corinthiens 
qu'on  savoit  avoir  eo  part  an  sacrîfëgé.  On' 
chargea  enfin  des  ampbict^^ons,  de  eoncert' 
avec  Philippe,  de  briser  eux-raêwies  les  ar-^ 
xnes  des  Phocéens  contre  «fes  pierres , d’en- 
faire  passer  ensuite  tous  les*  fragmens  par 
le  feu , et  de  vendre  tous  leurs  chèifanx  k 
l’encan.  Ces  punitions  étant  réglées,  on  s’be-^ 
cupa  de  ce  qui  regardoit  le  rétablissement 
die  l’oracle,  et  de  ce  qui  pouvoit  contribuer- 
à la  piété , à la  paix , et  à la  bonne  intelli* 
gence  de  tous  les  Grecs.  ' ! ' 

Philippe,.  tvès-m:tisfait  de  tout  ce  qui 
avoit  été  réglé  par  les  amphictyons,  re- 
tourna en  Macédoine , en  laissant  à l’assem^ 
Uée  de  Delphes,  si  l’on  en  croit  Diodore’,' 
une  aussi  grande  idée  de  sa  piété , que  de 
son  courage  et  de  son  habileté  dans  la  guerre 
mais  aussi  en  remportant , au  fond  de  sa  pen- 
sée , bien  des  projets  d’agrandissement  pour 
son  royaume  et  pour  lui-même.  Il  aspiroif 
dès  lors  à se  faire  donner  le  titre  de  géné-r 
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ralissime  de  la  Grèce , pioofr  porter  là  guerrè 
en  Perse  (i). 

Avant  qu’il  eût  tnis  fin  à éeîîé  qu’ôn  àp^ 
peloit  la  guerrè  sacrée,  il  s’étoit  signalé  en- 
core par  d’autres  exploits,  Ayafnt  arrïïé  con- 
tre les  villes  de  Chalcidie , il  àvoit  pris 
4aut  le  château  de  Géra  qu’il  âvoit  fàib 
raser  j et  quelques  autres  s’étoient  reàduS 
d’eux  - mêmes.  Ambitionnant  de  joindre  â 
sa  couronne  les  Villes  dé  l’Heifesportt , il 
àvoît  commencé  par  prendre  Mîcyberne  et 

. T 

Tororie,  à la  faveur  deS  intelligences  qu’il 
s’y  étoit  pratiquées.  CéS  deux  Villês  ëtoiènt 
®n  Europe  j mais  situées  VîS-à- vis  de  Plîel- 
lespont,  elles  côuvfoient,  en  quelque  sorte,  ■ 
Cette  contrée  de  l’Asie.  Conduisant  ensuite 
une  armée  contre  Olynthe,  qui  étoit  la 
principale  ville  des  corifins'*de  la  MacédôinéV 
Ce  prince  avoit  Vaincu  les  Olynthiens'  en 
deux  combats  réglés , et  s’éloit  rendu  maître 
de  leur  ville  (2). 

Comme  c’est  à ce  sujet,  ott  même,  à 
compter  de  la  première  tentative  que  Phi- 

(i)  Diod.  1.  XVJ,  p.  434-438,  45a-456. 

(3)  Diod.  ih  d.  p.  450.  • , 
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. lippe  avoit  faite  pour  se  saisir  des  Thei'ttio- 
pyles  , que  commencèrent , surtout  de  la 
' ' part  des  Athéniens,  ces  sujets  d’alarmes, 
qui,  à l’instigation  de  Démosthènes,  le* 

^ mirent  aux  prises  avec  ce  monarque , nous 
traiterons  de  suite  ce  sujet  intéressant,  lors- 
que nous  aurons  repris  et  terminé  les  af- 
faires de  Sysacuse , que  nous  avons  été  for- 
cés d’interrompre. 

fan 368  Le  fils  de  Denys  le  tyran,  ayant,  comme 
^ant  J.  l’avons  dit , succédé  sans  opposidon  à 
l’autorité  de  son  père,  par  une  suite  de  l’ha- 
bitude que  les  Syracnsains  avoient  prise  de 
se  soumettre  à un  Joug  que  les  dernières  an- 
nées de  Denys  serobloient  leur  avoir  rendu 
plus  léger,  il  ne  fut  plus  question  pour  le 
jeune,  prince  que  de  déterminer  les  mesures 
, qu’il  devoH  prendre  à l’égard  des  ennemis 
qu’il  hvoit  le  plus  à craindre  au  dehors.  A la 
première  assemblée  qui  se  tint  dans  l’inté- 
rieur de  son  palais.  Dion,  son  beau-frère, 
le  disciple  chéri  de  Platon  , le  plus  brave  et 
le  plus  sage  des  ^racusains , parla  sur  tout 
ce  qui  étoit  le  plus  expédient , dans  les  con^- 
jonctures  présentes , avec  tant  de  force  et  de 
discernement,  qu’il  fit  voir  qu’en  prudence. 
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ên  lumières,  tous  les  autres  n’étoient  auprès 
de  lui  que  des  aiifans,  et  que,  relativement 
à la  franchise  et  à la  liberté  de  parler,  ils' 
n’étoient  au  fond  que  de  vils  esclaves  de  la 
tj^rannie,  qui  ne  savoient  ouvrir  la  bou- 
che que  pour  dire  des  choses  qui  pussent' 
plaire  et  flatter.  Mais  ce  qui  étonna  le  plus 
les  courtisans,  c’est  qu’au  moment  où  l’on 
voydit  se  former  du  côté  de  Carthage  un 
orage  prêt  à crever  sur  la  Sicile,  il  osât  bien 
avancer  que  si  Denys  vouloit  avoir  la  paix,  v 
il  s’embarqueroit  sur-le-champ,  iroit  en 
Afrique,  et  conjureroit  cette  tempête  de 
manière  à ne  lui  laisser  rien  à désirer;  que 
si,  ,au  contraire,  il  aimoit  mieux  faire  la 
guerre,  il  lui  fourniroit  et  entretièhdroil  à 
ses  dépens  cinquante  galères  à trois* rangs, 
toutes  équipées.  '•  '• 

Le  Jeune  Denys  éleva  jusqu’aux  nues  tant 
de  grandeur  d’ame,  tant  de  générosité,  et 
témoigna  à son  beau-frère  la  plus  vive  recon- 
noissance;  tandis  que  les  courlisins , qui  pen- 
soieut  que  cette  magnificence  de  Dion  leur 
reprochoit  leur  avarice,  et  que  sa  grande  puis- 
sance alloit  être  une  diminution  de  la  leur^ 
tirèrent  de  ses  olFres  mêmes  un, su  jet  de  le  ça- 
lomuier,  » ' , - , 
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XJae  autre  cause  de  la  haine  qu’ils  lui  por- 
toient , étoit  la  vie  qu’il  menoit , si  différente 
de  la  leur,  et  le  peu  de  commerce  qu’if 
vouloit  avoir  avec  eux.  S’étant  empurés  de^ 
l’esprit  du  jeune  Denys,  ils  l’enivroient  de 
louanges  continuelles,  et  le  tenoient  sans 
cesse  occupé  de  festins,  abandonné  à desÇ 
femmes,  et  livré  à tous  les  autres  plaisirs 
les  plus  honteux.  I>ès  lors  cette  lâche  né-  • 
gligence  où  on  l’entretenoit,  croissant  de 
jour  en  jour,  et  ruinant  tout  insensiblement* 
délia  enfin,  et  fondit  entièrement,  dit  Plu- 
tarque, ces  chaînes  de  diamant,  dont  le 
Yieux  Denys  s’étoit  vanté  qü’iï  laisseroit  â 
son  fils  sa  monarchie  liée  et  garottée.  Ües 
Ife  commencement  de  son  règne , il  fit  des 
débauches  qui  duroient  des  trois  mois;  et, 
pendant  tout  ce  temps-là,  son  palais, fermé 
à tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  sages , étoil 
plein  d’ivrognes  ; tout  y retentissoit  de  leurs 
clameurs;  on  n’y  entendoit  que  des  plaisan-  , 
teries  obscènes,  des  chansons  impudiques; 

©n  n’y  voypit  que  des  farces,  des  mas- 
carades , et  toutes  sortes  de  dis^Iutions. 

Il  n’y  avoit  donc  rien  de  si  importun  pour 
tous  les  corrupteurs  du  jeune  Denys  que  la 
présence  de  Dion,  qui  ne  vouloil  goûter 
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d'autres  plaisirs  que  ceux  qüi  sont  faits  pouif 
des  âmes  nobles , sensibles  et  bienfaisantes 
et  qui  ne  donnoit  dans  aucunes  des  folies  de 
la  jeunesse.  C’est  pourqüoi , selon  l’usage  de 
Ces  sortes  de  gens , donnant  à ses  vertus  le# 
couleurs  les  plus  apparentes  du  vice  (i),  et 
les  appelant  d’un  nom  tout  différent  pour 
les  mieux  décrier,  ils  Irouvoient  le  moyen 
de  faire  passer  auprès  du  prince  sa  gravité 
pour  arrogance,  et  sa  liberté  de  parler  pour 
insolence  et  pour  opiniâtreté.  S’il  vouloÜ 
donner  quelques  sages  conseils,  on  disoiÊ 
qu’il  faisoit  des  répriniiandés  et  dés  repro- 
ches; et  s’il  tefusoit  de  faire  la  débauché 
alvec  ceux  qui  l’y  invitoîénf  par  leur  éxém- 


(I)  M.  Dacier , en  taisant  voir  dans  une 
note  sur  ce  passage  de  Ptùtarqué,  combien 
est  commun  cet  artiBce  et  ce  geûfe  àë  ca- 
lomnie , parmi  les  ennemis  dè'  l’otdfè  éf  dé 
lu  vertu,  cite  ces  mots  d’Horace,  satyre  3j 
l.I: 

Ac  nos  virtutes  ipsài  in^rtirAus. 

4 Nous  profiçns  les  veTlus  mêmes  pour  des  Ticea'^i 

• Toute  la  suite,  dans-  cette  même  satyre,  e*t 
bien  digne  d’être  lu. 
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^ pie,  c’étoît,  ajouloit-on , parce  qu’il  les  mé* 
prisoit,,  et  que,  par  une  sorte  de  morgue,  il 
affectoit  d’être  plus  sage  que  tous  les  autres. 

Ainsi  encore,  mon  fils,  nos  jeunes  gens, 
pour  la  plupart , nos  femmes  légères  et  fri- 
voles, tous  nos  gens  à la  mode,  décorent- 
ils  aujourd’hui  du  nom  de  pédantisme  tout 
ce  qui  n’est  que  pureté  de  mœurs,  bieu- 
«éances,  sagesse  et  vertu. 

Il  faut  avouer  toutefois,  à l’égard  de  Dion, 
qu’il  donnoit  ici  quelque  lieu  à la  censure. 

Il  y avoit,  dans  sa  conduite  et  dans  toute» 
ses  manières,  quelque  chose  de  trop  aus- 
tère, de  farouche,  et  qui  tenant  en  effet  da 
la  hauteur,  nuisoit  aux  agrémens  de  sori 
commerce , et  déparoit  sa  vertu  aux  yeux 
mêmes  de  ceux  cjui , étant  liés  étroitement 
avec  lui,  admiroîent  le  plus  l’élévation  de 
son  ame  et  la  régularité,  la  droiture,  la  no- 
blesse de  ses  mœurs.  Aussi  Platon,  voulant 
lui  inspirer  des  mœurs  douces  et  insinuantes,  r 
lui  parioit-il  ainsi  dans  une  de  ses  lettres  (i)  : 

« Faites  réflexion , je  vous  prie , qu’on  trou- 
ve que  vous  manquez  de  douceur  et  d’affa- 

(i)  Plat,  epist.  4. 
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bilité;  et  mettez-vous  bien  dans  l’esprit  qua 
le  moyen  le  plus  sûr  de  faire  réussir  les  af- 
fiiives,  c’est  de  se  rendre  agréable  à ceux 
avec  qui  Ton  a à traiter.  La  fierté  écarte  la 
monde,  et  rédirit  un  homme  à la  solitude. 

Malgré  l’envie  cju’on  porloit  à Dion , on 
ne  laissoit  pas  de  lui  faire  les  plus  grands 
honneurs , à cause  du  besoin  qu’on  avoit  de 
lui,  et  parce  qu’il  étoit  le  seul  homme  qui 
fût  capable  de  faire  tête  aux  orages  dont  on 
étoit  menacé.  Comme  il  croyoit  que  tous 
les  vices  du  jeune  Denys  ne  veuoient  cjus 
delà  mauvaise  éducation  qu’il  avoit  reçue, 
et  du  peu  de  lumières  qu’on  lui  avoit  don- 
nées , il  cherchoit  à le  jeter  dans  des  con- 
versations honnêtes,  et  à lui  faire  goûter 
les  discours  et  les  préceptes  qui  forment  les 
bonnes  mœurs.  Ce  jeune  prince  n’étoit  pas 
né  avec  un  mauvais  naturel,  et  sans  d’heu- 
reuses dispositions  pour  le  bien. 'Il  neman- 
quoit  pas  non  plus  de  goût  et  d’ouverture 
pour  les-sciences  et  popr  les  arts.  Mais  son 
père , à qui  ses  plus  pioches  étoient suspects, 
craignant  que  s’il  venolt  à se  conuoître,  à 
éveiller  son  courage,  et  à fréquenter  des 
gens  d’un  sens  droit  et  d’un  esprit  cultivé,  U 
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ne  conjurât  contre  lui,  l’avoit  tenu  renfermé 
dans  son  palais,  où,  privé  delà  conuoissance 
des  affaires  et  éloigné  de  toute  société,  il 
S’amusoit , faute  d’autres  occupations  à 
tourner  et  à faire  dé  petits  meubles , tel» 
Çpie  des  chandeliers , des  escabelles  de  bois  > 
et  des  tables. 

Dion  le  voyant  donc , pour  me  servir  de» 
expressions  de  Plutarque,  si  estropié , et,  si 
Fon  peut  ainsi  parler,  si  mutilé  par  son 
ignorance,  et  de  mœurs  si  dépravées,  Pex- 
hort'oit  continuellement  à s’appliquer  à l’é- 
tude , et  s’^attachoit  à lui  faire  naître  le  désir 
d’attirer  Platon  en  Sicile,  pour  se  remettre 
tout  entier  entre  ses  mains,  afin,  continue 
Plutarque,  et  ce  passage,  ainsi  que  toute 
la  suite  que  nous  allons  rapporter,  mérite- 
bien  d’être  observé,  « afin  que  corrigeant 
» ses  mœurs  par  les  discours  de  ce  philo- 
» sophe,  les  rendant  conformes  à la  vertu, 

# et  étant  devenu  semblable  à l’exemplaire 
» tout  divin  et  d’une  beauté  parfaite,  qui 

* conduit  si  sagement  toutes  choses,  et  êt 

* la  voix  duquel  tous  les  êtres  ont  formé  ce 
» bel  ordre,  cet  arrangement  si  merveilleux 

• qu’on  appelle  le  monde,  il  se  procurâlf 
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■*  à lui-mêrae  une  très-granâe  félicité,  eÉ 
» la  procurât  à son  peuple,  par  le  même 
JT  moyen  ».  Il  lui  disoit  ; c que  des  sujets , 
gouvernés  désormais  avec  douceur,  comme  ■ 
une  famille  est  gouvernée  par  un  bon  père , 
rendroient  volontairement  à sa  tempérance 
et  à sa  justice , tous  les  genres  de  tribut  eC 
d’hommages , qu’fis  ne  rendoient  que  mal- 
gré eux  à la  violence  et  à la  forcé , et  que  » 
par  là  mênae,  de  tyran,  rl  deviendroit  un 
roi  juste,  à qui  tout  se  soumettroit  par 
amour  ».  — « Pensez^  lui  disoit-il  encore, 

* que  ces  chaînes  de  diamant,  qui  lient  tout 
» un  royaume,  ne  sont,  comme  votre  père 
» l’a  cru,  ni  la  crainte,  ni  la  force,  ni  le 
» grand  nombre  de  galères,  ni  ces  milliers 
» de  barbares  qui  composent  votre  garde  j 
» mais  l’afifection,  l’amour  et  la  reconnôis- 
» sance,  que  font  naître  dans  le  cœur  des 
È sujets  la  vertu  et  lajustice  des  princes;  et 
s que  ces  chaînes  formées  par  les  senli- 
» mens , quoique  plus  douces  et  plus  lâches 
» en  apparence  que  les  autres,  si  rôides  et 
» si  dures,  sont  pourtant  plus  fortes,  pour 
'*  la  durée  et  pour  le  maintien  des  Etats; 
n que  d’ailleurs  un  jirince  ü’est  ni  honoré  ni  ^ 
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t»  estimé,  quand  il  n’a  soin  que  de  s’habillât 
J»  magnifiquement,  d’avoir  de  grands  équi-« 

» pages  et  des  meubles  somptueux,  d’entrer. 

» tenir  sa  maison  dans  le  luxe,  dans  la  déli- 
» catesse,  dans  les  délices,  et  dans  tous  les 
» plaisirs  les  plus  recherchés  ; qu’enfin,  par  sa 
» raison,  ses  discours,  et  toute  sa  conduite, 

» il  n’a  aucun  avantage  sur  le  dernier  du 
» peuple,  s’il  dédaigne  de  tenir  le  palais  de 
» son  ame  décemment  et  royalement  orné». 

Par  ces  discours,  dans  lesquels  Dion  mê- 
loit  de  temps  en  temps, les  propres  paroles 
de  Platon,  Denys  fut  enflammé  du  .désir  le 
plus  vif  de  voir  ce  philosophe  et  de  l’enten- 
dre. Des  courriers  sont  dépêchés  à Athènes , 
avec  des  lettres  de  Deuys  et  les  instantes 
prières  de  Dion. , . ‘ ♦ 

Dans  le  même  temps,  Platon  recevoit, 
de  toute  l’I,talie,  de  puissantes  sollicitatiojisi 
de  tous  les  philosophes  pythagoriciens,  qui 
le  conjuroient  d’aller  ^n  Sicile,  d’y  donner 
ses  principaux  soins  à l’ame  d’un  jeune  prin- 
ce , qui , emporté  par  la  fougue  de^.  passions  , 
et  par  la  licence  d'un  pouvoir  sans  bornes-, 
ne  connoissoit  plus  de  frein , et  de  tacher 
de  le  dompter  par  la  force  de  ses  raisons. 
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Maïs  quelle  lâche,  après  tout,  que  celle 
d’apprivoiser  un  lyran  ! 

Platon  vaincu,  comme  il  nous  l’apprend 
dans  une  de  ses  letlres  (i),  par  la  considé- 
ration de  ce  qu’il  se  devoit  à lui-même  et  à 
l’honneur  de  la  philosophie,  se  laissa  per- 
suader, ne  voulant  pas  donner  aux  hommes 
un  prétexte  plausible  de  lui  reprocher  qu’il 
n’étoit  philosophe  qu’en  paroles,  et  qu’il 
appréhendoit  de  meltre  la  main  à l’œuvre 
pour  se  montrer  tel  par  ses  actions.  Il  jugea 
d’ailleurs  qu’en  guérissant  un  seul  homme, 
il  guérissoit  les  maux  de  toute  la  Sicile.-'  n 

Ceux  qui  étoient  opposés  à Dion , crai- 
gnant cjue  Denys  ne  vînt  en  effet  à changer 
d’idées  et  de  conduite,  engagèrent  ce  prince 
à rappeler  Philistus , que  Denys  l’ancien 
avoit  chassé.  G’étoit  un  homme  éloquent, 
fort  versé  dans  les  lettres,  dans  la  politique, 
et  dans  l’histoire  qu’il  avoit  traitée  avec 
succès,  aussi  accoutumé  aux  mœurs  des  ty- 
rans, que  zélé  partisan  de  la  tyrannie,  et 
qui  pouvoit  servir  de  contre-poids  à Platon 
et  à toute  sa  philosophie. 


(i)  Plat,  epist.  7., 
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hed  affaires- ploient  cm  rét  élatj  quancf 
Platon  arriva  en  Sicile.  Il  y fut  reçu  avec 
les  plus  vives  démonstrations  dé  joie  et  les 
plus  grands  hoirneurs.  A la  descente  dç  sà 
galère , il  trouva  un  des  chars  du  prince  at- 
telé* et  paré  magnifiquêmenf , et  le  tyian 
offrit  un  sacrifice'  pour  rendre  grâces  aux 
dieux  du  bonheur  qui  étoit  survenu  à ses 
États.  Ce  n’éfoit  plus  dès  lots  que  sagessé 
êt  pudeur  dans  les  festins,  que  modestie  dans 
les  ameublemens  du  palais , que  patience  et 
douceur  du  côté  du  tyran,  dans  toutes  ses 
audiences.  Le  peuple  se  livroit  tout  entier 
aux  plus  belles  espérances  de  changement, 
tandis  que  les  courtisans , toujours  empres** 
iésà  singer  les  princes  , se  portoient  ardem- 
ment à l’étude  des  lettres  et  de  la  philoso- 
phie. Toutes  lés  salles  du  palais , devenue* 
comme  autant  d’écoles  de  géométrie,  étoient 
pleines  de  ce  qui  servoit-aux  élèves  pour  tra- 
cer leurs  figures , tant  étoit  grande  la  foulô 
de  ceux  qui  s’occupoient  de  ces  sciences , et 
qui  en  faisoient  des  démonstrations. 

Peu  de  temps  après  se  rencontra  l’époque 
cfcrn  sacrifice  solennel , qu’on  faisoit  tous  les 
ims  dans  le  palais  pour  la  prospérité  du 
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prince.  Le  héra^  ÿ ayant  ptotiôùcé  à haute' 
voix,  selon  la  coutume,  cette  prière:  ^u^il 
plût  aux  dieux  de  maintenir  long-te'ïh^i’la 
tyrannie  et  de  conserver  le  tyran  ; ÎJeïjyV 
qui  étoiC  près  de  lui , dit  tout  haut  : ne  ces- 
seras“tu  pas  de  me  maudire?  cé  ïribt 
gea'èxtrêioïêtnenfe  Philistùs  et  son  parli',  en' 
leur  feisant  jugèr  que  le  temps  ’ëf  ùne  Ion-- 
gue  habitnde  pouTroien^  rendre  irrésistible 
le  pouvoir  (îe ‘Platon  sur  l’eSprit  dé  Denys, 
puisqu’un  commerce  de  si  peu  de  jôurs  aVôit‘ 
tellement  changé  l’esprit  de  ce  jeune  prince.' 
‘■'Rien  n’est  plus  intéressant  ^ue  de  voir- 
la  lutte  qui  s’établit  ainsi  entre  la  philoso- 
phie et  la  tyrannie,  entre  la  raison  et  les’ 
passions.  Mais  les  passions  des  hommes  sont 
presque  toujours  bien  plus  fortes  et  plus 
puissantes- que  leur  raison.  ‘ ' ^ 

* Ce  ne  fiifr  plus  "séparément  et  ert  secr^ 
quë  les  ei^eihis’de  ï)ioûf  travaillèrent  à lé 
décrier  5 ils  îe  calomnièrent  tous  ensemble 
et  à dédotivert,  en  disant  que  c’étoit  une 
chose  tonte  visible  qu’il  se  servoit  de  l’élo- 
quence de  Platon  pour  enchanter  et  comme 
pour  ensorceler  Denys , adn  que  le  prince 
tenant  à quitter  volontairemeiit  la  souve-’ 
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fans  d’.Aristonnr|ue,  {fui  étoient  ses  neveux. 

, Tous  res  discours  et  beauc«up  d’aulres 
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semblables  rendirent  bientôt.  Dion  suspect; 
à ce  jeune  prince.  On  hii  aj)pnrla  secrète- 
ineiit , ve^s  ce  même  temps,  des  lettres  (jua- 
Dion,  écrjvoit  aux  ambass.adeurs  de  Cartha- 
ge, cfui  étoient  à Sjrracuse,  dans  lescfuellea 
il  leur  mandpil,  que  c|uand  ils  voudroient 
traiter  de  paix  avec  Denys , ils  ne  tinssent 
point  de  conférences  sans  qu’il  fût  présent, 
parce  qu’il  les  fiideroit  à rendre  leur  traité 
plus  ferme  et.  plus  solide.  Denys  lut  ce* 
lettres  à Philistus,  et  ayant  consulté  aveot 
lui  ce  qu’il  devoit  faire,  il  mena  Dion  seul, 
au  bord  de  la  mer,  après  l’avoir  amusé  par 
des  apparences  d’amitié  ; lui  montra  ses  let- 
tres, et  l’accusa  de  s’être  ligué  contre  lui 
avec  les  Cartlwginois.  Dion  voulut  se  j'usti- 
Cer  ; mais  il  refusa  de  l’entendre , et  à l’heure 
même  il  le  fit  monter  sur  tin  briganlin  dans 
l’état  où  il  étoit,  et  ordonna  aux  matelots 
de  le  mener  sur  les  cotes  d’Italie , et  de  l’y 
laisseri  . • . ^ 

Cette  action  de  Denys  ne  fut  pas  plutôt 
divulguée , que  tout  le  monde  la  trouva  pleine^ 
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■d’iiîfüslice  et  de  cruauté.  Elle  indigna  jus-  ' 
•qu’aux  femmes  du  palais , et  remplit  de  trou- 
ble et  de  défianée  toute  là  ville  de  Syracuse. 
T)enys  voyant  les  esprits  dans  cette dispo- 
sition, et  en  craignant  les  suites,  consola  ét 
‘Calma*,  autant  qu’il  le  put,’  ses  amis  ét  le» 
Temmes  de  son  palais,  en  leur  disant  qu’il 
n’avoit  point  exilé  Dion  , mais  qu’il  l’avort 
‘léülè'ràent  cibligè  à s’absenter,' de  peur  que 

* ï . J ’ * 1'^  * ^ 

's’il  rût  demeuré,  son  opiniâtreté  outrée  ne 
Peut  forcé  lui-même  à se  porter 'contre  lui 
à des  extrémités  plu». grandes.  Il  donna  tn 
'même  temps  aux’parens  dè'liion  deux  yais^ 
's'eaiiit  ,’àfin  qù’îl’s  y chargeassent  toutes  ses 

* { . , ^ . • ■ N ' 4.1  J 

richesses  qtri  étôient  imrrierises , et  tout  ce 
'qui  composoit’Sa  maison,  et  qu’ils allassedl 
le  trouver  dans  le  Péloponnèse,  oii  il  avoit 
'passé  depuis  son  débarquement.  ^ 

• Après  le  départ’de  Dion,  Dehy s avoit ‘ 
'logé  Platon  dans  la  citadelle , en  apparence  ' 
^pour  lui  faire  honneur’^  et  en  effet  pour  s’aj- 
^aurer  de  sa  personne!  A force  de  le  voir  tous 
les  jours,  il  s’accoutuma  si  bién  â ses' dis- 
cours,  et  en  fût  si  charmé,  qu’il  conçut  pour 
lui  un  amour  tyrannique,  voulant  a toute 
^rée  ^é  'Pfatoa  n’aiinât'que'lüi  k qîfU  ‘ 
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l’estimât  plus  que  tops  les  autres  homm^l 
il  lui  offroit  de  le  faire  maître  de  tous  ses 
trésors  et  de  son  royaume  même , s’il  you- 
loit  l’aimer  plus  que  Dion,  loin  de, préférer 
l’amitié  de  Dion  â la  sienne.  . « 

Celle  passion  si, violente  étoit  un  nou^ 
veau  malheur  pourï*latQn,  comme  celle  des 
amans  malheureux  et  jaloux  l’est  pour  leurs 
maîtresses;  car  tantôt  c’étoient,des  eoipoi)- 
temeiis  do  colère , et,  un  moment  après  des 
repentirs,  des  soumissions,  et  des,  prières 
jpour  obtenir  son  pardon,  I^.avoit  un  em- 
pressement qu’on  ne  peut  rendre  , pour  ei^ 
tendre  les  discours  du  sage , ,et  pour  entrer 
dans  les  mystères  de  la  philosophie,  et  crai?- 
gnolt  plus  que  tout  ceux  qui  cherchoient  4 
l’en  détourner. 

Il  survint,  très  à propos  pour  Platon , une 
guerre  dont  on  ne  nous  a point  dit  le  sujet , 
et  qui  obligea  Denys  à le  renvoyer  en  Grèce. 

Platon  passa  alors  à 01yxhpie,pour  voiries 
jeux.  Il  s’y  trouva  logé  avec,  des  étrangers 
de  distinction.  Il  vivoit  habituellement  avec 
eux  de  la  manière  la  plus  simple^  sans  ja- 
mais leur  parler  de  Socrate  u|  (je.  l’acadé- 
Bûe et  astre,  rhose  de 
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ce  qui  le  coocertioit,  sinon  qu’il  se  nomis, 
ipoit  Platon.  Ces  étrangers  étoient  ravis  d’a- 
voir trouvé  un  homnie  d’une  société  si  dou- 
oe  et  si  aimable.  Mais  comme  U ne  les  exi- 
t^eteuoit  que  de  choses  fort  (ommuues^.thi 
ne  s’im^^iooient  pas  qu’il  fût  ce  sage  dont 
la  réputation  faispU  tant  de  bruit.  Les  jeux 
finis,  ils  allèrent  avec  lui  à Athènes,  où  il 
les  logea. Le  jonr  même  de  leur  arrivée,  ils 
le  prièrent  de  les  mener  chez  ce  philosopha 
c.élèhre  qui  portoit  le  même  nom  que  lui. 
Le  voici , dit  Platon.  Les  étrangers , surpris 
d’avoir  possédé  un  si  grand  homme  sans  la 
cpun.oître , ne  pouvolent  assez  admirer  sa 
xpodestie,  et  se  fa  isolent  ep  secret  des  re-? 
proches  à eux -mêmes  de  n’avoir  pas  dis^. 
cerné  son  mérite  à travers  les  voiles  de  sa: 
simplicité.  ■ ' .•  f 

Penys  ayoit  promis  à Platon  qu’il  rappel-^, 
l^roit  Pion  dans  le  printemps  suivant  j mais 
ij  se  contentvi  de  lui  faire,  tenir.#es  nevènus  , 
priant  Platon,  par  ses  iettrea>  de  i’excüser' 
s’H  n’avoit  pas  encore  satisfait  à son  engage^- 
m.eBt  J çJt  d’en  accuser  la  guerre  seule , ' lui 
dQunant  au  reste  aa  parole  qu’aussitotque  lai 
. cowltid  J fWfc  WFÇWR  Piçto  ^ 
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à condition  toutefois  qu’il  ne  remueroit  e» 
aucune  manière,  et  qu’il  ne  Je  décrieroit 
point  dans  l’esprit  des  Grecs. 

Platon  a’oublia  rien  pour  porter  Dion  k 
observer  ces  conditions.  Il  appliqua  de  plu» 
en  plus  son  esprit  à l’étude  de  la  philosophie, 
et  quoique  Dion  logeât  chez  Callipus,  une 
de  ses  anciennes  connoissances , il  le  tenoit 
avec  lui  dans  son  école.  Il  lui  donna  de  plus 
pour  ami  son  neveu  Pseusippe,  cherchant' 
à adoucir  les  mœurs  trop  austères  de  Dion 
par  le  commerce  d’un  homme  agréable,  et 
qui  savoit  mêler  à propos  les  jeux  et  les 
plaisirs  honnêtes'  avec  les  occupations  le» 
plus  sérieuses.  Ce  fut  à lui  que  Dion , quand 
il  partit  pour  la'  Sicile , fit  présent  d’üne  pe- 
tite terre  qu’il  avoit  achetée  à la  campagne 
pour  aller  s’y  reposer.  Ce  Pseusippe  succéda 
â son  oncle , dont  il  avoitété  jusque-là  le  dis- 
ciple; mais  il  déshonora  par  la  suite  l’école 
dont  il  étoit  sorti,  et  dont  il  étoit  devenu  le 
die f , par  son  avarice , ses  emportemens , et 
ses  débauches.  ' 

Pendant  que  Dion  étoit  à Athènes , Pla- 
ton se  vit  chargé  de  donner  à son  tbur  les 
Vagéihe»  elles  jeux  qui  étoient  en  tisage  àux- 

fête# 
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fêtes  de  Baccluis , et  de  défrayer  le  chœur 
des  jeunes  garçons.  Tout  cela  se  faisoit  avec 
beaucoup  de  pompe  et  à grands  frais  , par 
l’émulation  cpii  s’y  étoit  introduite.  Dion 
fournit  à toute  la  dépense  ,•  tant  des  •habit» 
(juede  toutes  les  Sutres  choses  qui  }x>uvoiant 
contribuer  au  plus  grand  éclat  de't<s  fêtesij 
Platon  ayant  bien  voulu  lui  céder  celtélocr 
casioii  de  montrer  aux  Athéniens  sa  magtlit 
ficence,  et  jugeant  d’ailleurs  que  cette  lifcnS» 
rallié  procurcroit  à son  ami  plus  de  biail*». 
veillauce  de  la  part  du  peuple,  qu’elle  ne 
seroit  capable  de  lui  faire  honneur  à lui-, 
même. 

' Denys,  devenant  de  jour  en' jour  plus  jo- 
' loux  de  Dion , et  craignant  l’estime  et  l’ajÇ» 
fectio’n  qu’il  s’étoit  acquises  chez  les  Greos^i 
jusque-là  même  que  les  LacédémonienS'Jo- 
déclarèrent  Sp^artiate,  quoique  recevant 
tuellement  du  secours  de  Denys  dans  leos 
guerre  contre  les  Thébains,  cessa  d’envoyetf 
à son' beau-frère  les  revenus  de  sesi  terres  , 
et  les  6t  régir  par  ses  propres  reCeyeurai 
Pour  détruire  en  même  temps  la  mauvaise 
réputation  que  lui  doqnoit , parmi  les  phi- 
losophes, le  Uaitemenf  qu’il 

8.  ‘ T 
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■sage  d’Athènes,  dont  il  avoit  été  le  disciple, 
il  réunissoit  un  grand  nombre  de  ceux  qui 
■passoient  pour  les  plus  savans,  et  tenoitdans 
son  palais  des  assemblées , où , par  une  folle 
ambition , il  s’efforçoit  de  les  surpasser  tous 
Jsn  savoir  et  en  éloquence.  Mais  il  lui  arrivoit 
souvent  de  se  servir  fort  mal  des  discours 
de  Platon,  qu’il  avoit  mal  retenus,  et  encore 
plus  mal  entendus.  Cela  ralluma  en  lui  le 
désir  de  le  revoir  ; et  il  s’accusa  lui-même 
d’avoir  peu  profité  de  sa  présence,  et  de  n’a- 
voir* pas  écouté  jusqu’au  bout  ses  admira- 
bles leçons.  Toujours  excessif  et  furieux  dans 
ses  désirs , comme  l’est  un  tyran , et  chan- 
geant de  goût  avec  autant  de  rapidité  que 
de  violence,  il  conçut  une  impatience  si  dé- 
mesurée d’obtenir  ce  qu’il  avoit  résolu , qu’il 
employa  toutes  sortes  de  moyens  pour  y 
réussir,  jusqu’à  obliger  Archytas  de  Tarente 
et  les  autres  philosophes  pythagoriciens,  à 
hii  écrire  qu’il  pouvoit  venir  en  toute  sûreté, 
et  à se  rendre  cautions , qu’on  lui  tiendroit 
toutes  les  paroles  qu’on  lui  avoit  données  ; 
car  c’étoit  par  l’entremise  de  Platon  qu’ils 
Rvoient  fait  connoissance , et  contrîteté  I© 
droit  d’hospitalité  avec  Denys. 
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Ces  philosophes  envoyèrent,  de  leur  part, 
Archidémus  à Platon  ; et  Denys  fit  partir 
-de  son  côté  deux  galères  à trois  rangs  de  ra- 
mes , avec  plusieurs  de  ses  amis,  pour  obte- 
nir de  lui  ce  qu’il  désiroit.  Il  lui  écrivit  aussi 
des  lettres  de  sa  main , où  il  lui  dédaroit 
nettement,  que  s’il  ne  se  laissoit  persuader 
de  venir  en  Sicile,  Dion  ne  devoit  rien  at- 
tendre de  lui;  au  lieu  que  s’il  venoit,  il  n’y 
auroit  rien  qu’il  ne  fit  en  sa  faveur.  Dion  re- 
çut par  la  même  voie  plusieurs  lettres  de  sa 
femme  et  de  sa  sœur,  qui  le  pressoient  d’en- 
Igager  Platon  faire  ce  voyage.  Ce  philoso- 
phe ne  put  se  refuser  à tant  d’instances,  et 
se  rendit  pour  la  troisième  fois  à Syracuse. 
Son  arrivée  porta  la  joie  de  Denys  jusqu’à 
une  sorte  d’ivresse , et  remjdit  de  nouvelles 
espérances  la  Sicile,  qui,  par  ses  vœux  et 
par  tous  les  témoignages  publics,  aidoit  au- 
tant qn’il  étoit  en  son  pouvoir  à ce  que  Pla- 
ton vainquît  Philistus,  et  à ce  que  la  philo- 
j Sophie  triomphât  de  la  tyrannie. 

Toutes  les  femmes  du  palais  s’empressè- 
xent  à bien  recevoir  le  nouvel  hôte  de  De- 
nys, qui  lui  donna  une  marque  de  confiance 
qu’il  ne  douuoit  à aucun  de  ses  meilleure 

T a 
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, amis,  celle  de  le  laisser  Trpygrclier  de  ss 
personne  sans  le  faire  fouiller.  Arlstippe  de 
Cyrènese  trouva  présent  plusieurs  fois,  lofs- 
cpe  Denys  ofFroit  de  grands  présens  à Pla-" 
ton,  et  que  Platon  les  refusoitj  sur  quoi  il 
dit  ce  bon  mot  : « Denys  est  libéral  en 
toute  sûreté  J car,  à nous  qui  demandons 
beaucoup  , il  donné  peuj  et  il  donne  beau- 
coup à Platon,  parce  qu’il  ne  prend  rien  ». 

Après  les  premières  caresses , Platon  vou- 
lut parler  des  affaires  de  Dion  ; mais  Denys 
usa  d’abord  de  remise,  et  ce  ne  furent  en- 
suite que  plaintes  et  qne.brouilleries  , qu’il 
prenoit  grand  çoiu  cependant  de  cacher  au 
dehors,  en  s’efforçant,  par  toutes  sortes 
d’honnêtetés,  par  toutes  les  attentions  et. 
^toutes  les  autres  complaisances  possibles,  de 
détourner  notre  sage  de  l’a  initié  qu’il  avoit 
pour  Dion.  , i . ;i  f ’ è • ' 

Dans  les  commoncemeos , Plalôn  ne  lui 
reprocha  point  sa  perfidie  et  ses  mensonges; 
xnais  il  les  supportoit,  ét  feignoit  de  ne  pas 
les  apercevoir.  Comme  ils  en  étôient  là  l’un 
et  l’autre , et  qu’ils  pensoient  que  personne 
n’avoit  pénétré  leur  secret,  Héiicon  de  Cy- 
nique , un  des  amis  particuliers  de  Platon , 
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prédit  qu’il  y auroit  tel  jour  une  éclipse  de 
soleil.  Cette  éclipse  étant  arrivée  r.omfte  il 
avoit  dit,  et  à l’iieure  marquée,  Denys  eut 
tant  d’admiration  de  sa  sc  ience  et  de  ses  lu-’ 
mièrés,  c|u’il  lui  donna  un  talent.  Aristippe 
badinant  sur  cela  avec  les  autres  pliilosophes, 
dit  qu’il  avoit  aussi  quelque  chose  à pré- 
dire de  fort  extraordinaire.  Les  philosophes 
l’ayant  pressé  de  le  <lire,  c’est,  reprit-il, 
qu’avant.qu’il  soit  peu,  Denys  et  Platon,  qui 
vous  paroissent  si  bien  ensemble  seront 
brouillés.  ; , ' 

Enfin,  D.enys,  las  de  se  contraindre,  fit 
vendre  toutes  les  terres  et  les  effets  de  Dion, 
et  .retint  l’argent.  Il  fit  .quitter  en  même 
temps  à Platon ,, l’appartement  des  jardins, ^ 
et  le  logea  hors  du  château , au  milieu  de  sesj 
gardes  qui  le  haïssoient  et  cherclioient  à s’en 
défaire,  parce, qu’jiL.çoijLseiUoit  à, Denys  da 
renopper  à. la. tyrannie  el  de  jesicassèr /pouti 
vivre  sans  autre  garde  que  Pamour  de  se»-, 
peuples.  . 7 , .•  t ; 

j.Archytas  n’eul:  pas, plutôt'  appris  dans  léi 
lieu  qu|il  habitoit- alors,; le  grand  danger.  ' 
où  étoit  Platon,  qu’il  envoyli  une  galère  à 
trente  rames , et  des,amba,s3adeurs;,ptiur.re«/ 
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demander  Platon  à Denys,  et  poorlè  faîlis 
souvenir  qu’il  n’avôit  consenti  à aller  à Sy- 
racuse que  sur  sa  caution  et  sur  celle  de 
tous  les  philosophes  pythagoriciens , qui  lui 
avoient  été  gnrans  qu’il  pouvoit  s’y  rendre 
sans  rien  craindre. 

Denys,  voulant  se  laver  du  reproche  de 
haïr  Platon , et  dé  lai  en  vouloir , n’oublia 
rien  pour  le  bien  traiter  jusqu’à  son  départ, 
et  comme  il  étoit  sur  le  pohit  de  s’embnr- 
' quer , il  lui  dit  ; N’est-il  pas  vrai , Platon  , 
que  tu  vas  dire  bien  du  mal  de  nous,  quniid'  ~ 
tu  seras  à l’académie  avec  les  philosophes  ? 

A Dieu  ne  plaise,  lui  répondit  Platon,  que’ 
nous  manquions  assez  de  dignes  snjets  d’en^ 
tretien  à l’académie , pour  y faire  mention 
de  vous.  . . . , 

Denys  n’étant  pins  retenu  par  la  présence 
et  par  les -conseils  de  ce 'philosophe,  cessa 
Uentôt  de  garder  aucunes  mesures’,  et  maria' 
sa  sœur  Arête,  femme  de  Dion,  à uii  de 
ses  amis  nommé  Timocrate.  Dion,  outré- 
de  ce  traitement  et  de  toutes  les  injustices 
de  Denys,  se  déclara  hautement  son  enne^ 
mi , et  se  préjftra  à lui  faire  la  guerre.  Pla- 
ton s’efforçoit  de  l’en  détourner,  et  vouloit 
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se  borner  au  rôle  de  médiateur,  par  respect' 
pour  l’hospitalité  qu’il  avoit  reçue  de  De- 
nys.  Pseusippe , au  contraire , et  tous  les 
autres  amis  de  Dion  ne  cessoient  de  l’exhor- 
ter à aller  affranchir  la  Sicile.  Ce  n’étoit  du 
côté  des  habilans  qu’un  cri  universel , qui  le 
pressoit  et  le  conjuroit  de  venir  sur  le  pre- 
mier bâtiment  qui  se  présenteroit,  sansqu  il 
se  mît  en  peine  de  ce  qu’il  n’avoit  ni  hom- 
mes ni  vaisseaux , son  nom  et  sa  personne 
suffisant  aux  Syracusains. 

Encouragé  par  toutes  ces  sollicitâlions , 
Dion  leva  des  troupes,  mais  en  très-petit 
nombre.  De  tous  ceux  que  le  tyran  avoit 
bannis,  ou  qui  s’étoient  bannis  ëux-mêmes, 
et  qui  n’étoieut  pas  moins  de  mille  , il  n’y 
en  eut  que  vingt-cinq  qui  l’accompagnèrent 
à cette  expédition , tant  étoit  grande  la  crainte 
que  répandoit  en  tous  lieux  la  puissance  de 
Denys. 

Le  rendez-vous  fut  dans  l’île  de  Zacin- 
tbe , où  il  ne  se  trouva  que  huit  cents  hom- 
mes, mais  tous  éprouvés  dans  de  grandes 
occasions,  et  très  - capables  d’enflammer  le' 
courage  des  troupes  que  Dion  espéroit  de 
trouver  ' en  Sicile.  Cependant  lorsqu’il  fut 
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(Question  de  partir,  et  que  ces  hommes  si' 
braves,  si  aguerris , apprirent  que  cet  arme- 
ment étoit  dirigé  contre  Denys , ils  furent 
tous  consternés,  et  se  repentirent  de  s’être 
engagés  dans  une  entreprise  aussi  téméraire. 
Dion  , et  après  lui  Alcimène,  qui  étoit  le- 
premier  des  Grecs  en  noblesse  et  en  répu-, 
tation , relevèrent  si'  bien  par  leurs  discours 
leur  espérance  et  leur  courage,  qu’ils  ne  de- 
mandèrent plus  qn’à  hâter  leur  départ.  r 
Il  faut  convenir,  avec  Diodore,-que  riea 
ne  devoit  paroître  plus  extraordinaire , en 
e^et,et  plus  inconsidéré  qu’une  pareille  en- 
treprise. Qui  guroit  jamais  cm,  dit  cet  liis- 
torien  dans  son  sixième  livre , qu’un  homme' 
avec  deux  vaisseaux  de  charge  fût  venu  à* 
bout  d’un  prince  qui  avoit  quatre  cents 
vaisseaux  de  guerre,  cent  mille  hommes  de 
pied , dix  mille  chevaux  , une  aussi  grande 
provision  de  blé,  et  autant  de  richesses  qu’il 
en  falloit  pour  entretenir  largement  et  pour 
soudoyer  des  troupes  si  nombreuses;  qui 
habitüit , outre  cela , la  plus  grande  des  villes 
de  la  Grèce  , ornée  d’un  port  garni  d’arse- 
naux immenses,  et  défendue  par  des  cita- 
delles imprenables;  d’un  prince  enfin  qui 


Digitized  by  Google 


D E , I,’  H I s T O 44U 

étolt  soutenu  pars  def, alliés  t^'èsr.piûissans  ? 
Mais  aussi  Diou  avait  de  son  cp^  unç,gpaudQj 
élévation  d’ame],  ^pnjcpuf^igpr.ièyiie^ijble;,  la» 
faveur  et  le  zèle  SipUjens  mêines  j.qui* 
haïssant  une  domination  usurpée , aspiroient 
depuis  long-fcetnj^, à, recouvrer  leur  ^liberté. 
Ajoutez  encore  ^^a’il  étqit  .^é  par  la  non- 
chala^içe  de  son  adyersaifp.jJ'outes  ces  cir-- 
c.onsta^yces  amepèj^^l  assçz  rapidement  une. 
cataslrpphejSUfprenpite  par.  plie-même. 

Avant  cjue  de  .quitter,  l’ile  de  Zacinlhe , 
Dlou.^^’étanJ  pi^jep.  marche  à la  .tête  de  ses 
trpujjes  , verdie  ^tepaple,  d’Apollon^jJui  of- 
frit u^...sacrj6cp.m^gnifi{jue , , après  lequel  il 
grand,.ÇesjLiq:j^  ^s^spldats.  A,  la  fin  du 
rep^.,  après  les.^Jibations  et  les  prières  so- 
lenn,elles,  la. lune  .vint  à s’éclipser^-Hpureu-, 
seme\it  .pour ^ Dion, il.^voit  à.,s:f  spite.  un^ 
devju  célèbrcj^.qui  dissij^  la  frayenrjque..çP\ 
pbéaomènp.  si  uaturebinspirioit  au x.çol, data,, 
en  le  leur  faisant  regarder  copuiie  le  présage, 
de^^  l’éclipse , , et  bientôt,  de  > la  rnin.©?  totale- 
qu’alloit  souffrir  la  tyrannie.  j • 

On  s’embarque,  et  malgré  les  contre-temps 
dhuiejiayigation  assMpénible,  on  arri.ve.,en 
Sicile.  Les  forces  de  Dion.se;mullipIientclans 
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sà  route  jusqu’à  Syracuse*  Il  fournit  d’armes 
ceux  des  Syracusains  qui  viennent  le  joindre; 
car  Denys  les  avoit  ôtées  à la  plupart  d’en- 
tre eux  ; et  suivi  de  cinquante  mille  hom- 
mes , il  entre  dans  la  ville.  La  joie'est  uni- 
verselle ; on  fait  dans  toutes  les  maisons  des 
sacrifices  d’actions *de  grâces  et  de  réjouis- 
sance; et  il  n’est  personhé,  ni  citoyen,  ni  ' 
esclave , ni  étranger , qui  tfaccoure  pour  voir 
Dion,  comme  le  seul  homme  qui  ail  été 
capable  de  délivrer  un  peuple  gémissant  de- 
puis près  de  cinquante  âns  dans  l’esclavage. 

La  multitude  s’étoit  déjà  jetée,  au  mo- 
ment de  son  approche,*'  sur  lés  amis  ou  les 
affidés  du  tyran,  et  avoiént  enlevé"  ceux 
qu’on  appeloit  les  Prosàgogides , c’est-à- 
dire  , rapporteurs  ou  dénonciateurs  , getis 
maudits , 'ennemis  des  dieux  et  des  hom— 
mes,  dit  Plutarque  (i),  qui'couroient  jour- 
nellement la  ville,  et  se  mêlant  avec  les  ci- 
toyens , s’ingéroient  dans  toutes  leurs  affai- 
res , et  rapportoient  au  tyran  ce  qu’ils  avoient 
dit , ce  qu’ils  avoient  pensé , et  souvent  ce 
qu’ils  n’avoient  ni  pensé  ni  dit.  Ceux-là  fu- 

(i)  Plut,  in  Dion, 
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rentles  premiers  punis  ; orf  les  assomma  sur 
l’heure  à coups  de  bâton. 

Deuys  cependant,  qui  éloit  alors  en  Ita- 
lie, fait  revenir  Philistus,  commandant  de 
sa  flotte,  qu’il  avoit  envoyé  dans  la  mer 
Adriatique,  et  repasse  avec  elle  en  Sicile, 
où  il  propose  aux  Syracusains  les  conditions 
les  plus  favorables.  Le  tyran  ne  vouloit  que 
les  tromper.  Les  ayant  endormis  par  de 
vaines  promesses,  il  tombe  sur  les  citoyens 
épars , et  la  valeur  seule  de  Dion  , qui  s’étoit 
laissé  prendre  lui-même  à cette  amorce , les 
sauve  du  péril  qu’ils  couroient  de  retomber 
dans  la  servitude.  Denys  ne  laissa  pas  de 
munir  la  citadelle  d’une  forte  garnison.  Il 
comptoit  encore  beaucoup  sur  sa  flotte  ; 
mais  Philistus , dans  un  combat  naval  con- 
tre les  Syracusains , fut  défait , et  se  voyant 
près  de  tomber  vif  entre  leurs  mains , crai- 
gnant la  honte  et  les  suites  cruelles  de  la  cap- 
tivité , il  se  tua  lui-même  ; triste  récompense 
des  grands  services  qu’il  avoit  rendus  aux 
tyrans , et  de  la  fidélité  qu’il  leur  avoit  tou- 
jours conservée  ! Les  Syracusains  vainqueurs 
coupèrent  le  corps  de  Philistus  en  plusieurs 
morceaux,  qu’ils  traînèrent  par  les  rues  de 
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la  ville,  et  qu’il s*Iaissèreut  enfin  sans  sépul- 
ture. Dans  une  lettre  écrite  par  un  ami  de 
Dion  à Pseusippe , il  étoit  dit  que  Philistus 
avoit  été  pris  vivant  par  les  Syracusains', 
qui,  avant  que  de  le  mettre  à mort,  lui 
avoien£  fait  souffrir  toutes  sortes  d’indi- 

i f ■ 

gnijés.  V ' , ' ' 

Denys,  qui  venoit  de  .perdre  le  plus.^fî- 
dèle  de  sBs  arais„el  qui  ne  voyoit  personne 
autour  de  lui  qui  fût  en  état  de=Ie  rempla^ 
cer , incapable  lui-méme  de  soutenir  le  poids 
de  la  guerre , envoya  des  députés  à Dion  > 
par  lesquels  il  lui  fit  offrir  d -abord  de.  par- 
tages avec  lui  ,1’aulorité  souveraine , et  en- 
suite de  la  lui  céder  toute  entière;  Dion  lui 
répondit  qu’il  étoit  juste  que  Denys  > remît 
la  citadelle  aux  Syracusains,  et  que  n’em- 
portant qu’une  somme  dont  on  convien- 
droit,  et  quelque  titre  qu’on^lui  accorde- 
joit,.  il  allât  fixer  sa  demeure  en  Italie.  Le 
t3?ran  étoit  prêt  à aççepter,,çe .parti,  et  à se 
retirer  , avec  ses  ^soudoyés  et  ses,  richesses , 
et  Dion  lui-même  invitoit  les  citoyens  à 
s’en  tenir  à ces  conditions;  mais  le  peuple, 
excité  mal  à propos  par  ses , harangueurs , 
s’opposa  à cet  avis.,  dans  l’espçrançe  .qu’on 
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lui  donnoit  de  soumettre  son  ennemi  par 
la  force.  Il  paroît  d’ailleurs  , par  ce  que  dit 
Plutarque , qu’eu  paroissant  consentir  à ab- 
diquer la  tyrannie,  Denys  ne  vouloit  qu’a- 
muser de  nouveau  les  Syracusains  ; il  com- 
manda en  effet,  dans  le  temps  même  où 
il  venoit  d’entrer  en  négociation  avec  eu* 
et  avec  Dion , une . sortie  d’.une  partie  ' de 
ses  troupes  ,i  pour  faire, en  sorte  de,  se  rendre 
maître  de  la  ville.  Il  y eut,  à ce  sujet,  une 
action  très -vive,  dans  laquelle  Dion  fut 
blessé , et  courut  les  plus  grands  dangers.  Il 
remporta  néanmoins  une  victoire  com-^ 
plète,  après  laquelle  Denys,  employant, una 
Douvelle  ruse,  eayoya  de;  sa  part  de^vhé- 
rauts  à Dion , avec  .des  lettres  écrites  par 
des > personnes , de  s, a maison.  Il  y en  avoit 
une,. avec,  cette  adresse,  à mon  père , qui 
paroissoit  être  d’Hipparinus ,;  fils  de  Dion< 
Ce  général  demanda  qu’on  les  ouvrît  toutes 
publiquement}  mais  lorsqu’on  en  , vint,  à; 
celle  qu’pn  croyoit  d’Hipparinus , les  Syra- 
cusains,  par  respect  pour  Dion,  ne  vou- 
loient  pas  qu’elle-  fût  décachetée.  Dion  s’y 
opiniâtra,  l’ouvrit  et  la  lut.  Il  se  trouva} 
qu’elle  étoit  de  Denys  lui-même,.  Les  pa-. 
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rôles  s’adressoient  à Dion,  et  la  substance 
de  la  lettre  étoit  pour  les  Syracusains  j car 
elle  étoit  tournée  en  forme  de  prière  et  de 
justification  : mais , dans  le  fond , c’étoit  une 
calomnie  adroite  contre  Dion  pour  le  ren- 
dre suspect,  et  pour  faire  croire  qu’il  pou- 
voit  aspirer  aussi  à la  tyrannie. 

Les  Syracusains,  au  lieu  d’admirer  la 
noble  confiance  et  la  grandeur  d’ame  de 
Dion , qui  se  sacrifioit  pour  eux , tandis  que 
sa  famille^  et  tout  ce  qu’il  avoit  de  plus  cher 
étoit  entre  les  mains  de  Denys , tirèrent 
de  sa  lettre  à Dion  des  prétextes  de  soup-  ' 
^Ds  et  dé  crainte.  Ils  désirèrent  de  nou- 
veaux chefs , et  cette  ardeur  pour  le  chan- 
gement augmenta  encore,  quand  ils  surent 
qu*fléraclide  revenoit  au  milieu  d’eux.  Çef 
Héraclide , fort  connu  des  troupes  par  des 
' commandemens  considérâmes  qu’il  aVoit 
eus  sous  les  tyrans,  mais  d’ailleurs  fort  lé- 
ger, intrigant,  avide  dé  préséance  et'd’hon- 
neurs,  avoit  amené  sept  galères  à tlnois  rangs 
de  rames  et  trois  autres  vaisseaux.  Il  parut 
vouloir  foire  bande  à part  avec  ses  seules 
forces  armées  contre  le  tyran , et  chercha 
d’a^rd  à gagner  par  ses  jnani^ies  ihsinuan- 
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tes , opposées  à la  gravité  austère  de  Dion , 
les  bonnes  grâces  du  peuple , qui  lui  confia 
une  partie  du  commandement.  Les  Syra- 
cusains  envoyèrent  en  même  temps  solli- 
citer en  secret  les  soldats  étrangers  d’aban- 
donner Dion,  et  de  se  ranger  de  leur  côté, 
promettant  de  leur  donner  part  dans  le  gou- 
vernement de  la  ville,  comme  aux  citoyens 
naturels.  Ces  soldats  n’écoutèrent  point  de 
pareilles  offres;  au  contraire,  mettant  Dion 
au  milieu  d’eux  avec  une  fidélité  et  une  af- 
fection dont  il  y a peu  d’exemples , et  lui 
faisant,  en  quittant  la  ville,  un  rempart  de 
leurs  corps  et  de  leurs  armes , ils  accabloient 
de  reproches,  d’ingratitude  et  de  perfidie 
ceux  qu’ils  rencontroient  sur  leur  chemin. 

Les  Syracusains  prenant  pour  une  mar- 
que de  crainte  de  de  qu’ils  ne  les  altaquoient 
pas  les  premiers , commencèrent  à les  char- 
ger. Dion,  réduit  à cette  horrible  nécessité, 
ou  de  combattre  contre  ses  concitoyens, 
ou  de  mourir  avec  ses  troupes , tendoit  les 
mains  aux  habitans  de  Syracuse,  et  en  les- 
priant  affectueusement  d’avoir  égard  à leur 
propre  intérêt , il  leur  montroit  la  citadelle 
pleine  d’ennemis  qui  paroissoient  sur  les 
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murs,  et  qui  voyoieut  tout  ce  qui  se  pjts-, 
soit.  L’action  s’engagea  cependant  par  ref-! 
f’et  de  leur  obstination;  et  ils  y perdirent 
bien  du  monde.  Dion,  après  sa  victoire, 
non-seulement  leur  rendit  leurs  morts , com- 
me ils  l’en  firent  supplier  par  un  héraut; 
mais  il  leur  renvoya  sans  rançon  plusieurs 
de  ceux  qui  avoient  été  faits  prisonniers.  Il 
»e  retira  ensuite  à Léontium,  où  il -fut  reçn 
avec  les  plus  grands  honneurs , et  l’an  fit 
beaucoup  de  largesses  à ses  soldats,  qu’eu 
s’empressa  de  déclarer  citoyens. , . i J 

Peu  de  temps  après Denys , qui , privé! 
par  sa  faute,  (^e  tout  espoir  d’accommode- 
ment, s’étoit  embarqué  pont  l’Italie  avec* 
tous  ses  trésors,  en  laissant  l’élite  de  ses» 
soldats  à la  garde  de  la  citadelle,  y envoya 
Nypsius,  napolitain,  homme  distingué  pat) 
son  courage;  et  sa  capacité  d^nis  l’art  ..ntiili-i 
taire.  Il  lui  avoit  donné' un  grand  nombre' 
de  vaisseaux  de  transport  chargés  de  vivres 
et  de  provisions  de  guerre;  et'  lui-même, 
partant  de  Locres,  se  disposoit  à revenir 
dans  son  ancienne  capitale.  Déjà  les  sou- 
‘’dpyés  du  tyrén^  étoiqnt: réd.ujt^  à,Ja,,j)lüt8! 
grande  disette , , et , daj^s  çeltft  j»ité 
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ils  avoient  résolu  de  livrer  le  lendemain  la 
citadelle  aux  Syraeusains.  Le  jour  parois-: 
soit,  et  leurs  députés  alloient  partir,  lors- 
qu’ils découvrirent  Nyplsius  qui  faisoit  pren-i 
dre  terre  à sa  flotte  dans  le  port  d’Aréthuse. 
Son  arrivée  faisoit  succéder  tout  à coup  àr 
la  disette  une  entière  abondamSe.  Dès  qu’il 
fut  débarqué,  *1  fit  assembler  toute  la  garr 
iiison  et  tous  les  soldats  de  sa  flotte  autour 
de  lui;  et  par  un  discours  convenable  à la 
situation  des  choses,  il  mit  les  uns ^ et  les 
autres  dans  la  disposition  de  tout  entrépren-r' 
dre.  C’est  ainsi  que  la  citadelle  fut  pour 
lors  conservée  à Denys,.  au  moment  oüt 
elle  alloit  se  rendre.  Cependant  les  Syracu-  ' 
sains,  montant  en  foule  toutes  leurs  galères,* 
se  jetèrent  sur  les  barques  envoyées  par  le 
tyran,  dans  le  temps  qu’elles  4toient  en- 
core occupées  à la  décharge  de  leurs  pro- 
visions. Comme  cette  attaque  fut  subite,- 
et  que  les  soldats  de  Denys  accburoient 
sans  beaucoup  d’ordre- à la  défense  des  bar- 
ques qui  leur  avoient  apporté  des  vivres,  il 
se  donna  un  combat , où  les  Syracusains  pre- 
nant le  dessus,  coulèrent  à fond  quelques 
bûtim^ns  ennemis,  se  rendirent  maîtres  de 
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quelques  autres^  et  poursuivirent  tout  !• 
reste  jusqu’à 'la  côte  voisine.  Les  ciloj^ens', 
après  avoir  offert  aux  dieux  de  pompeux 
sacrifices  d’actions  de  grâces,  se  livrant  à 
une  joie  excessive  s’abandonnèrent  sans 
réserve  au  vin,  à la  bonne  chère,  et  négli- 
gèrent la  défthse  de  leurs  murailles. 

Njpsius,  profilant  pendant  la  nuit  de  leur 
négligence  et  de  leur  sécurité , fit  poser  con- 
tre le  mur  des  échelles , à la  faveur  des- 
quelles plusieurs  de  ses  soldats  s’introduisi- 
rent dans  la  ville,  égorgèrent  ceux  qui  en 
gardoient  les  portes,  les  ouvrirent,  et  don- 
nèrent accès  aux  autres,  qui  se  réunirent 
tous  pour  piller,  pour  massacrer,  pour  en- 
lever les  femmes  et  les  enfans , et  les  traîner 
avec  violence  dans  la  citadelle.  Tout  reten- 
tissoit  dé  oris  et  de  gémissemens.  Les  rues 
étoîent  couvertes  de  morts.  Le  jour  seul  ma- 
nifesta la  grandeur  de  ce  désastre.  11  n’y 
. avoit  qu’un  seul  homme  dans  lequel  les  Sy-  , 
racusains  pussent  mettre  leur  dernière  espé- 
rance. Tous  l’avoient  dans  l’esprit,  et  per- 
sonne n’osoit  le  proposer,  tant  ils  étoient 
honteux  de  la  manière  indigne  dont  ils 
avoient  payé  ses  services.  La  nécessité  les 
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pressant  enfin,  on  entendit  une  voix,  qui, 
venant  du  côté  des  alliés  et  dé  la  cavalerie, 
s’écrioit,  qu’il  falloit  rappeler  Dion,  et  faire 
venir  les  troupes  du  Péloponnèse  quiéloient 
dans  les  terres  des  Léontins. 

Dès  que  ces  paroles  eurent  été  proférées, 
et  que  quelqu’un  eut  eu  le  courage  de  les  lâ- 
cher, ce  ne  fut  plus  qu’un  cri  de  tous  les  Sy- 
racusains,  qui,  avec  des  larmes  de  joie,  se 
mirent  à prier  les  dieux  qu’ils  voulussent 
le  leur  ramener,  qui  témoignoient  l’impa- 
tience qu’ils  avoient  de  le  revoir,  et  qui 
rappeloient  dans  leur  mémoire  tout  ce  qu’il 
avoit  fait  pour  leur  délivrance.  Ils  lui  en- 
voyèrent sur  l’heure  même  des  députés, 
qui , montant  à cheval , et  courant  à bride 
abattue,  arrivèrent  à Léoutium  à l’entrée 
da  la  nuit.  Ils  mettent  pied  à terre,  et  se  je- 
tant aux  pieds  de  Dion  tout  baignés  de  lar- 
mes, ils  lui  exposent  l’extrémité  où  sont 
les  Syracusains.  Déjà  quelques  Léontins,  et 
plusieurs  soldats  du  Péloponnèse,  qui  les 
avoient  vu  arriver,  s’étoient  amassés  au- 
tour de  Dion,  et  à leur  empressement,  à 
leur  posture  humiliée,  ils  se  doutoient  bien 
qu’il  étoit  survenu  quelque  chose  de  funeste. 
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Dès  c(iie  Dion  les  eut  entendus  , il  les  con- 
duisit à l’assemblée qui  se  forma  dàns  l’ins# 
tant;  car  toiit  le  peuple  y arcourut  avec 
bea  ucoup  de,  zèle.  Les  principaux  députés 
expliquèrent  en  peu  de  paroles  la  grandeur 
de  leurs  maux,  et  conjurèrent  les  troupes 
étrangères  de  venir  au  secours  des  Syracu— 
sains , et  de  leur  pardonner  les  mauvais  trai^ 
temens  qu’elles  en  avoient  reçus. 

Ces  députés  ayant  fini,  un  morne  silence 
régna  dans  tout  le  théâtre  où  se  tenoit  l’as-i 
semblée.  Dion  se  leva;  mais  dès  qu’il  eut 
commencé  à parler,  un  torrent  de  larmes 
lui  coupa  la  parole.  Les  soldats  étrangers  lui 
crioient  d’avoir  courage,  et  compatissoient  à 
sa  douleur.  Enfin,  s’étant  un  peu  remis,  il 
leur  parla  en  ces  termes  ; « Pélopounésiens  ,-' 
» et  vous  nos  alliés,  je  vous  ai  assemblés  ici , 
» afin  c[ue  vous  délibériez  sur  ce  qui  vous, 
» regarde  ; car  pour  moi , il  né  m’est  plusi 
» permis  de  délibérer  sur  ce  que  je  dois  faire,; 
î*  puisque  Syracuse  périt,  Si,  je  ne  peux  la; 
» sauver,  je  vais  me  perdre  avecoclle , au 
» milieu  des  flammes  dont  elle  sera  con- 
» suraée,  et  m’ensevelir  sous  ses  ruines.: 
» Mais^  pour  ^vous  ^ si  vous,  êtes  résolus  de 
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» nous-secourir  encore  cette  fois , nous  cjui 
» sommes  les  plus  imprudens  et  les  plus  mal- 
<» -heureux  des  hommes,  venez  relever  et 
'»  sauver  la  ville -4e  Syracuse  , qui  est  votre 
■:»  ouvrage  :,si,  au  contraire,  les  justes  sujets 
» de  plainte  que  vous  aVez  contre  les  Syr.a- 
^i/cusains  vous»  portent  à -les  abandonner 
» dana  l’état  où  ils  se  trouvent , et  à les  lais- 
« ser  périr , puissiez-vous  au  moins  recevoir 
» des  dieux  une  digne  récompense  de  l’af- 
» feclion  et  de  la  hdélîté  que  vous  m’avez 
» témoignée  jusqu’ici , et  souvenez- vous  tou- 
»,  jours  de  Dion,  qui,  dès  le  premier  ins- 
i>  tant,  ne  vous  a point  abandonnés  quand 
» vous  avez: été  maltraités  par  ses  conci- 
» toyens,  et  qui  ensuite  n’a  pas  abandonné 
» ses  concitoyens , quand  ils  sont"  tombés 
» dans  l’infortune 

' Il  n’avoit  pas  encore  cessé  de  parler,  que 
les  soldats  étrangers  se  lèvent  avec  de  grande 
Cris,  et  le  pressent  de  les  mener dan^  le  mo- 
ment au  secours -de  Syracuse.  Les  députés 
.des  Syracusains,  ravis  de  joie,  les  saluent, 
lés  embrassent  J et  leur  souhaitent',  ainsi  qu^ 
Dion  i toutes  sortes  de  prospérités  de  la  part 
des  dieux.  Quand  le  tumulte^  fut  appaisé , 
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Dion  ordonna  à ses  troupes  d’aller'  se  pré- 
parer au  départ , et  dès  qu’elles  auroient 
soupé , de  se  rendre  arec  leurs  armes  dans 
ce  même  lieu , parce  qu’il  étoit  résolu  de 
partir  cette  même  nuit,  et  d’aller  secourir 
Syracuse. 

Dans  cette  ville, ’les  capitaines  de  Denyv  * 
.avoient  fait  pendant  tout  le  jour  le  plus  de 
maux  qu’ils  avoient  pu , et  à l’entrée  de  la 
nuit,  iis  s’étoient  retirés  dans  la  citadelle, 
après  avoir  perdu  plusieurs  de  leurs  soldats. 
Cette  perte,  si  légère  de  leur  part,  suffit 
pour  rendre  de  la  hardiesse  et  de  la  com> 
fiance  aux  orateurs  séditieux,  qui , se  flat- 
tant que  les  ennemis  alloient  se  tenir  en  re- 
pos, exbortoient  les  habitans  à laisser  là 
Dion , à ne  pas  le  recevoir  s’il  venoit  à leur 
secours  avec  ses  troupes  étrangères , et  à ne 
pas  leur  céder  en  courage,  mais  à 'sauver  ' 
eux-mêmes,  et  par  leurs  seules  forces,  leur 
Tille  et  leur  liberté. 

On  envoie  à Dion  de  nouveaux  dépotés, 
les  uns  de  la  part  des  officiers  généraux, 

. pour  l’empêcher  de  venir,  les  autres  de  la 
part  de  la  cavalerie,  de  celle  des  principaux 
li^iUHu  «t  de  ses  amis,  pour  le  presser  de 
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hâter  sa  marche.  Dion,  voj'ant  celte  oppo- 
sition et  cette  diversité  de  partis,  ne  marcha 
que  ientementetà  petits  pas.  Quand  la  nuit 
fut  fort  avancée,  ceux  qui  hatssoient  Dion« 
se  saisirent  des  portes  de  la  ville  pour  lui  en 
fermer  l’entrée.  Dans  ce  moment,  Njpsius 
' fit  sortir  de  la  citadelle  ses  soldats , qui« 
s’introduisant  de  nouveau  dans  la  cité,  la 
remplirent  plus  que  jamais  d’horreur,  d’in- 
cendie, et  de  carnage.  Peu  s’amusoient  au 
pillage î on  ne  pensoit  qu’à  tout  ruiner;  car 
Denys,  désespérant  de  ses  affûres , et  haïs- 
sant mortellement  les  Syracusains,  vouloit 
comme  ensevelir  la  tyrannie  sous  les  ruines 
de  leur  ville.  Dion  ayant  reçu  courriers  sur 
courriers,  avoit  fait  dès  ce  moment  la  plus 
grande  diligence,  et  avoit  rempli  d’ardeur 
ses  soldats.  Les  flammes  elles-mêmes  lui 
ouvrirent  les  portes  de  Syracuse.  Parmi  des 
xnonceaux  de  cadavres , au  milieu  du  fracas 
des  maisons,  qui  tomboient  ruinées  par 
l’incendie,  il  pénétra  jusqu’à  l’ennemi.  Tous 
les  lieux  où  il  passoit  retenlissoient  des  ac- 
tions de  grâces  et  des  bénédictions  des  Sy- 
racusains,  qui  l’appeloient  leur  sauveur.  On 
n’étoit  plus  en  peine  que  du  salut  de  Dion, 
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-le  voyant  marcher  le  premier  à un  si  grand 
péril,  au  travers  du  sang,  du  feu,  et  des 
morts , dont  les  rues  et  les  places  étoient 
.jonchées.  Lorsf jue  Dion  eut  joint  les  enne?- 
-mis,  ses  soldats,  encouragés  et  fortifiés  par 
les  cris  et  par  l’ardeur  des  Syracusains, 
firent  de  si  grands  efforts , que  ceux  de  Nyp-* 
sius  furent  contraints  de  céder,  malgré  la 
rage  et  le  désespoir  dont  ils  étoient  anhnés. 
La  plupart  se  sauvèrent  dans  la  citadelle 
qui  étoit  fort  proche,  et  ceux  qui  étoient 
restés  dehors,  se‘ trouvant  répandus  çà  et 
là , furent  taillés  en  pièces  par  les  troupes 
étrangères  qui  les  poursui voient. 

Le  reste  de  la  nuit  se  passa  à éteindre  le  , 
feu  qui  dévoroit  les  maisons.  Dès  que  le  jour 
fut  venu,  les  orateurs  séditieux  se  Ijannirent 
eux-mêmes  de  la  ville , pour  éviter  le  châti- 
ment qui  leur  étoit  dû.  Des  ennemis  person- 
nels de  Dion,  qui  s’étoient  le  plus  manifes- 
tés, il  n’y  eut  qu’Héraclide  et  Théodote 
qui  vinrent  se  remettre  entre  ses  mains', 
en  avouant  leur  injustice  à son  égard  , et  en 
implorant  sa  magnanimité  et  sa  clémence. 
Les  amis  de  Dion  lui  conseilloient  de  ne 
pas  épargner  des  hommes  ^i<méchans  et  si 

envieux , 
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euvieux,  maïs  d’abandonner  Héraclide  aux  <* 
soldats,  et  d’extirper  du  gouvernement  cet 
esprit  de  sédition  et  de  cabale,  qui  est  une 
maladie  véritablement  furieuse,  et  pire  ed 
un  sens  que  la  tyrannie.  Dion  leur  répondit^ 

« que  ce  n’étoit  point  ën  vain  qu’il  avoit 
'»  appris  à dompter  ses  passions,  et  que  là 
» marque  de  la  victoire  qu’on  avoit  rem- 
» portée  sur  elles,  n’étoit  pas  d’être  doux  et 
» affable  à ses  amis  et  aux  gens  de  bien , 

'»  maisMe  se  montrer  humain  envers  ceux 
» qui  se  sont  montrés  injustes  à notre  égard, 
à et  toujours  prêt  non-seulement  à leur  pari 
« donner,  mais  à vaincre  leur  opiniâtreté  et 
» leur  méchanceté  à force  de  bienfaits  ». 

Dion  pardonna  en  effet  à Héraclide,  en 
le' laissant  en  liberté'.  Son  premier  soin  fut 
d’enfermer  la  citadelle  d’un  nouveau  mur  ;* 
après  quoi  il  convoqua  une  assemblée,  dans 
laquelle  Héraclide  s’étant  avancé,  proposa 
d’élire  Dion  généralissime , avec  une  pleine  ' 
autorité  sur  terre  et  sur  mer.  Tous  les  gens 
de  bien  appuyèrent  cette  proposition.  La 
classe  seule  des  mariniers,  persuadée  qu’ïlé- 
raclide  , qu’on  avoit  pour  amiral , étoil  plus 
soumis  aux  volontés  du  peuple  que  Dion, 

8.  V 
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s’y  opposa  de  tout  sou  pouvoir.  Dîou  se  re- 
lâcha eu  ce  points  et  rexnit  à Héraclide  le 
commandement  général  sur  mer.  Mais  il  les 
offensa  d’un  autre  côté  très-grièvement,  e® 
empêchant  le  partage  qu’ils  vouloieut  .fairç  - 
des  trésors  et  des  maisons , et  en  cassant  et 
annulant  ce  qui  avoit  été  ordonné  sur  cettç 
jnatière.  . -• 

Héraclide,  qui  anciennement  avoit  été 
le  premier  à proposer  ce  partage,  pour  sç 
faire  valoir,  pour  semer  le  trouble,  et  pour 
prévenir  les  esprits  contre  I)ion , tira  de  14 
un  nouveau  prétexte  de  recommencer  se? 
menées  et  ses  cabales,  et  un  nouveau  sujeÿ 
de  le  décrier  et  de  le  calomnier,  Dion  s’enr 
tendoit  blâmer  par  tous  ses  .amis  d’avoir 
ainsi  fortiGé  et  élevé  contre  lui-même  un 
-homme  aussi  méchant  qu’Héraclide,  et  en- 
tièrement corrompu  par  l’envie  et  l’ambi- 
tion. Croisé  dans  toutes  ses  démarches,  il 
parvint  néanmoins  à s’emparer  de  la  cita- 
delle que  Denys  , en -partant  pour  l’Italie, 
avoit  confiée  à la  garde  de  son  fils.  Apollo- 
çyrate , c’est  ainsi  qu’îl  senommpit,  la  voyant 
pressée  de  fort  près,  ^ et  réduite  à une  ti-ès- 
^pande  disette  , fit  uveç  Dion  une  capitula^ 
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lion,  par  laqu.^lle  il  la  lui  remit  entre  les 
mains  avec  tmiteSiles  armes  et  tontes  les 


autres  provisions’ de  guerre;  et  ayant  pris 
avec  lui  sa  mère  et  ses  sœurs  , et  rempli  cinq 
galères  de  ses  eifels  et  de  ses  gens,  il  alla 
;^rpuver  son  pèr,\  Il  n,’y  eut  personne  dana 
la  ville  qui  ne  voulût  être  témoin  de  l’agréar 
i)le  spectacle  de,, ce  départ,  qui  ren  loit  à 
Syracuse- sa' lilrerté.  On  aduiiroit  l’insta^lité 
Je  la  fortune  qui  enlevoit  en  si  peu  de  temps 
À Denj's  toute  sa  spletJeur  et  tout  sou  pou- 
voir,, et  les  rares  qualités  de  Dion,  'qui, 
Avec  si  peu  de  moyens  et  de  forces,  avoit 
JTuiné  une  tyrannie  déjà  si  ancienne  et  si 
Jjieu  cimentée.  Dion  parut  d'autant  plus 
grand  après  de  si  lieiireux  succès,  qu’il  ne 
s'en  montra  que  plus  simple  encore  dans 
tout  son. extérieur,  et  plus  modeste.  > 

; Cependant,  voulaat  corriger  et  ramener 


.les  Syràcusains , gâtés'  par  toutes  sortes  de 
flatteries,  et  en  particulier  par  celles  d’Hé- 
mclide,  il^se  proposa  d’établir  une  forme 
de  gouvernement  , qui  pît  les  garantir  de 
cette  démocratie  pure  qu’il  regardoit,  selon 
la  pensée  et  les  expressions  dé  Platon  (i), 

(i)  Plat,  de  Republ.  1.  VIT  F . 

V a 


î 
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non  comme  un  gouvernement,  mais  comme 
une  foire  et  un  encan  de  toutes  sortes  de 
gouvernemens,  où  l’on  est  toujours  prêt  àen. 
changer  selon  son  caprice,  et  à en  choisir, 
en  acheter  ou  en  vendre,  pour  ainsi  parler, 
un  autre  à son  gré.  Mais  comme  il  craignoit 
de  trouver  toujours  en  son  chemin  Héra- 
clide,  et  qu’il  le  connoissoit  d’ailleurs,  ainsi 
qu0«ious  l’avons  dit , pour  un  homme  tur- 
bulent, brouillon,  léger  et  séditieux,  il  lâ- 
cha la  main  à ceux  qu’il  avoit  autrefois  em- 
pêchés de  le  tuer,  et  qui,  n’étant  plus  rete- 
nus , allèrent  dans  sa  maison  et  s’en  défirent. 
Ce  meurtre,  qu’il  autorisa  par  son  consen-  ' 
teinent,  empoisonna  le  peu  de  temps  qui 
lui  restoit  à vivre. 

Il  y avoit  alors  à Syracuse  un  compagnon 
de  Dion,  nommé  Callipus,  qui,  comme 
noos  l’avons  vu,  étoit  d’Athènes , qui  avoit 
fait  la  guerre  avec;  lui , et  qui  avoit  acquis 
beaucoup  de  réputation  par  son  courage. 
Mais  la  guerre  a^nt  emporté  les  plus  con- 
sldéraldes  et  les  plus  braves  des  amis  de 
Dion,  et  Héraclide  ayant  été  tué,  ce’Galli- 
pus  vit  que  les  mutins  et  les  séditieux  man- 
quoieut  de  chef,  et  il  forma  le  dessein^  de 
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leur  çn  servir.  Devenu  alqrs  le'plus  scélérat 
de  tous  les  hommes,,  et  se  flatUmt  que  la 
Sicile  seroit  le  prix  du  meurtre  de  son  hôte, 
et  de  son  ami,  il  corrompit  et  aposté  contre 
Dion  quelques  soldats  étrangers , usant  d’ail-j  ^ 
'leurs  de  toutes  sortes  de  ruses  et  de  fourbe- 
ries pour  endormir,  par  de  fausses  appa- 
rmiGes.de  zèle,  Dion  et  les  personnes  de  sa 
fômille  ;qui  s’intéresspient  le  plusj  à lui. 

^oyr- .rassurer  mênae  celles-ci  sur  les  bruits 
qui  couroient  de  sa  traliison , il  prêta , la. 
torche  à la  mnin , dans  le  temple  des  gran- 
des Déesses,  ce  qu’on  appeloit  le  grand,  ser- 
ment, et  porta  ensuite  l’impiété  Jusqu’à  at- 
tendre le  Jour  de  la  fête  de  Prqserpine,  pour  35^^ 
commettre par  la  main  de  plusieurs  soldats  J. 
de  Zacinthe,  et  au  milieu  dq  ses- amis,  qui  1 
- n’osèrent  lui  donner  du -secours,  l’honible^ 
attentat  pour  lequel  il  avoit  tout  disposé. 

Dion,  prévenu  par  ces. jderniers  do  dangeif 
prochain  qu’il  coutoit,  et  bourrelé  par  le 
souvenir,  de  ce  qu’il  avôit^  permis  qu’on  fit 
à Héraclide , regardant  celte  .action  comme 
une  tache  à sa  vertu  et  à sa  gloire,  et  ne 
tenant  plus  aucun, compte  de  la  vie,  leur 
^ôit  répondu,  qu’il  inimoit!  mieuj:  moni’if' 
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itiille  fois,  et  tendre  le  cou  à quipdtït^é  "tôti-'  ^ 
droit  le  tiu  r i que  de  vivre  dans'Iai  néêesÿitéJ 
de  se  préc  aulionner  tous  les  jpurs'.'  non-seu-- 
ïement  contré  ses  ennemis,  niais  encore* 
contre  ses  amis.  ' •'  i 

Après  le  meurtre  de  Dion,  Callipus  jouit 
pendant  treize  mois  d'une  fortune  éclatante, 
et  tinlSyracuse'sous  sa  main.  Mais  Cé  mons- 
tre ne  fut  pas  long-temps,- dit  Plutarque, 
un  sujet  de  reproche  pour  leSdieuv,  côriimei, 
s’ils  souffioient  tranquillement',  et  sans  isn’ 
être  indignés,  qu’un  homme  fût  élevé  à une- 
sr  grande  puissance,  par  un  crime  si  impio* 
et  si  détestable  ;'car  il  ne  tarda ’pgs  à eu  pon*- 
ter  là  peine.'  Etant  parti  avec  des  troupes* 
pour  se  reiîdre  maître  de  Calaue,  non-seu-- 
lemenl  il  se  vit  "fermées  pour  touJours'Jes» 
portes  de  Syracuse  ; mais , à Vatlnque  qu’il 
fit  ensuite  de  Messine,,  il  perdit  beaucoup 
de  monde,  et  particulièrement  tous  les  sol- 
dats zacinthiens  qui  avoient  tùé  Dion;  après 
^quoi , ne  trouvant  dans  toute  la-  Sicile  au—’ 
cune  ville  qui  voulût  le  recevoir,  et  toutes 
au  contraire  le  haïssant  et  le  chassrmt  comme 
«U  scélérat,  il  se  retira  à Rlîège,  où  il  vécut 
fort  pauvrement,  et  il  fut  enBn  assassiné 
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avec  le  même  poignard , dit>oïi , qui  avoit 
I servi  aux  soldais  de  Zacinthe  pour  assassiner 
Dion  (i).  . . . t 

D^ivrée  de  Callipus , Syracuse  ne  Gt  qué, 
changer  tous  les  jours  dé  tyrans , et  elle  se 
Voyoit  accablée  de  tant  de  maux,  qu’il  s’cn  ' 
falloit  peu  qu’elle  ne  fût  entièrement  déserle. 
Çuant  au  veste  de  la  Sicile, une  partie  de  cette 
île  étoit  lellement  dépeuplée  par  les  gueiTCS 
* continuelles,  qu’on  ti’y  trou  voit  presque  ni 
villes  ni  bourgs  j et  le  peii  de  villes  qui  res- 
Éoienl  sur  pied , étoient  occupées  en  généra! 
par  des  Barbares  ramassés  de  tout  pays,  et 
par  des  trtoupes  qui,  n’clant  point  entrete- 
nues, se  payoient  par  leurs  propres  mains, 
en  s’emparant  des  places,  qui  toutes  les  re- 

t 

Cevoient  à bras  ouverts,  soit  par  foiblesse, 
soit  parce  que  dans  l’extrémité  où/elles  sé 
trouvoient,  le  changement  de  maitre  leur 
paroîssoit  un  soulagement.  Telles  .ont  donc! 
été  presque  toujours,  mou  Gis,  les  suites  de 
h démocratie  ! > ' - 

• i ^ ‘ ‘ ‘ 

' fi)  Diod.l.  XV,p.385;‘].XVI,  p.  410- 
4' 7;  419-4235  431-436.  Plàt.  cpist.  7.  Pluti 
iii  Dion.  , •* 
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Denys  le  jeune , dix  ans  après  son  expul- 
sion, et  la  même, année  que  finit  en  Grèce 
la  guerre  sacrée,  rassembla  quelques  trou- 
pes étrangères,  et  aj'ant  chassé  Nypsius, 
ancien  général  de  ses  troupes,  qui  s’étoit 
rendu  maître  à .son  tour  de  S;yracuse,  il  se 
remit  en  possession  de  la  souveraineté. 
Çomme  ses  malheurs  l’avoient  rendu  plus 
méchant  encore  et  plus  féroce  qu’il  ne  l’étoit 
auparavant,  les  plus  gens  de  bien  et  les  plus  . 
apparens  de  la  ville,  ne  pouvant  soulFric 
cette  dure  servitude,  avoient  eu  recours  à 
Icétas,  qui  commandoit  à»Léoutium,  et 
s’étant  abandonnés  à sa  conduite,  ils  l’a— 
voient  élu  , pour  leur  général  j non  qu’il  fût 
en  rien  meilleur  que  les  tyrans  les  plus  dé- 
clarés , mais  parce  qu’ils  manquoient  d’au- 
tre ressource , et  qu’ils  appuyoieuL  au  moins 
leur  confiance  sur  ce  qu’ij.  éloit  originaire 
4e  Syrjjçuse,  et  qu’il,  a voit  des  forc.es  suD» 
fisantes  pour  faire  la  guerre  au  tyran,  - ^ 

Sur  ces  entrefaites,  les  Carlhaginois.étnnt. 
abordés  en  Jsicile  avec  une  flotte  togsidéra- 
bîe,  3'  avoient  déjà  fait  de  grands  progrès  j 
qui  avoient  enflé  leurs  espérances  et  aug- 
menté leur  avidité.  Les  Siciliens  et  ceux  d« 
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Syiaoîse,  effrayés  d’un  sacçès  si  ïapide , en- 
voyèrent uae  ambassade  en  Grèce  pour  de-^ 
mander  du  secours  aux'*CorinthienSj,  dont 
les  Syracusains  tiroient  leur  oi'igine , et  qui 
s’étoient  toujours  déclarés  les  ennemis  de  la 
tyranniei  . ' 

^ Icééas,  qni’se  proposoit  pour  fin  de  se 
fendre  maître  absolu  de  Syracuse,  et  non  de 
Tafiraacliir,  traitoit  alors  sous  mam  avec. les 
(carthaginois,  tandis  qu’en  public  il  louoit 
les  mesures  des  Syracusains , et  qu’il  joi- 
gnoit  ses  députés  aux  leurs. 

.*  LesrCoriatklens,;  qui  jouisso-ient  en  ce 
moment  d’une  paix  profonde,  résolurent 
-d’enVoyec  le  secours  qu’on  leur  demandoit» 
21  n’étoit.  question  que  de  trouver  un  géné- 
ral. Les  archontes  proposoient  ceux  qui 
«voient  le  plus  d’envie  de  se  signaler  et  d* 
è’avaucer  , lorsqu’un  homme  du  peuple 
nomma  à haute  voix  Timoléonj  qui  ne  se 
xnéioit  plus  des  aSaires  publiques ,-  et  qui 
n’étoit'ni  en  ~âge  de  'concevoir  de  si  hautes 
espérances  , ni  dans  la  volonté  de  se  charger 
d’un  si  pesant  fardeau,  ■ 

- Timoléon>descendoifc  d’une  des  plus  no- 
bles familles  de  Corinthe.  11  aimoit  passion- 
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jjément  sa  patrie,  et  faîsoit  paroître-en  tof^ 
une  extrême . douceur  ,•  si  ce  n’étoik  eii'caf 
qui  auroit  pu  afFoiblir  Ja  haine  implacablo: 
qu’il  avoit  vouée  a la  lyraunie  et  aux  mé-* 
clians.  Pour  ee  qui  concerne  la  guerre,  il 
étoit  si  heureusement  né,  qu’il  y montroit 
dans  sa  jeunesse  une  prudence  consommée  , 
et  que,  dans  sa  vieillesse,  ses  actions  értoien  t 
animées  de  tout  le  feu  et  de  toute  la  har-i 
diesse  de  l’âge  le  plus  bouillant.  Il  avoit  ud 
frère  aîné  , nommé  Timophane,  qui  ne  lui 
ressenibloit  en  rien.  Sans-  jugement , sans 
conduite,  rempli  de  la  folle  ambitiou.de 
régner,  il  éloit  entretenu  dans  ses  idées  ex- 
travagantes par  ses  compagnoils  de  débaa-»> 
che  et  par  quelques  soldats  etrangers,  qui 
le  regardoient  comme  un  grand  homme  y 
parce  qu'il  paroissoit  avoir  quelque  valenî" 
et  c[uelqu0  audace  dans,  les  combats  , où  il 
cherchoit  toujours  les  plus  grands  dangers 
sans  aucun  nténagetnent  pour)  sa  personnet 
Par  ce  seul  ' endroit  rba volt  aorpris  l’éstima 
de  ses  concitoyens,.  qoL,  le  croyant  très^» 
propre  à la  guerre  et  homme  de  main,  lui 
avoient  confié-le  commandement  des  trou- 
pes j- et  c’est  en  quoi  sou  frère  Timolébu.  1® 
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sèrvoii  utilement,  cachant  toujours  scs  huiles 
ou  les  diminuant,  au  lieu  qu’il  relevoit  ci 
augmentoit  tout  ce  qu’eu  lui  la  nature  fan 
soit  quelquefois , et  comme  par  hasard^  de 
bon  et  d’honnête.  *'  ' , 

Dans  un  combat  des  Corinthiens  contre 
- les  Argiens  , où  Timophane,  qui  commnn* 
doit  la  cavalerie,  abandonné  de  la  plupart 
des  siens,  couroit  un  extrême  péril,  Timo- 
léôn  , qui  combattoit  avec  les  geus  de  pied  ^ ' 

courut  à lui^  le  couvrit  de  son  bouclier,  et 
après  avoir  reçu,  non-seulement  sur  ses  at* 
mes,  mais  sur  sa  personne,  bien  des  traits, 
enfin,  tout  percé  qu’il  étdit,  et  Faisant  des 
efforts  incroyables , il  écarta  les  ennemis  et 
sauva  son  frère.  , m ;--  ‘ 

Quelque  temps  après,  les  Corintliiena^ 
craignant  que  leurs  alliés  ne  profitassent  de 
l’état  de  détresse  où  ils  étoient  alors  , pout 
s’emparer  de  leur  •ville  , comme  ils  l’avoie-ut 
déjà  fait  autrefois,  portèrent  un  décret  pour 
lever  et  entretenir  quatre  cents  soldats  étraiï-  • ' 
gers,  et.  en, donnèrent  le  commandement  à 
Timophane:  Celui-ci,  commençant  dès  lors 
à ourdiiv  toutes  les  trames  qui  pouvoient  lo 
rendre  maître  delà  villie , fii,n,iojufir.  plusieùw 
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des  principaux  citoyens  sans  aucune  forme 
dcjustice,  et  finit  par  se  déclarer  lui-même 
seigneur  et  tyran  de  ce  peuple  consterné  eb 
abattu*  ’ ' 

Timoléon , au  désespoir,  de  la  conduite  d«f 
son  frère , ne  négligea  rien  peur  le  rame- 
ner j mais  Timophane  rejeta  avec  mépris 
toutes  ses  remontrances.  Dans  l’excès  de  sa 
douleur  , Timoléou  se  concerte,  avec  deux 
de  ses  amis,  l’un  beau-frère  même  de.Ti- 
jnophane,  et  l’autre  devin  de  profession, 
et  accompagné  de  ces  detix  hommes , il  va 
au  bout  de.c|uelques  jours  chez. son  frère* 
ils  le  conjurent  lousitrois*  de  vouloir  enfin 
écouter  la  raison  et  ;de  se  rendre  à:  leurs  ins- 
tances. Timophane  ne  fût  d’abord  que  rire 
de  leur  simplicité , et  pressé  plus  vivement , 
il  entre  bientôt  dans  une  furieusecolère.  Alors 
Timoléon  s’éloigne  un  peu  de  lui  et  se  cou- 
vre la  tête,  fondant  en  larmes.  Dans  ce  mo- 
ment ses  deux  amis  tirent  leur  épée , se  jet- 
tent sur  Timophane  et  le  tuenL  (i). 


fi)  Ce  récit  de  Pbitarqne  diffère  de  celjiji 
de  Diodore , qui  écrit  que  Timoléon  tua  lui— 
meme  s pn  frère  dans  la  place  publique. 
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Dès  que  cette  action  fut  divulguée , elle 
trouva  une  foule  d’admirateurs,  qui  ne  pou- 
voient  assez  relever  la  grandeur  d’ame  de 
Timoléon , qui  rempli  de  tendresse  pour  son 
frère  l’avoit  sacrifié  à la  patrie;  tandis  que 
beaucoup  d’autres,  partisans  de  la  tyrannie, 
le  décrioient  en  secret,  lui  reprochant  l’ac- 
tion qu’il  venoit  de  i^ire,  comme  un  par- 
ricide abominable,  qui  attireroit  sur  lui  la 
vengeance  des  dieux.  Ces  reproches  c[u.’on 
lui  rapporta  le  jetèrent  dans  la  plus  affreuse 
mélancolie.  Ayant  appris  que  sa  mère  vo- 
missoit  elle-même  d’horribles  imprécations, 
il  se  présenta  pour  la  consoler  ; mais  ne 
pouvant  soutenir  la  vue  du  meurtrier  de  sou 
fils,  elle  lui  ferma  sa- porte.  Ce  dernier  trait 
lui  fit  prendre  la  résolution  de  renoncer  à la 
vie  et  de  se  laisser  mourir  de  faim.  Ses  amis 
firent  tant  néanmoins  par  leurs  avis  et  leurs 
prières  , qu’il  consentit  à prendre  de  la  nour- 
riture, mais  en  formant  le  dessein  de  pas- 
ser dans  la  solitude  le  reste  de  ses  jours. 
Pendant  les  premières  années,  il  ne  venoit 
en  effet  jamais  à la  ville,  et  alloit  errant  çà 
et  là  dans  les  lieux  les  jdus  déserts.  Il  se 
rapprocha  ensuite  un  peu  plus  des  hommes. 
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mais  sans  se  mêler  dü  gouvernemsnl,  et  se? 
trouvant  rarement  dans  les  assemblées  pu- 
bliques. J1  étok  toutefois  présent,  lorsque, 
vingt  ans  après  la  mort  de  Timophane  , il 
fut  nommé  pour,  commander  les  troupes 
qu’on  envoyoit  en  Sicile.  Tout  le  peuple 
ayant  concouru  avec  joie  cà  sa  nomination, 
Téléclide , qui  avoit,le  plus  de  considéra- 
tion et  d’autorité  dans  Corinthe,  se  leva, 
et  adressant  la  parol^  à Timoiéon , il  l’er-*  * 
horta  à rappeler  son  ancienne  valeur,  ef  à 
se  bien  acquitter  de  sa  charge  : « Car , lui 
dit-il,  et  ce  mot  étoit  plein  de  sens,  si  ta 
le  comportes  bien,  nous  croirons  que  tu  as 
tué  un  tyran;  et  si  tu  te  comportes  mal, 
nous  serons  persuadés'  que  tu  as  tué  ton 
frère  ».  > ' - 

Lorsque  tous  les  Vàîssfeânx  furent  prêts  y 
Timoiéon  s’embarqua  avec  sept  gâlërés  de 
Corinthe , dèujt  dèCorcyte , et  une  dixième 
de  Leucade.  Mais  après  tjû’il  fut  beureUse-* 
mçnt  abordé  sur  la  Cote  d’Italie,  des  non-*- 
velles  arrivées  de  Sicile,' le  jetèrent  dan» 
«ne  grande  perplexité  : on  apprit  qu’Icéta»; 
venoît  de  battre  Denys;  que's’étaut  rendu  ' 
maître,  de  la  plus  grande  partie  de  Syracuse  » . 
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il  avoit  obligé  le  tyraa  à se  renfermer  dans 
la  citadelle,  et  dans  le  quartier  de  la  ville 
appelé  Pile  , où  il  le  tenoit  assiégé , en  l’en- 
vironnant de  murailles  ; et  qu’il  avoit  donné 
ordre  aux  Carthaginois  avec  lesquels  il  s’é- 
toit  allié,  d’empêcher  Timoléon  d’appro- 
cher et  de  prendre  terre,  afin  que,  quand 
ils  l’auroient  forcé  de  se  retirer,  ils  pussent 
tranquillement  partager  entre  eux  toute  la 
Sicile.  ' ,,  :ir 

• Les  Carthaginois  avoient  envoyé  pour  cet 
■effet  à.Rhège,  vingt  galères,  lundis  qiPlcé- 
tas  aVoitî  envoyé  de  son  côté  à Timoléon  ^ 
desambassaxleurs  qu’il  avoit  chargés  de  pro« 
positions!  aussi' raptieuses  qtie  ses  démar-*^ 
cheS.  Hs  avoient  ordre  de  lui  dire , qu’il  pou- 
Toit  venir  seul,  s’il  le  désirait,  auprès  d’I— 
eétasÿ  pourd’aider  de  ses  conseils,  et- pour 
prendre  part  à ses  prospéi'ités  et  à ses  vic-^ 
toires  ; mais  qn’il'  n’av oit  pins  d’ailleurs  qu’à 
renvoyer  à Corinthe  ses  trou[)es  et  sus  vais- 
seaux, 'parce  que  la  guerre  étoit  sur  le  poiirii 
d'être  terminée  ; et  que , s’il  refusoit  de  le 
foire,  les  Carthaginois  étaient  résolus  de  luû 
-fermer' lepassage. 'de  la  Sifrile,  et  de  lecom-» 
bnfU;e,>sUbo6oit  le -tenter.  a...(  i ' 
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Les  Corinthiens  qui  s’éloient  pressés  dô  - 
se  vendre  à Rhège,  pour  prévenir,  s’il  se 
pouvoit , les  Carlhagi trois , les  virent  à l’an- 
cre, non  loin  du  port.  L’intelligence  qui 
éloit  entre  eux  et  Icélas , les  lettres  de  ce 
dernier , remplirent  les  soldats  de  Timoléoa 
d’indignation  et  de  colère.  Ils  déploroient 
le  malheureux  état  de  la  Sicile,,  qui  alLoit 
devenir  toute  entière  la  proie  de  ses  ennemis 
et  de  la  tyrannie.  Il  leur  paroissoit  néari- 
nioins  impossible  de  battre  les  vaisseaux  que 
les  CarlhagiiTois  avoient  fait  avancer  sur  leuD 
passage,  comme  étant  du  denble  plus  forts; 
et  quand  même  ils  les  auroient  battus,,  et 
qu’ils  seroient  arrivés  heureusement  en  Sli 
cile,  il  n’}'  avoit  nulle  apparence  qu’ils  pus-., 
sent  venir  à bout  de  l’armée  d’Icétas  , à la*> 
quelle  ils  n’avoient  prétendu'  amener  qu’ua 
petit  secours  de  troupes,  les  seules  qu’ils 
pussent  alors  tourner  contre  lui.  ** 

• Dans  cette  conjoncture  sî  délîcate,  -U'i- 
moléon  demande  une  conférence  avec  les 
principaux  officiers  de  l’escadre  carthagi- 
noise, et  il  leur  dit,  qu’il  étoit  prêt  à exé-n 
enter  ce  qui  luf  étoit  proposé -de  î la  part 
d’Icétas  J mais  qu’il  souliaitoit  avant  tout 
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-qu’ils  consentissent  à lui  faire  leur  proposi- 
tion , et  à recevoir  sa  réponse  devant  les  ci- 
toyens .de  Rhège;  ce  qui  lui  devenoit  né- 
cessaire pour  sa  décharge  et  pour  sa  sûreté, 
parce  que  de  leur  côté , ils  exécuteroient 
bien  plus  fidèlement  ce  c|u’ils  avoient  pro- 
mis pour  les  Syracusains , quand  ils  auroient 
tout  le  peuple  de  Rhège  pour  témoin  de' 
leurs  promesses.  . < > 

Ce  u’étoit  là  qu’une  ruse  de  Timoléon , ^ 
qui  ne  cherchoit  qu’à  les  amuser  pour  avoir  _ 
le  temps  de  passer  en  Sicile,  sans  qu’ils  pus- 
sent s’y  opposer;  et  il  étoit,  en  tout  cela, 
de  concert  avec  les  magistrats  de  Rhège, 
qui  ne  demandoient  pas  mieux  que  de  voir 
les  affaires  de  Sicile  tomber  entré  les  mains 
des  Corinthiens,  et  qui  ne  craignoient  rien  ■ 
tant  que  le  voisinage  des  Barbares..  Ils  con- 
voquent donc  une  assemblée,  et  ferment  les 
portes  de  la  ville*,  sous  prétexte  d’empêcher 
les  citoyens  de  sortir,  afin  qu’ils  pussent  va- 
quer uniquement  à cette  affaire, 
j!  Jjie  peuple  étant  assemblé , on  fait  de  longs 
discours,  chacun  se  piquant  de  traiter  le 
même  sujet  à sa  manière,  et  tous  ensemble* 
ue  cliercl^nt  qu’à  gî^iier'du  temps , jusqu’à 


% 
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oe  que  les  galères  des  Corinthiens  fussent" 
ptrlies;  ce  que  n’empêchèrent  point  ceux 
qui  montoient  les  vaisseaux  des  Carthagi- 
nois, croyant  que  cela  se  faisoit  de  concert 
avec  leurs  officiers  qui  étoientdans  la  ville,' 
et  que  les  neuf  galères  s’en  retournoiqnt  à 
Corinthe,  la  dixième  restant  pour  mener 
Timoléon  à Syracuse  et  à l’armée  d’I- 
cétas, 

Timoléon,  qui  étoit  toujours  an  bas  de  la 
tribune  aux  harangues,  sembloit  n’attendre 
que  le  moment  de  parler  à son  tour;  mais* 
dès  qu’on  lui  eut  dit  à l’oreille  que  ses  ga- 
lères étoienten  mer,  il  se  coula  doucement- 
parmi  la  foule,  qui , pour  favoriser  son  éva-" 
sîon,  se  pressoit  extrêmement  afi tour  de  la 
tHbunè,  gagna  le  rivage j 's’embarqüa  très--’ 
promptement  sur  la  galère  qui  lui  étoit  res- 
tée, et  ayant  rejoint  les  autres,  ils  arrivè- 
rent ensemble  à Tauroméniüm,  ville  de  Si— i 
cile,  où  ils  furent  reçus  à bras  ouverts  par* 
Andromaque,  qui  y commandoit,  et  qul>’ 
plein  d’horreur  pour  la  tyrannie,  soHicitoit 
le  secours  des  Corinthiens  depuis  long-* 
temps.  Il  donna  sa  ville  à Timoléon  pour 
sa  place  d’armes, -et  ses  ciloyerfs  se  joigni-. 
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rent  auv  Iroiipes  de  Corinthe  pour  remettre^’ 
Itl^irile  enUiberté.'  • ' | 

I Quand  on  sut  que  Tîmoléon  étoit  pArti’  • 
et  que  l’assemblée  des  Rhégiens  eût  été' ter-  ^ 
niiiiée,  les  Carthaginois  ne  purent  dissinau- 
1er  la  honte  et  la  rage  où  ils  étoieut  d’avoir*' 
été-aiiisf  trompés.  Leur  désespoir  donna  lieu' 
iVeeux  de  Rhège  de  rire  à leurs  dépens  ; et’ 
comme -les*  Phéniciens  ^assoient  pour  les 
plus'graiids fourbes  du  monde,  et  ((ue  leur' 
fraude  àvoil*  passé  en  proverbe,  ils  leur  di- 
sdient  en  plaisantant,  qu’étant  Phéniciens, 
ils  dévoient  avoir  moins  d’aversion  pour  les  ’ 
rlises  et  pour  l’artifice. 

t 

■ Cependant  les  Carthaginois,  sans  perdre 
de  temps,  dépêchent  une-'galère  avec  un 
ambassadeur  à Tauroménium.  Cet  homme’ 
fait  un-long 'discours  à Andromaque,  à la‘ 
fin  duqiieh  le  menaçant  d’une  manière  in- 
sultantè,'il  lui  montre  sa'main  toute  ou- 
verte, et  la  retournant  ensuite,  il  lui  dit: 

Si  tu  ne  chasses  sur  l’heure  même  les  Corin- 
thiens, tn  verras  ta  ville  aussi  facilement.  • 
renversée , que  j’ai  retourné  et  renversé  ma  , 
main.  Andromaque  ne  fit  que  rire  de  sa 
menace,  et  lui  répondit  sur  le  même  ton  : 
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( Si  tu  ne  te  retires  promptement , ta  galère  , 
qui  est  maintenant  comme  cela,  iui  montrant, 
sa  main  ouverte , tu  vas  la  voir  comme  cela  y 
lui  montrant  sa  main  renversée. 

Sur  la  nouvelle  de  l’arrivée  de  Timoléon  , 
Icétas  effrayé  fit  venir  la  plupart  des  galè- 
res des  Carthaginois,  dont  les  forces,  com- 
mandées par  Magon  et  par  Hannon  , se  moii- 
toientà  cent  cinquanUî  vaisseaux  longs,  cin- 
quante mille  hommes  de  pied , et  trois  cents 
chariots.  Les  Sjracusains  perdirent  alors 
toute  espérance  de  salut,  voyant  les  Cartha- 
ginois en  possession  du  port,  Icétas  maître 
de  presque  toute  la  ville,  Denys  barricadé 
dans  la  citadelle,  et  Timoléon  qui  ne  tenoit 
à la  Sicile  que  par  un  petit  coin  de  sa  lisière, 
où  il  occupoit  la  petite  ville  de  Tauromé- 
niuiu,  avec  très -peu  d’espérance  et  avec 
encore  moins  de  forces  ; car  il  q’avoit  en 
tout,  pour  le  moment,  que; ijnille  soldats,, 
et  que  les  provisions  à peine  nécessaires  pour 
les  nourrir.  D’ailleurs  les  villes  me  se  fipient 
point  à lui  : les  maux  qu’elles  vÆnoient  de 
souffrir  par  les  extorsions  et  parles  cruautés 
qu’on  y avoit  exercées,  les  avoieut  aigries 
eouLrp  tous  les  couiraandans  de  troupes,  et. 
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ceux  mêmes  qui  venoiëht'comme  amis , sur- 
tout depuis  ce  qu’elles  avoient  éprouvé  de 
l’horrible  perfidie  de  Callipus  et  de  Pharax, 
qui,  étant  venus  tous  deux,  l’un  d’Athènes, 
et  l’autre  de  Lacédémone,  pour  alFrancliir 
la  Sicile  et  pour  chasser  les  tyrans  , s’étoient 
cependant  fconduits  de' manière  que  tontes 
les. calamités  endurées  sous  la  tyrannie  pa- 
roissoient  à la  Sicile  n’être  qu’un  soulage- 
ment et  un  repos  en  comparaison  de  ce  qu’elle 
venoit  de  souffrir,  et  que  ceux  ([ui  étoient 
-morts  sous,  le  joug  de  la  servitude  étoient 
mille  fois  plus  heurèux  que  ceux  qui  s’étoient 
-vus  comme  garottés  des  chaînes  de  la' li- 
berté. ; 

Pensant  donc  que  Timoléon  ne  les  trai- 
teroit  pas  mieux  que  les  autres’ne  l’a.voient 
feit  avant  lui , et  qu'il  cachoit>j  iSôüà'sde  belles 
«apparences  et  d0  vaines  promésseS',  dès  des^- 
seins,  aussi  perfides , ils  avojent^  tous , lés  Gc- 
iriilthiens  pour  siisj^ects',  et  rejetoient  toutes 
-les  propositions  qu'ils  .pouvoient  leur  faire, 
dhn'y  eut  d^on  peu  .traitable  qu’une  partie 
des  Adranites  , qui  habitoié’nt  une  petite  villfe 
xSondacréè  àfunxefbiin.  dieu  nommé  Adra- 
nus^  • pbùr  ' lequel  toute  la  ‘ Sicile  avoit  unè 
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-vénération  particulière , et  dont  lé  temple 

•magnifique  éloit  gardé  par  mille  chiens;  Les 

.habitans  étôient  divisés  entre  eux.  Les  uns 

.avoient  appelé  Icélas  et  les  Carthaginois 

et  les  autres  avpieut  envoyé  vers  ’Timo*- 

Jéonj  • . , , ,i?’.  ■*  i* 

‘ » 

^ Ces  deux  générauxose  hâtant  également 
-pour  prévenir  chac  un  son  ennemiv  arrivé^ 
lent  presque  en  même  temps  devant  la  place. 
Mais  Icélas  avoit  avec  lui  près  de  cinq  mille 
îiomines , et.  Timoléon  n’en  avoit  que  douze 
petits  avec,  lesquels  il  étoit- parti  de-. Taure»- 
méniutn;  Malgré  cette  inégalité  de  forcés 
CTimoléoa,  se  doutant  bien  •fue  les-Car^af- 
ginois  étoient  occupés  à prendre  leur.  loge- 
ment  et  à dresser  leurs  tentes , fond  sur  eux 
è l’improviste  et  les  met  en  fuite  5 Ge.qüi  fut 
cause  qy!op  n’ei>  tua  pas - pi us  de  trois  ceûtS;, 
£t  qu’du  ne  fit  que  six  cents  prisonniers  ; mais 
Dmprit  leur  camp  el  tout  leur  bagage->rLes 
iA^draniles  ouvrent  aussitôt  leurs  portes  ëbse 
^•eudent  à Timoléon.  D’autre^  villes  lui  en- 
voient aussi  leurs  doutés  pour  fiihe  leurs 
-çptunjssiOHS.  1: .D  (!  ■ . , r '!  ^:;vh 

. r 'Denyajlui-ïnênjé  ,>  qui  reimnçoit  à ;toute 
•espérance  ».  et  fce  voy.oit  à la  veille  d’êtare 
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forcé , n’eul  que  du  mépris  pour  Icétas , qui 
s’étoit  laissé  surprendre  si  lionteusemeat , et 
rempli  d'admiii’Jition  pour  Timbléon  y il  lui  , 
envoya  des  ambassadeurs. pour  se  rendre  aux 
Coriatliiens , et  pour  leur  remettre  la  cita- 
delle. . • [ 

-,  Timoléon  ,!  profilant  d’un  bonheur  si  ines- 
péré, fit,, au  milieu  des  ombres  de  là  nuit;, 
filer  par  pelotons  , et  à la  dérobée , deux  ofiS*- 
ciers  corinthiens  avec  quatre  cents  soldats 
dans  cette ‘citadelle,  dont  ils  se  saisirent, 
ainëi  que  de  tous  les  meubles  du  tyran,  et 
do  toutes  les  provisions  qu’il  avoit  faites,  en 
armes,  en  chevaux,  et  en. tant  genre.  Denys 
AVoit  encore  deux  mille  hommes  de  troupes 
réglées  quilii-vra  avec  tout  le  resteà  Timo- 
léon , et  pour  lui , prenant  son  logent'  et 
quelques-uns  de  ses  amis'en  ipetit  ZK>mbire', 
si  toutefois  les  tyrans  ont  des  amis , ils’AO^ 
barqua  ,>sans  être  aperçu  des  troupes  d’Ic6- 
tas , et  se  rendit  au  camp  du  général  corin»' 

' I 

ihien. 

Ce  fut.  pour  larpremû^re  .fois  de  .sa  vip 
qu’il  parut  dans-l’état , si  abject  pour  lui , d’un  '' 
AÎmple  particnflier  et  d’un  suppliant;  et  dans 
oet  équipage,  il  fut  envoyé  à Corinthe  aven 

/*' 
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«ue  seule  galère,  très-peu  d’argent,  et  sans  ' 
suite,  lui  qui  avoit  été  élevé  dans  lè  sein 
de  la  tyrannie , et  qui  avoit  eu  sous  sa  domi» 
nation  le  plus  grand  et  le  plus  florissant 
-royaume  qui  jusqu’alors  eût  été  usurpé 
par  des  tyrans.  Il  l’avoit  possédé  dix  ans 
entiers,  avant  que  Dion  prit  les  armes  con- 
tre lui,  et  il  l’avoit  possédé  ensuite  douze 
autres  années  encore,  mais  toujours  parmi 
les  guerres  et  les  combats.  S’il  fit  de  ^ands 
maux  pendant  sa  domination  tj'rannique, 
il  essuya  de  plus  grandes  calamités,  qiîi  en 
furent  le  juste  salaire.  Il  vit  la  mort  de  ses 
enfans , étant  déjà  parvenu  à un  certain  âge; 
il  vit  ses  filles  outragées  paries  derniers  excès 
où  puisse  se  porter  la  licence  ; il  vit  sa  fem- 
me, qui  étoit  aussi  sa  sœur,  déshonorée  par 
' ses  ennemis' fle  la  manière  la  plus  infàmé';  ■ 
et;il  là  .vit  enfin  mourir' de i mort  violente 
avec  ses  enfans,  et  son  corps  jèté  daijs  là 
-mer. . 1 ; a.  • n.  .'  • . , 

Denys  étant  arrivé  à Corinthe,  il  n’y 'eut 
pas  un  seul  homme  qui  ne  conçût  un  désir 
-ardent  de  le*  voir  et  de  lui  parler.  Les  uns , 
animés  parla  haine  qu’ils  portoient'à  la  ty—  • 
rannie  j atloient  avec  joie  repaître  leurs  yeux 

du 


Digitized  by  Goi'’  : 


du  spectacle  de  ses  malheurs,  comme  pour 
fouler  aux-pieds  celui  que  la  fortune  avoit 
abattu.  Les  autres,  émus  en  sa  faveur  par 
une  si  soudaine,  catastrophe,  et  compatis- 
sant à de  si  grands  maux,  comparoient  l’é- 
tat d’où  il  étoit  déchu  avec  le  profond  abî- 
me de  misères  où  ils  le  voyoient  plongé, 
et  contemploient,  dans  cet  étrange  renver- 
semeut,  .cette  puissance  suprême  qui  se 
joue  des  fortunes  et  des  grandeurs  humaines. 

Le  mépris  succéda  bientôt  à tous  les  sen- 
timens  que  Denys  avoit  inspirés , lorsqu’on 
vit  celui  qui,  peu  de  jours  auparavant, 
étoit.  maître  de  la  Sicile,  passer  les  Jours 
entiers  dans  la  boutique  des  parfumeurs, 
dans  les  tavernes , dans  les  places  publiques 
avec'des  courtisanes,  ou  instruisant  des  co- 
médiennes et  des, chanteuses,  et  disputant 
avec  elles  sur  le  chant  et  l’harmonie  de 
quelques  parties  d’un  chœur. 

, La  plupart  jugeoient  avec^  fondement 
que  Denys  .ne  se  porloit  àîces  indignes 
timusemens  que  par  inquiétude , par  ennui,' 
et  psÉwe  qu?ayan£  naturellement  l’ame  vile,- 
il  aimoit  avec  fureur  les  plus  basses  volup- 
tés j- quelques  autres  péusüient  qu’H  en  usoit 
8.  X 
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' ainsi  par  politique , pour  ne  pas  se  rendre 
suspect  aux  Corinthiens , et  pour  ne  laisser 
entrevoir  de  sa  part  aucune  pensée  ni  aucun* 
désir  de  recouvrer  ses  Etats,  ' « 

- Cicéron  (i)  nous  apprend  que  l’extrême 
pauvreté  où  il  se  trouvoit  réduit  à Corinthe, 
l’obligea  d’y  ouvrir  une  école,  et  d’y  ap- 
prendre à hre  aux  enfans  ; comme  s’il  avoit 
eu  besoin,  selon  la  pensée,  de  cet  orateur^ 
d’exercer  toujours  quelque  espèce  d’autorité  s 
nouveau  genre  toutefois  de  domination  et 
d’empire,  bien  différent  de  celui  dont  il 
avoit  joui  sur  toute  la  Sicile.  C’est  pour  faire 
allusion  à une  si  grande  leçon  donnée,  es 
particulier  aux  plus  fîers  potentats',  que 
Philippe  ayant  écrit  aux  Lacédémoniens 
d’un  ton  fort  haut  et  fort  menaçant,  ils  lui 
mandèrent  pour  toute  réponse,  ces  deux 
mots  : Denj'i  à Corinthe, 

Si  une  parole  que  Plutarque  nous  rap-.’ 
' porte  de  Denys  le  jeune  est  vraie  , elle  don* 
neroit  lieu  de  croire  que  ce  prince  ne  s’étoît 
point  livré  lui-même,  par  sa  conduite,  à 
l’état  d’abjection  et  .d’avilissement  où  on 

iw  ■■  JJ  m - ^ I 1.'!  J . . I ■ 1 ' I ' -T'  ' ' I*  ^*!’^— >*»?***^ 

(i)  Gic,  ^?uscul.  Quæst,  1,  m,  n®.  27, 
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nous  l’a  représenté.  Un  étranger,  qui,  pen- 
dant son  séjour  à Corinthe',  le  railloit  avec 
une  grossièreté  indécente , sur  le  commerce 
qu’il  avoit  eu  avec  les  philosophes  quand  il 
étoit  dans  sa  plus  grande  splendeur,  ayant 
fini  par  lui  demander  à quoi  lui  avoit  servi 
toute  la  sagesse  de  Platon?  « Comment  donc 
trouves-tu,  lui  dit  Denys,  que  je  h’aie  tiré 
aucune  utilité  des  leçons  de  Platon,  lorsqua 
tu  vois  que  je  supporte  si  constamment  ma 
mauvaise  fortune  » ? 

' 'Si  le  malheur  de  Denys  parut  'surprenant, 
et  un  de  ces  coups  du  ciel",  dit. Plutarque, 
qu’on  ne  peut  prévoir  ni  attendre,  le  bon- 
heur de  Timoléon  ne  fut  pas  trouvé  moins 
digne  d’admiration,  puisque  cinquante  jours 
après  son  arrivée  en  Sicile , il  se  vit  maître 
de  la  citadelle  de  Syracuse,  et  envoya  De- 
nys à Corinthe.  ' * 

Cependant  Icétas  pressoît  vivement  la 
citadelle  de  Syracuse,  etlaserroit  de  si  près, 
que  les  convois  qu’on  envoyoit  aux  Corin- 
thiens n’y  pouvqient  entrer..  D’un  autre  côté, 
par  une  perfidie,  digne  de  la  scélératesse  d’un 
tyran , et  qui  sera  toujours , et  partout  où 
elle  sera  employée,  l’objet  de  l’exécration'- 

X 2 
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du  genre  huznain,  il  avoit  envoyé  à Aclrîine, 
où  étoit  Timoléon,  deux  soldats  étrangers 
pour  l’assassiner.  Ces  soldats  apprirent,  à 
leur  arrivée,  que  Timoléon  devoit  faire  ce 
jour-là  un  sacrifice.  Ils  se  glissèrent  dans  le 
temple  avec  des  poignards  sous  leur  robe, 
et  s’étant  mêlés  parmi  la  foule  qui  environ* 
noit  l’autel,  Tls  étoient  sur  le  point  d’exé- 
cuter leur  entreprise,  lorsque  tout  à coup 
un  inconnu  dpmie  un  grand  coup  d’épée 
sur  la  tête  de  l’un  de  ces  assassins,  l’étend 
àses  pieds,  et  l’épée  hante,  il  fend  la  presse, 
et  gagne  un  rocher  escarpé.  Le  compagnon 
du  mort,  surpris  et  déconcerté,  s’approche 
de  l’autel,  l’embrasse,  et  demande  grâce  à 
Timoléon,  sous  la  promesse  de  lui  révéler 
leur  complot.  On  la  lui  accorde,  et  U dé- 
clare à lÙustant  Ja,  trahison  dTcétas , qui  les 
avoit  payés  l’un  et  l’autre  pour  en  être  l’insr 
trument, 

Tandis  qu’il  fait  cette  déclaration,  on 
îimène  l’incopnu  qui  s’étoit  enfui  sur  le  ro* 
cher,  et  qui,  en  entrant,  crioit  de  tonte  su 
fprçe  qu’il  n’ayoit  fait  que  venger  son  père, 
ç|U0  cp,  malheureux  avoit  assassiné  autrefois 
dans  U vijle  des  Léonl^insj  et  il  citoit  beatp* 
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coup  de  témoins,  parmi  les  assistans "mêmes, 
qui  tous  rendoieut  léraoigna^e  à la  vérité^, 
et  ne  pouvaient  se  lasser  d'admirer,  au  rapî^ 
port  de  Plutarcpe , les  voies  secrètes  et  in>i 
cogÿ)réhensibles  de  la  fortune,  disons  mieux, 
dei'la  providence,  qui,  faisant  naître  une 
chose  .d’une  autre , et  rapprochant  les  évé-* 
aemens  les  plus  éloignés,  lie  à une  mêmè 
chaîne  des  incidens  qui  paroisôent  n’avoir 
entre  eux  aucun  rapport , et  se  sert  de  causes 
naturelles , pour  produire  des  effets  qui  pa- 
roîsseht  tenir  du  prodige. 
t,v  Iæs  officiers  et  les  soldats  corinthiens^ 
émerveillés  de  cette  aventure,  honorèrent 
çet  homme  d'un  présent  de  dix  mines  (1)  , - 

pour  avoir  prêté  sa  main  «au  Dieu  qui  vcil- 
loit  à la  garde  de.  Timoléon , et  parce  qu’Ü 
avoit,  sans  le  savoir,  et  par  des  raisons  qui 
lui  étoient  particulières > réservé  Peffet  dé 
son  ressentiment,  jusqu’au  moment  où  là 
providence  avoit  résolu  de  le  faire  smdr 

(1)  Dix  mines  ou  mille  drachmes,  faisant 
la  sixième  partie  d’nn  talent  ou  900  liv.  do 
notre  monnoic,  sur  le  pied  du  talent  attiqueÿ 
évalué  5,400  liv.  ; : 
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au  salut  de  leur  général,  qui  en  parut,  à 
leurs  jeux,  plus  digne  que  jamais  de  leur 
▼énération , et  qui  leur  en  devint  plus  cher 
encore. 

Icétas,  qui  venoit  de  manquer  son  coup, 
et  qui  voyoit  tous  les  jours  Timoléon  gros- 
sir ses  troupes  de  ceux  qui  se  rendoient  à 
lui , fit  venir  Magon , l’un  des  généraux  car- 
thaginois , avec  toute  sa  flotte.  Magon,  avec 
un  appareil  formidable , entre  dans  le  port , 
et  se  loge  dans  la  ville. 

Comme  il  éloit  venu  de  Gatane  du  bld 
que  Timoléon  avoit  trouvé  le  moyen  de 
faire  passer  aux  soldats  de  la  citadelle , et 
qu’il  leur  en  voyoit  encore  journellement, 
dans  dus  bateaux  de  pêcheurs  et  dans  de 
petites  barques , qui , profitant  surtout  des 
temps  des  bourasques , se  couloient  au  tra- 
vers des  galères  des  Carthaginois,  que  l’agi-" 
tation  de  la  mer  et  des  vents  tenoienl  écar- 
tés ; Magon  et  Icétas  résolurent  de  se  ren- 
dre maîtres  de  la  ville  qui  procuroit  ces  con- 
vois aux  assiégés.  Ils  prennent  l’élite  de 
leurs  troupes,  s’embarquent,  et  cinglent 
vers  Gatane.  Léon  le  Corinthien , qui  com- 
mandolt  dans  la  citadelle  de  Syracuse,  ayant 
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remarqué  du  haut  de  ses  remparts,  que  les 
soldats  qu’on  avoit  laissés  pour  continuer  le 
siège,  ne  se  tenoient  pas  assez  sur  leurs  gar- 
des , fit  tout  à coup  une  furieuse  sortie  sut 
eux,  pendant  qu’ils  étoient  dispersés,  en 
tua  une  partie,  mit  l’autr'e  en, fuite,  et  se 
saisit  du  quartier  de  (la  ville  appelé  Achra** 
dine,  qui  étoit  le  plus  fort  de  tous,  et  celui 
qui  avoit  été  le  moins  maltraité;  car  Syra- 
cuse, à proprement  parler,  étoit  un  assem- 
blage de  plusieurs  villes.  Léon  y trouva  une 
si  grande  quantité  de  blé^et  tant  de  richesses , 
qu’il  ne  voulut  , pas  abandonner  ce  poste  et 
retourner  dans  le  château;  mais  résolu  de 
tenir  l’un  et  l’autre,  il  fortifia  à la  hâte  l’en- 
ceinte  de  l’Acb^ndine , et  la  joignit  à la  ci- 
tadelle par  des  ouvrages  qui  leur  servoiént> 
de  corumuuication.  , ,, 

Déjà  Magon  eticétas  étoient  près  d’arri- 
ver devant  Gatane,  lorsqu’on  vint  en  toute 
' diligence,  de  Syracuse,  leur  annoncer  la 
prise  de  ce  quartier  de  la  ville.  A cette  nou- 
velle, qui  les  remplit  de  confusion  et  de  trou- 
ble, ils  reprirent  promptement  la  même 
route  qu’ils  venoient  de  tenir,  n’ayant  pu 
ni  se  saisir  de  la  ville  qu’ils  alloient  attaquer. 
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ni  conserver  toute  entière  celle  dont  ils 
étoient  déjà  les  maîtres.  ' 

- Des  événeraens  heureux  se  succèdent  en 
faveur  de  Thnoléon.  De  nouveaux  soldats 
qu’on  lui  avoit  envoyés  de  Corinthe,  et  qui 
avoiehl  été  retenus  à Rliége , à cause  de  la 
difficulté  des  passages  interceptés  par  Han- 
non,  ayant  cessé  d’être  observés  par  les  vais-* 
se^uix  carthaginois  qu’il  avoit  sous  ses  ordres’^ 
parvienaent , à la  faveur  d’un  temps  propice,' 
à passer  en  Sicile.  Timoléon  les  iféçoit,  et 
marche  avec  eux  à Syracuse,  n’ayant  pas  î 
sa  suite  plus  de  quatre  mille  combattant 
Magon  s’effraie  à son  approche,  et  traignant 
d’être  trahi  par  Icétas,  dont  il  c'ommençoit 
à se  défier,  quoique  sans  raistJn,  il  lève  l’an- 
cré, et  fait  voile  en  Afrique,  Icét:^,  loin  de 
quitter  la  partie,  se  prépare  à une  vigoureuse 
' défense,  qui  n’empêche  pas  que  Timoléon 
n’emporte  de  force,  presque  en  un  instant, 
Syracuse , dont  Icétas  réussit  à s’échapper, 
et  n’ait  par-dessus  tout,  le  bonheur  inconce- 
vable , dans  une  pareille  attaque , de  ne  perdre 
aucun  soldat.  La  Grèce,  la  Sicile,  l’Italie 
retentirent  à la  fois  de  cet  exploit.  Timoléon , 
maître  de  Syracuse , fit  raser  la  citadelle,  et 
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travailla  à repeupler  la  ville  / qui  étoit  de- 
venue presque  un  désert , où  l’herbe  avoit 
cru  à une  si  grande  hauteur,  que  les  che- 
vaux y paissoient  comme  en  pleine  campa- 
gne. Toutes  les  autres  villes  de  la  Sicile, 
hors  un  très-p'elit  nombre,  n’étoient  que  de 
vastes  solitudes,  remplies  de  cerfs  et  de  san- 
gliers 5 et  tous  ceux  qui  s’étoient  retirés  dans 
des  châteaux  et  dans  les  forteresses , ne 
vouloient  se  prêter  nullement  cà  en  sortir 
pour  retourner  dans  la  ville,  tant  ils  regar- 
doient  les  assemblées  publiques  avec  hor- 
reur, et  les  tribunaux  comme  des  coupes- 
gorge,  dit -Plutarque,  d’où  étoient  sortis 
contre  eux  les  plus  cruels  instrmnens  et  tous 
les  fauteurs  de  la  tyrannie.  Timoléon  écri- 
vit donc  à Corinthe  pour  qu’elle  rassemblât 
de  toute  la  Grèce  de  nouveaux  habitans  pour 
Syracuse. 

Les  Corinthiens  n’envisagèrent  point  Td 
calamité  des  Syraciisains  comme  une  oc-i 
casion  de  s’agrandir  et  de  se  rendre  maîtres 
de  leur  ville;  mais  envoyant  dos  hérauts 
dans  tous  lés  jeux  sacrés  delà  Grérc  e’  dTiis 
toutes  les  assemblées , ils  y firent  publier, 
«•que les  Corinthiens,  après  avoir  éteint  M 
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tyrannie  dans  Syracuse  et  chassé  le  tyran  j 
déclaroient  libres  et  indépendans  les  Syracu- 
sains,  et  tous  les  peuples  de  la  Sicile  qui  vou- 
droient  retourner  dans  leur  paysj  et  qu’ils 
leur  permeltoient  d’en  aller  partager  entre 
eux  les  terres  avec  toute  sorte  de  justice  et 
d’égalité  ».  Ils  dépêchèrent  en  même  temps 
des  courriers  en  Asie,  et  dans  toutes  les  îles 
où  s’étoient  retirés  grand  nombre  de  ces  fu- 
gitifs, pour  les  exhorter  à se  rendre  promp- 
tement à Corinthe,  qui  leur  fourniroit  à ses 
frais  des  vaisseaux , des  capitaines,  et  une 
escorte  sûre,  pour  les  ramener  dans  leur 
patrie. 

Dès  que  cette  publication  fut  foite,  Co- 
rinthe se  vit  combler  de  louanges  et  de  bé- 
nédictions. Des  hommes  de  Corinthe  même 
et  de  toute  la  Grèce  grossirent  cette  nou- 
velle espèce  de  colonie , et  se  rendirent  ea 
Sicile  auprès  de  Timoléon.  11  se  trouva  là, 
'en  tout,  soixante  mille  hommes,  auxquels 
il  partagea  les  terres  vacantes;  et  subvenant 
par  divers  moyens  aux  besoins  des  plus  pau- 
vres , il  acheva  de  déraciner  la  tyrannie  dans 
presque  toutes  les  autres  parties  de  l’île , ré- 
élit à Syracuse  la  police  la  plus  exacte,  e^ 
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lui  dicta  les  lois  les  plus  impoitantes  et  les 
plus  nécessaires , de  concert  avec  deux  lé- 
'glslateurs  que  les  Corinthiens  avoient  en- 
voyés. I 

Sur  ces  entrefaites,  les.  Carthaginois  ar* 
rivèrent  à Lilybée,  un  des  plus  grands  pro- 
montoires, et  où  se  trouvoit  un  des  plus 
grands  ports  de  la  Sicile.  Magon,  après  sa 
i^traite  honteuse,  s’étoit  tué  lui-même.  Les 
Carthaginois,  irrités  de  ce  qu’il  s’étoit  si  mal 
acquitté  de  sa  charge,  avoient  fait  mettre 
sou  corps  en  croix , et  ayant  fait  de  grandes 
levées  pour  retourner,  en  Sicile  au  commen- 
cement du  printemps , ils  y abordèrent  avec 
une  armée  de  soixante  et  dix  mille  hommes, 
deux  cents  vaisseaux  de  guerre,  et  mille 
vaisseaux  de  chaîne , qui  portoient  les  ma- 
chines, les  chars,  les  chevaux,  et*  toutes 
sortes  de  provisions  de  guerre’et  de  bouche. 

' Leurs  généraux  étoîent  Asdrubal  et  Amilcar. 
. Les  Syracusains  furent  si  consternés  à la; 
seule  vue  d’un  semblable  appareil,  que  de 
tant  de  milliers  d’hommes  qui  étoient  dans  la 
viUe,  à peine  s’en  trouva-t-il  trois  mille  qui 
osassent  prendre  les  armes  et  suivre  Timo- 
léon,  et  que  de  quaUe  l&Ule  soldats  nterce-; 
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naires  qu’il  avoit  avec  lui , il  y en  eut  encore 
mille  qui  perdirent  courage  en  chemin  , et 
qui  s’en  retournèrent,  en  criant  hautement 
que  Timoléon  avoit  perdu  Is  sens  d’aller 
avec  cinq  mille  hommes  de  pied  et  mflie 
chevaux,  affronter  des  troupes  si  nombreu- 
ses. 

' B.avi  néanmoins  que  les  lâches  se  fussent 
déclarés  avant  le  combat,  il  anime  les  autres , 
et  les  mène  avec  une  extrême  diligence  sur 
les  bords  de  la  rivière  de  Crimèse  où  les  Car- 
thaginois étoient  campés;  Du  • haut  d’une 
colline,  on  les  aperçoit  qui  commencent  à 
passer  le  fleuve  en  ordre  de  bataille.  Les 
chars  à quatre  chevaux  préparés  pour  le 
combat,  marchoient  à la  tête;  après  ces 
chars  venoit  un  corps  de  dix  mille  hommes 
d’infanterie  pesamment  armée,  et  toute  cou- 
verte de  boucliers  blancs.  A la  magnificence 
de  leurs 'armes , à la  lenteur  de  leur  marche, 
et  à leur  bon  ordre-,  on  conjectui^it  cjne  c’é- 
toienl  des  Carthaginois  naturels.  Ils  étoient 
suivis  des  troupes dèfe  autres  nations,  qui’ 
marchoient  pêle-mêle  avec  beaucoup  de 
confusion  et  de  désordre. 

Timoléon  vo^aat  que  la.  rivière  lui  iivroit 
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des  ennemis  en  tel  nombre  qu’il  lui  plairoit 
*de  les  attaquer,  et  ayant  lait  remarquer  à 
ses  troupes  toute  leur  armée  séparée  par  le 
fleuve,  les  uns  étant  déjà  passé»  et  les  au- 
tres se  disposant  à les  suivre , il  ordonna  à 
Démarate  de  fondre  à la  tête  de  l i cavalerie 
sur  les  Carthaginois  avant  qu’ils  eusseiit  le 
temps  de  prendre  leurs  rangs,  et  descendit 
avec  l’infanterie  dans  la  plaine  pour  le  sou- 
“^enir.  Au  moment  où  le  choc  étoit  le  plus 
vif,  et  où  lesCarthagiuois  quiétoient  au  delà 
du  fleuve  s’apprêtoient  à envelopper  les 
Grecs,  il  survint  >in  orage  des  plus  violens,* 
pendant  lequel  la  pluie,  la  grêle',  les  vents, 
les  éclairs,  donnoient  tellement  dans  le  vi- 
sage des  Carthaginois,  que  le  trouble  et  l’é- 
pouvante 'se  mirent  bientôt  parmi  eux.  Ti- 
moléon , profilant  dfe  leur  désordre  ’ét  de 
leur  frayeur,  pénétra  dans  leurs  rangs,  ré- 
pandit le  carnage  dans  tonte  leur  armée,  et 
les  mit  en  déroute.  Repoussés  vers  le  fleuve, 
une  grande  partie  des  Barbares  y fut  en- 
* gloutie,  la  cohorte  sacrée  des  Carthaginois, 
compt>sée  de  deux  mille  cinq  cents  hom- 
mes, choisis  entre  les  plus  tlistingués  de  la- 
nation  , par  le  mérite,  par  la  naissance , et  par 
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la  richesse,  y fut  entièrement  détruite,  noÉ 
sans  avoir  donné  de  grandes  preuves  de  va* 
leur.  C’étoit  une  perte  presque  irréparable 
pour  Carthage,  qui  n’avoit  jamais  perdu  deuis 
une  seule  bataille  un  aussi  grand  nombre  de 
ses  citoyens  qu’elle  le  fit  dans  celle-ci  ; car,  en 
toutes  ses  guerres , elle  se  servoil  de  peuples 
, nomades  et  de  la  Libye,  de  soudoyés,  tant 
de  l’Espagne  que  des  côtes  de  la  Gaule  et  de 
l’Italie.  Dans  le  reste  de  l’armée,  le  nom- 
bre des  morts  se  monta  à plus  de  dix  mille 
hommes,  si  l’on  en  croit  Diodore,  et  Ti- 
moléon  fit  plus  de  dix  mille  cinq  cents  pri- 
sonniers. TJn  très-grand  nombre  de  chariots 
ayant  été  brisés , on  n’en  prit  que  deux  qui 
fussent  entiers.  Le  camp  se  trouva  rempli, 
de  toutes  sortes  de  richesses,  et  en  particu- 
lier d’une  quantité  immense  d’or  et  d’argent. 
On  porta  dans  la  tente  de  Timoléon , et  aux 
environs,  mille  cuirasses  et  plus  de  dix  mille 
boucliers.  On  en  suspendit  une  partie  dans 
les  temples  des  dieux  à Syracuse,  une  au- 
tre fut  distribuée  aux  soldats  fournis  par  les 
alliés,  et  Timoléon  envoya,  de  toutes  ces, 
armes,  les  plus  belles  à Corinthe,  où  elles 
furent  placées  dans  le  temple.de  Neptune, 
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et  dans  quelques  autres , avec  une  inscrip- 
tion qui  marquoit  : « que  les  Corinthiens 
et  Timoléon,  leur  général,  après  avoir  af- 
firanchi  du  joug  dés  Carthaginois  les  Crées 
habitués  dans  la  Sicile,  avoient  suspendu 
ces  armes  dans  les  temples , pour  en  rendre 
des  grâces  immortelles  aux  dieux  ». 

A son  retour  à Syracuse , Timoléon  ban- 
nit de  la  Sicile  les  mille  soldats  qui  l’avoient 
abandonné,  lorsqu’il  alloit  combattre  l’en- 
nemi. Ces  malheureux  passèrent  en  Italie, 
où  ils  furent  égorgés  par  les  Brultiens, 

Mamercus,  tyran  de  Catane,  et  Icétas, 
sur  le  point  d’être  dépossédés  comme  les 
autres  tyrans,  se  liguèrent  de  nouveau  avec 
les  Carthaginois,  qu’ils  invitèrent  par  des 
lettres  à envoyer  promptement  une  armée 
avec  celui  de  leurs  généraux  sur  l’expérience 
duquel  ils  pourroient  le  plus  compter,  à 
moins  qu’ils  ne  voulussent  être  chassés  en- 
tièrement de  la  Sicile.  Le  choix  tomba  sur 
Giscon,  qui  vint  avec  une  flotte  aussi  con- 
sidérable que  la  dernière , et  prit  avec  lui 
quelques  troupes  auxiliaires  de  Grèce.  Les 
Carthaginois  n’avoient  jamais  eu  de  Grecs 
à leur  service  avant  ce  temps,  où,  remplis 
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d’admiration  pour  leur  valeur,  ils  coramen- 
çoient  à les -regarder  comme  des  troupes 
invincibles. 

La  dernière  expédition  des  Carthaginois 
n’eut  pas  plus  de  succès  que  la  précédente. 
Icétas,  sur  l’appui  duquel  ils  comptoieul  le 
plus,  fut  pris,  après  une  défaite  sanglante > 
par  Timoléon,  dans  la  ville  des  Léontins, 
avec  son  fils  Eupolémus , et  Euthyme,  gé- 
néral de  la  cavalerie  : ils  lui  furent  tous 
amenés  pieds  et  poings  liés  par  leurs  sol- 
dats. Icétas  et  son  fils  furent  punis  de  mort, 
comme  traîtres  et  comme  tyrans  , et  Eu- 
thyme,  quoique  fort  distingué  à la  guerre 
par  sa  valeur,  ne  put  obtenir  un  meilleur 
sort,  à cause  d’une  raillerie  amère  qu’on 
l’accusoit  d’avoir  faite  contre  les' Corin- 
thiens. Tant  il  est  vrai,  comme  l’observe 
Plutarque,  qu’on  est  souvent  plus  sensible 
aux  injures  qu’aux  actions , et  que  la  plupart 
des  hommes  supportent  plus  difficilement  les 
mépris  qu’ils  ne  supportent  des  pertes.  Que 
les  ennemis  emploient , ajouté-t-il , des  voies 
de  fait,  (ola  est  pardonnable,  à cause  délai 
nécessité;  mais  les  iuinres  et  les  railleries ÿ 
on  les  regarde  toujonrs  corndae  des  marques,- 
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oli  d’uue  haine  extraordinaire  et  person- 
nelle^ ou  d’une  insigne  méchanceté. 

Dès  que  Timoléon  fiit  de 'retour  t\  Syra* 
cuse^  on  fit  venir  dans  l’assembiée  du  peu- 
ple la  femme  et  les  filles  d’Icétas;  on  les 
condamna  à la  mort , et  elles  furent  exécu- 
tées. De  toutes  les  actions  de  Timoléon  j 
c’est  celle  qui,  au  jugement  de ‘l’historien 
que  nous  venons  dè  citer,  lui  fait  le  moins 
d’honneur;  car  tout  l’odieux  de  celte  sen- 
tence, dit  Plutarque,  doit  retomber  sur  lui, 
n’y  ayant  aucune  apparence  que  ces  pau- 
vres femmes  eussent  été  condamnées,  s’il 
l’avoit  empêché.  Mais  il  voulut  sans  douta 
les  abandonner  au  ressentiment  du  peuple, 
qui  ne  cherchoit  qu’à  venger  Diou,  son 
premier  libérateur.  En  effet,  c’étoit  Icétas 
même  qui  avoit  jeté  dans  la  mer  Arête, 
femme  de  Dion , que  celui-ci  avoit  refouvréa 
après  la  fuite  de  Deiiys  le  jeune,  sa  soeur 
Aristomaque  , et  son  fils  encore  enfant  , 
dont  Arête  étoit  enceinte  à la  mort  de  Dion. 

Timoléon  marcha  ensuite  à Catane  con- 
tre Mamercus,  qui  l’atlendoit  en  bataille'' 
entre  Catane  et  Syracuse.  Le  combat  fut 
long  et  opiniâtre.  Enfin  Mamercus,  défait 


et  mis  en  fuite , laissa  sur  la  place  plus  dé 
deux  mille  morts,  dont  la  plus  grande  par- 
tie étoient  des  troupes  de  Phénicie  que  Gis- 
cou  avoit  envoyées  à son  secours. 

Après  cette  défaite,  les  Carthaginois  de- 
mandèrent la  paix , qui  leur  fut  accordée , à 
condition  qu’ils  n’occuperolent  que  les  terres 
qui  étoient  au  delà  d’un  certain  fleuve  de 
la  Sicile,  qu’ils  laisseroient  la  liberté  à tous 
ceux  du  pays  d’aller  s’établir  à Syracuse 
avec  leurs  familles  et  leurs  biens,  et  qu’ils 
ne  conserveroient  avec  les  tyrans,  ni  al- 
liance, ni  intelligence.  Ce  traité  acheva  de 
désespérer  Mamercus,  qui  fut' obligé’ enfin 
de  se  retirer  à Messine  chez  Gippon^  qui 
en  étoit  le  tyran , et  dont  il  entraîna  là  perte. 
Gippon,  poursuivi  et  assiégé  par  Timoléon, 
fut  mis  à mort  par  les  Messéniens  eux- 
mêmes,  et  Mamercus  fut  conduit  à Syra- 
cuse, où,  condamné  par  le  peuple,  il  souf- 
frit le  supplice  dont  on  punissoit  les  brigands 
et  les  voleurs.  Leptine,  tyran  d’ApoIlonie, 
et  de  plusieurs  autres  villes  et  châteaux, 
s’étoit  rendu  dès  les  premiers  temps,  et  Ti* 
moléon  l’avoit  envoyé  à Corinthe  pour 
achever  de  donner  à la  Grèce  le  spectacle 


J 


Digitizec^by 


DE  l’  H I S:T  O 1 R E.  499 

le  plus  utile  et  le  plus  honorable  pour  elle. 

C’est  ainsi  qu’il  purgea  la  Sicile  des  tyrans 
qui  avoient  usurpé  sur  la  plupart  de  ses  villes 
la  souveraineté , et  sapa,  autant  qu’il  étoit 
en  lui , les  fondemens  des  guerres  et  des  sé- 
ditions, après  avoir  rétabli  partout  la  sûreté 
et  la  paix.  Plein  de  mérite  et  de  gloire , il 
se  démit  lui-même  de  son  autorité,  pour 
vivre  dans  la  retraite  à S3'racuse , où  il  avoit 
fait  venir  de  Corinthe  sa  femme  et  ses  en- 
fans.  Il  fut  toujours  respecté  et  consulté 
comme  l’oracle  commun  de  la  Sicile  j et  il 
n’y  avoit  ni  traité  de  paix , ni  établissement 
de  loi,  ni  réglement  de  police  , qui  ne  pa- 
russent bien  faits,  s’il  n’y  avoit  mis  la  der- 
nière main.  . 

Sa  vieillesse  fut  éprouvée  par  la  perte  de 
la  vue,  qu’il  supporta  avec  une  patience 
inaltérable,  et  qui  ne  diminua  rien  de  la 
considération  et  de  la  confiance  qu’il  s’étoit 
acquise.  Iæs  Syracusaiiis  ne  se  contentoienC 
pas  de  lui  rendre  de  fréquentes  visites,  ils 
lui  menoient  encore,  à^la  ville  et  à sa  mai- 
ion  de  campagne,  tous  les  étrangers  de  quel- 
que distinction  qui  passoient  chez  eux , afin, 
qu’ils  vissent  leur  bienfaiteur,  et  pour  se  glo^ 
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rifier  en  leur  présence  de  ce  qu’un  aussi 
grand  et  aussi  illustre  personnage  avoit  pré- 
féré de  passer  une  grande  partie  de  ses  jours 
au  milieu  d’eut,  au  lieu  d’être  tenté  de  re- 
tourner dans  sa  patrie. 

Ayant  vn  écouler  les  derniers  temps  de 
sa  vie  parmi  toutes  les  marques  d’honneur 
et  de  reconnoissance  que  les  Syracusains 
pouvoient  lui  donner,  il  fut  attaqué  d’une 
maladie  légère  en  apparence,  mais  toujours 
mortelle  dans  un  âge  si,  avancé , et  mourut 
un  an  avant  que  Philippe , roi  de  Macédoi- 
ne, après  un  règne  de  vingt-quatre  ..ans , fut 
assassiné  par  Pausa  nias.  On  donna  quelques 
jours  aux  Syracusains,  pour  l’appareil  des  fu* 
^ Dérailles  de  Tlmoléou , et  aux  étrangers , afin 
qu’ils  eussent  le  temps  de  venir  de  tous  cô- 
tés honorer  ses  obsèques,  qxii  se  firent  avec 
la  plus  grande  pompe.  Telle  est  la  ma- 
nière dont  Plutarque  les  expose  ; « des  jeu- 
nes gens,  choisis  par  le  sort,  chargèrent 
sur  leurs  épaules  son  lit  très- richement  paré, 
et  le  portèrent  à travers  la  place,  où,  peu 
de  temps  auparavant,  éloient  élevés  les  pa- 
lais on  plutôt  les  forteresses  des  tyrans.  Deâ 
milliers  d’hommes  et  de  femmes  l’accom- 
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pagnoient  dans  le  plus  bel  ordre,  tous  cou- 
ronnés de  chapeaux  de  fleurs , et  vêtus  de 
robes  blanches , en  sorte  que  cette  marche 
pavoissoit  moius  un  convoi  funèbre  qu’une 
procession  pour  quelque  fête  solennelle.  Les 
cris  et  les  larmes  qu’on  niêloit  aux  bénédic- 
tions et  aux  louanges  du  défunt  n’éloient  ni 
un  honneur  qu'on  rendît  par  coutume,  ni 
un  devoir  concerté  et  exigé;  mais  ils  étoient 
une  tendre  expression  d’un  deuil  très-juste, 
et  le  témoignage  le  plus  sincère  de  la  vive 
reconnoissauce  et  de  la  tendre  affection  que 
l’on  conservoit  pour  lui  ». 

Le  lit  fut  mis  enfin  sur  le  bûcher,  et  alors 
Démétrius,  celui  de  tous  les  hérauts  de  son  ' 
temps  qui  avoiflu  voix  la  plus  forte  et  la 
plus  sonore,  prononça  le  décret  ,qui  avoit 
été  dressé,  et  qui  étoit  conçu  en  ces  termes  : 

« Le  peuple  de  Syracuse  a voulu  que  Timo- 
léou  de  Corinthe,  fils  de  Timodime,  fût 
enferré  aux  dépens  du  public,  et  qti’on  em- 
ployât aux  frais  de  ses  funérailles  jusqu’à  la 
somme  de  deux  cents  mines  (i);  et  pour 
honorer  davantage  sa  mémoire , il  a ordonné 
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qu’à  l’avenir,  tous  les  ans,  le  Jour  de  soa 
trépas,  on  célébreroit  en  son  honneur  des 
jeux  de  musique  et  des  jeux  gymniques , et 
qu’on  feroit  des  courses  de  chevaux.  Tout 
cela , parce  qu’ayant  exterminé  les  tyrans^ 
défait  en  plusieurs  batailles  les  Barbares , et 
repeuplé  les  plus  grandes  cités,  qui  étoient 
abandonnées  et  désertes,  il  a donné  aux  Si* 
ciliens  de  très-bonnes  lois  ».  C’est-à-dire, 
que  Timoléon,  en  laissant  subsister,  par 
rapport  aux  contrats  et  aux  testamens , les 
lois  écrites  par  Dioclès  qu’avoient  les  Syra* 
Cüsains,  cliangea  ce  qui  regardoit  le  gouver- 
nement, parce  que  tout  avoit  été  bouleversé 
par  la  tyrannie, 

La  publication  étant  faite,  on  enterra  les 
cendres  de  Timoléon  au  milieu  de  la  place  , 
dans  un  magnifique  tombeau , autour  duquel 
les  Syracusains  élevèrent,  quelque  temps 
après,  de  grands  portiques,  et  bâtirent  de 
belles  salles  qu’ils  donnèrent  à la  jeunesse 
pour  ses  lieux  d’exercices , et  qu’ils  appelé* 
rent  du  nom  même  de  Timoléon. 

Syracuse  jouit  du  repos  qu’elle  devoit  k 
ce  grand  homme,  jusqu’à  ce  que,  trente 
ans  après , il  fut  encore  troublé  par  les  hor*> 
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rihles  cruautés  d’AgaUiocle , qui , du  seio 
de  la  démocratie,  fit  renaître  la  tyrannie, 
et  qui  fit  mourir  les  principaux  citoyens  (i). 

(i)  Diod.  1,  XVI,  p,  454-466,468-473. 
Plut,  in  Timol. 
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LETTRE  LVII. 

Suite  des  affaires  générales  de  la  Grèce  y 
et  du  règne  de  Philippe  y jusqu  à celui 
Alexandre. 

E K parlant  de  Philippe,  nous  avons  laissé 
ia  Grèce,  et  particulièrement  Athènes  (i), 
effrayée  de  la  rapidité  de  ses  succès , de  l’ac- 
croissement continuel  de  sa  puissance , et 
des  vues  ultérieures  qu’on  àvoil  tout  lieu  de 
lui  supposer. 

Avant  mêmela  prise  qu’il  fit  d’Olynthe, 
sur  laquelle  nous  ue  tarderons  pas  à reve- 
nir, Démoslhène,  qu’il  est  temps  de  faire 
counoitrè,  et  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans 
l’histoire  de  ce  prince , excitoit  les  Athé- 
niens à défendre  contre  lui  la  liberté'  de  la 
Grèce,  qu’il  voyoit  si  dangereusement  me- 
nacée. Personne , pendant  toute  la  suite  de 
ce  règne,  et  dans  des  circonstances  aussi 
critiques,  ne  se  distingua  d’une  m inière  plus 
éclatante , par  son  zèle  , par  ses  taleiis  , 


(i)  Gi-dessus,  p.  415  et  416. 
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romme  homme  d’Etat,  et  comme  orateur. 
Mais  surtout,  sous  ce. dernier  rapprort.  soa 
nom  nous  a été  transmis  avec  tant  de  gloire^ 
que,  selon  le  témoignage  de  Cicéron  (i),  il 
réveille  dans  tous  les  esprits  l’idée  de  l’ora- 
teur le  plus  parfait , ou  plutôt  celle  de  l’élo-^ 
quence  même.  - 

Démosthène,  né  deux  ans  après  Philip-  , 
pe,  avpit  pour  père  un  homme  d’une  con- 
^dilion  honnête , quoique  peu  relevée , et  il 
le  perdit  n’ayant  encore  qu&  sept  ans.  Le 
bien  dont  il  avoit  hérité , et  dans  lequel  en- 
troit pour  beaucoup  un  assez  grand  nombre 
d’esclaves,  se  montoit  à quinze  talens  (a), 
somme  considérable  pour  ce  temps-là  ; mai* 
il  fut  ruiné  par  l’injustice  de  ses  tuteurs  qui 
lui  en  volèrent  une  partie  , et  laissèrent  dé-.* 
périr  l’autre  j ce  qui , joint  à la  foiblesse  de 
son  tempérament,; que  sa-  mère  craignoit 
de  forcer,  fut  cause,  qu’en  genre  d’instruc- 
tion, son  éducation  fut  très-y>eu  soignée. 
Un, événement  intéressant  excita  son  ému- 
lation, et  lui , fit  désirer  de  réparer  le  temps 

■ (i)  Cic.  in  Brut,  seu  de  Clar.  Orat. 

(a)  81,000  liv.  . , , ; 

a.  y 


Digitized  by  Google 


r 


5o6  LX5  I.EÇO'KS 

c[u.’il  avoit  perdu.  Chabrias  ayant  porté  les 
Athéniens  à marcher  au  secours  des  Thé- 
bains,  lorsqu’ils  se  trouvoient  le  plus  en 
danger , ils  y coururent , et  les  délivrèrent. 
Les  Tliébains,  oubliant  un  si  grand  service, 
enlevèrent  à leurs  bienfaiteurs  la  ville  d’O- 
l'ope,  qui  éloit  sur  leurs  frontières.  Chabrias 
jnéïUB,  soupçonné  d’avoir  été  complice  de 
cette  noirceur,  fut  accusé  de  trahison,  et 
l’orateur  Callistrate  fut  choisi  pour  plaider 
çontre  lui.  Cette  cause  avoit  excité  une  gran>^ 
de  attente  dans  le  public  , prévenu  d’un  côté 
en  faveur  de  l’orateur,  qui  Jouissoit  de  la 
plus  haute  réputation  , et  attiré  de  plus  par 
l’importance  de  la  cause.  Démoslhène,  âgé 
alors  de  seize  ans,  obtint  de  son  précep*- 
teur  qu’il  le  menât  avec  lui  pour  assister  à 
celte  fameuse  plaidoirie.  Callistrate  eut  un 
succès  si  éclatant,  et  reçut  de  tout  le  peuple 
-de  si  grands  honneurs,  que  Démosthène, 
admjranL  la  force  de  l’éloquence,  qui  peut 
maîtriser  tous  les  esprits  et  les  manier  à 
son  gré,  se  livra  dès  ce  moment  à tout  ce 
qui  pouvoit  le  rendre  un  jour  un  prateur 
célèbre.  , ......  . 

Quoiqu’Isocrate  tînt  alors  ppbliquèmenl: 
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•on  école , le  jeune  Démosthène  s’attacha 
préférablement  au  rhéteur  Isée.  Ce  n’est 
, pas  que , malgré  toutes  ses  pertes , il  ne  fût 
encore  en  état  de  payer  le  salaire  qu’exi- 
geoit  le  premier , qui  étoit  de  mille  drach- 
mes ou  dix  mines  (i),  puisque,  dans  la 
vie  d’Isée,  Plutarque  nous  apprend  que  ce-  ^ 
lui  - ci  quitta  son  école  pour  aller  ins- 
truire Démosthène,  pour  le  prix  de  dix 
mille  drachmes,  ce  qui  faisoit  dix  fois  le 
prix  d’Isocrate.  Mais  il  paroît  que  le  vrai 
motif  du  choix  que  Démosthène  fit  d’Isée, 
est,  que  l’éloquence  d’Isocrale  étoit  trop  t 

douce  et  trop  fleurie , au  lieu  que  celle  d’Isée  1 

étoit  plus  animee  et  plus  forte.  Il  fut  d’ail-  ' ! 

leurs  le  premier  qui  rendit  son  style  propre 
au  maniement  des  affaires.  On  a dit  aussi, 
et  Cicéron  l’a  répété  dans  son  Brutus  et  dans 
l’Orateur,  que  Démosthène  lut  assidiiment 
Platon,  et  qu’il  fut  même  son  disciple,' 
comme  le  prouvent  assez  la  grandeur  et' la  •' 
.tnajesté  de  son  style.  Il  s’étoit  procuré  de 
plus,  en  secret, -les  Traités  de  Rhétorique 

d’Isocrate  et  du  rhéteur  Callidamas. 

. - • . * ” , 

- -n— r — 

V 

' • (i) ’goo  'livJ  • * . . 
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Dès  qu’il  fut  en  âge  , il  commença  à faire 
un  procès  à ses  tuteurs , et  à les  poursuivre 
en  justice.  Ils  usèrent  envers  lui  de  tant  de 
chicanes,  et  se  ménagèrent  tant  de  délais, 
qu’ils  l’obligèrent  souvent  de  parler  , et  con- 
tribuèrent ainsi,  sans  le  vouloir  , à le  former  ' 
par  un  exercice  continuel.  Il  essaya  bientôt 
après  de  se  mêler  des  affaires  publiques.  Ses 
premières  tentatives  en  ce  genre  n’eurent 
pas  un  heureux  succès.  Son  style  étoit  re- 
butant par  la  longueur  de  ses  phrases , et 
par  une  suite  d’argumens  trop  serrés  et  trop 
entassés.  Il  avoit  la  voix  foible , une  grande 
difficulté  de  prononcer,  et  l’haleine  si  courte, 
qu’il  étoit  forcé  de  couper  souvent  ses  pé- 
riodes , avant  que  le  sens  fût  achevé.  Une 
fois , entre  autres , ayant  été  sifflé , et  s*en 
retournant  chez  lui  la  tête  couverte  pour 
cacher  sa  honte , et  le  désespoir  dans  le 
cœur,  U fut  suivi  jusqu’à  son  logis  par  un 
comédien , nommé  Satyrus , qui  étoit  de  ses 
amis.  Lorsqu’il  fut  entré  , Démosthène  se  ' 
répandit  en  plaintes  et  en  lamentations  de  ce 
que  de  simples  matelots  , très-rignorana,  oc— 
cupoient  la  tribune,  et  étoient  écoutés , tan- 
dis que  lui , avec  toute  la  peine  qu’il  s® 
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donnoît,  jusqu’à  ruiner  sa  santé,  étoit  mé- 
prisé au  point  qu’on  ne  daignoit  pas  l’ên- 
tendre.  ' 

Vous  dites  vrai,  Démostliène,  lui  répon- 
dit Satj'rus  ; mais  je  guérirai  bientôt  ce  qui 
cause  ce  mal,  si  vous  voulez  seulement  nie 
réciter  par  cœur  quelques  scènes  d’Euripide 
ou  de  Sophocle*  Démosthène  le  fit  à l’ins- 
> tant,  et  Satyrus,  reprenant  après  lui  les 
mêmes  endroits , les  prononça  si  bien , et  les  ^ 
accommoda  tellement  au  caractère,  aux 
mœurs,  et  à l’état  du  personnage,  qu’il  re-  ' 
présentoit,  que  Démosthëne  même  les  trou- 
va tout  autres , et  qiie , convaincu  de  la  grâce ^ 
de  la  force,  et  de  l’ornement  que  la  pronon- 
ciation et  l’action  donnent  au  discours  , il 
regarda  comme  très-peu  et  presque  rien  da 
s’exercer  à-bien  parler,  si  on  néglige  la  pro- 
nonciation et  l’action  qui  conviennent  aux 
choses  que  l’on  dit.  Il  prit,  en  conséquence, 
le  parti  de  se  faire  construire  sous  terre  im 
cabinet , que  l'on  conservoit  encore  du  temps 
de  PIutai|pie  , où  il  'alloit  tous  les  jours 
s’exercer  à déclamer , et  où  il  passoit  souvent 
des  deux'à  trois  mois  entiers,  en  se  faisant 
raser  la  moitié  de  la  tête,  afin  que  si,  dans 
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ces  intervalles,  la  tentation  lui  prenoit  d* 
sortir , il  en  fût  empêché  par  la  honte  dé 
paroître  en  cet  état  devant  d’aatres  que  sei 
amis. 

Pour  corriger  son  bé^iement,  il  recti-* 
plissoil  sa  bouche  de  petits  cailloux,  et  réci- 
toit  ainsi  ^ la  bouche  pleine,  plusieurs  tirades 
de  vers  ou  de  prose.  Sa  voix  qui  étoit  foible 
et  de  peu  d’étendue , il  l’exerça , et  la  forma 
en  fournissant  de  grandes  courses,  et  ed 
montant  des  lieux  fort  hauts  et  fort  escar- 
pés, en  même  temps  qu’il  prononçoit  tout 
d’une  haleine  des  endroits  de  quelques  ha- 
rangués ou  de  quelques  poésies  qu’il  savoit 
par  cœur.  Il  faisoit  plus  ; il  alloit^  au  rap- 
port de  Quintilien  (i),  sur  le  bord  de  la 
mer,  et  dans  le  temps  que  les  iQots  étoient 
le  plus  vivement  agités,  il  y prononçoit  de# 
harangues  pour  se  familiariser,  en  quelque 
sorte , d’avance , par  le  bruit  confus  des  flots  , 
avec  les  émeutes  du  peuple  et  les  cris  tu- 
multueux des  assemblées. 

Quant  à l’action,  Démosthène|[proit  chex 
lui  un  grand  miroir,  devant  lequel  il  débitoit 


(i)  Quint.  1,  X , c.  3. 
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ce  qu’il  avoit  c/jmposé,  afin  de  mieux  pren- 
dre l’air  et  le  geste  qui  étoient  analogués  ait 
sentiment  qu’il  devoit  exprimer.  On  rapporte 
à ce  sujet,  qu’un  homme  étant  allé  le  trou- 
ver pour  lui  demander  son  appui , lui  ra- 
conta comment  il  avoit  été  insulté  et  chargé 
de  coups.*  Démosthène  lui  répondit,  mon 
ami,  il  n’est  pas  vrai  que  tu  aies  été  battu. 
Alors  cet  homme  haussant  la  voix:  quoi, 
s’écria-t-il , je  n’ai  pas  été  battu?  Oh  présea* 
tement,  répliqua  Démosthène,  j’entends  la 
voix  d’un  homme  c[uL  a été  véritablement 
insulté  et  chargé  de  coups;  tant  il  étoit 
persuadé  que  le  ton  et  le  geste  de  celui  qui 
parle,, sont  nécessaires  pour  rendre icroya- 
ble  ce  qu’il  dit.  ' ' 

Démosthène,  comme  nous  l’apprend  en- 
core ile  judicieux  et  élocjuent  écrivain  que 
nous  venons  de  citer  il  n’y  a qu’un  ins- 
tant (i),  avoit  contracté  la  mauvaise  habi- 
tude de  hausser  continuellement  les  épaules  5 
pour  réformer  ce  défaut , il  s’exerçoit  debout 
^ns  une  espèce  de  tribune  fort  étroite,  vers 
lu  haut  de  laquelle  pendoit  une  hallebarde , 

^ ^ 
t C*)  1*  3CI,  c.  3.  • . 
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afin  que  si,  dans  la  chaleur  de  l’action,  ce 
mouvement  irrégulier  venoit  à lui  échap- 
per, la  pointe  de  c^te  liallebarde  lui  servît 
comme  d’avertissement  et  de  punition.  Il 
se  vit  bien  récompensé  de  ses  peines , puis-’ 
que  ce  fut  par  tous  ces  moyens  qu’il  s’acquit' 
un  si  grand  nom,  et  qu’il  porta  l’art  o^ratoire' 
à un  si  haut  degré  de  perfection. 

S’il  se  donnoit  tant  de  soins  pour  tout  ce 
qui  tient  à l’action,  cette  partie  de  l'éloquen-’ 
ce  qu’il  envisageoit  comme  si  importante  ,' 
parce  que  c’est  presque  toujours  ce  qui  frappe 
les  sens,  et  qui  fait  le  plus  d’impression  sur- 
le  commun  des  hommes,  on  conçoit  cpi’il 
ne  s’appliquoit  pas  moins  à ce  qui  regarde 
le  fond  même  de  la  composition.  Il  ne  lui 
arrivoit  presque  jamais  de  parler  sur-le- 
cliampj  et  plus  d’une  fois  étant  assis  dans 
l’assemblée,  et  le  peuple  l’appelant  par  son 
nom , il  avoit  refusé  de  monter  à la  tribune , 
parce  c^u’il  n’avoit  pas  médité  ce  cju’il  avoit 
à dire. 

La  plupant  des  autres  orateurs  en  faisoîent' 
un  sujet  de  raillerie,  et  Pytkias  lui  dît  un^ 
jour , en  se  moquant,  tfue  son  iravuil  sentait- 
. la  lampe»  Il  est  vrai,  repartit  Démo^thènè  j 


. C-.:'  G. 
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mais  c’est  que  ta  lampe  et  la  mienne  ne  nous 
éclairent  pas  tous  deux  pour  les  mêmes  tra-* 
vaux.  A d’autres  encore,  qui  lui  disoient 
également  que  ses  harangues  sentoient  l’hui- 
le, pour  marquer  qu’elles  étoient  travaillées' 
avec  trop  de  soin , a on  voit  bien  , répli- 
quoit-il , que  les  vôtres  ne  vous  ont  pas 
coûté  tant  de  peines».  Aussi  Déraosthène  s8 
levoit-il  de  très- grand  matin,  et  il  avoit 
coutume  de  dire , qu’il  étoit  bien  fâché  quand 
un  ouvrier  l’avoit  devancé  dans  le  travail. 

Malgré  l’espèce  de  loi  qu’il  s'étoit  impo-  ' ~ 
sée  de  ne  parler  qu’après  avoir  bien  prévu 
tout  ce  ^’il  devoit  dire,  et  quoiqu’il  ne 
craignît  pas  d’avancer  lui -même,  tju’à  Id 
vérité  il  nayoit  pas  toujours  écrit  tout  ce 
qu  il  disoit , mais  quil  ne  parlait  jamais 
. sans  avoir  écrit , il  survint  cependant  quel- 
ques circonstances  où  il  ne  se  refusa  pas  à 
la  gloire  qui  revient,  dans  des  occasions  pres- 
santes , d’avoir  su  le  faire  sans  préparation. 

Il  vouloit  toutefois  qu’on  ne  commît  pas 
souvent  à la  fortune  son  éloquence  et  toute 
sa  réputation.  Cette  sage  réserve  peut,  au 
reste,  ne  pas  convenir  strictement  à tous  les 
genres  d’esprit  et  de  talent.  Bans  le  temps 
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irêmç  où  ceL  oralear  célèbre  se  faisoit  le 
plus  admirer,  tout  le  monde  tombolt  d’ac- 
cord que  Démades  , son  contemporain  > 
lorsqu'il  s’abandonnoit  à son  seul  naturel, 
éloit  d’une  force  irrésistible , ét  que  ses  dis- 
cours faits  sur-le-cliamp  , surpassoient 
nimeuL  les  discours  de  Démosthène  les  plus 
rnédités  et  les  plus  travaillés.  Il  paroit^néan- 
moins  que  le  plus  digne  rival  qu’ait  eu  ce^ 
dernier,  c’est  Phocion  , qui  se  distinguoit 
entre  tous  les  autres  par  la  brièveté,  la  pré- 
cision , et  l’énergie  de  ses  paroles.  Aussi  I)é- 
mostliène,  toutes  les  fois  que  Phocion  so 
levoit  pour  plaider  contre  lui',  avoit-il  cou- 
tume de  dire  : Voici  la  hache  de  mes  dis- 


cours (fui  se  lève. 

Ces  mêmes  discours  étoient  écrits^^  pour 
la  plupart , d’après  ce  grand  principe , que  le^ 
beau  est,  en  tout , ce  qu’on  .doit  choisir,  et 
ce  qui  est  préférable  par  soi-même.  Il 
porloit  pas  ses  concitü_yens  à ce  qui  est  la 
plus  agréable,  le  plus  facile,  et  en  apparence 


le  plus  i lile  i mais  il  leur  déraontroit  à cha- 
que  occasion , que  c’est  toujours  le  beau , 

•sk 

l’honnête , qui  doit  l’emporter.  Il  ne  se  cou-  - • 

duisit  pas  en  toute  rencontre  de  la  manière 


C.g., : t"/  ».  aiOgK 


V 


là  plus  conforme  à cette  règle , nen-seufe- 
ment  par  rapport  à la  valeur  guerrière,  qui 
sait  sacrifier  jusqu’à  la  vie  quand  il  le  faut; 
mais  par  rapport  au  désintéressement,  puis- 
que dans  le  temps  où  il  se  montroit  inac- 
cessible à tout  l’or  de  Philippe , roi  de  Ma- 
cédoine , il  ne  l’étoit  pas,  dit-on,  non-seu- 
lement pour  les  besoins  de  sa  patrie,  mais 
pour  son  propre  compte,  à celui  du  roi  de 
Perse.  Il  se  montroit,  à cela  près,  plus  hom- 
me de  bien  que  tous  les  orateurs  de  son 
temps,  si  l’on  en  excepte^Phocion  ; parlant 
au  peuple  avec  plus  de  franchise  et  de  li- 
berté qu’eux  tous  ; s’opposant  avec  plus  de 
hardiesse  à ses  cupidités,  et  le  reprenant 
plus  fortement  de  ses  fautes.  On  rapporte 
que  les  Athéniens  voulant  l’obliger  à accu- 
ser quelqu’un  qu’ils  désiroient  de  perdre,  il 
le  refusa  ; et  comme  ils  faisoient  beaucoup 
de  bruit  à cause  de  ce  refus , il  se  leva , et 
leur  dit  : « Athéniens,  je  vous  donnerai  tou- 
jours fidèlement  mes  avis  dans  tout  ce  qui 
sera  pour  votre  bien ,' ‘quand  même  vous  ne 
le  voudriez  pas;  rnais  jamais  je  n’accuserail' 
personne , et  ne  ferai  le  métier  de  sycophan» 
te,  quand  même  vous  le  voudriez  *. 
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Ce  trai|  fait  honneur  à Démosthène  ; mais 
il  en  est  un  autre  qui  6t  un  très-grand  tort 
à sa  réputation.  On  a prétendu  qu’il  avoît 
composé  le  discours  qu’Apollodore  pro- 
nonça contre  le  général  Timothée,  et  par 
lequel  il  le  fit  déclarer  redevable  au  trésor 
de  grandes  sommes  qu’il  avoit  détouruéesv 
Mais  il  composa  aussi,  et  c’est  ce  qu’ornhii 
reproche,  avec  raison  , dit  Plutarque , . les 
deux  oraisons  pour  Phormion.  et  pour  Sté- 
phanus;  carPhormionse  servit  contre  Apol- 
lodore  de  ce  discours  qu’il  devoit  à Démos- 
thèiie , qui , dans  cette  occasion , fit  toutàla 
fois  le  pour  et  le  contre  j ce  qui  est  la  même 
chose , dit  Plutarque , que  s’il  eût  pris,  dans  la 
même  boutique , deux  épées,  et  qu’il  lies  eût 
vendues  à deux  ennemis  pour,  s’en He-tiier.-' 
Avant  que  de  passer,  aux  affaires  rde  la 
Orèce,  dans  lesquelles  cet  orateur  se  distin- 
gua d’une  manière  si  Adataute , nous  ne  de- 
vons pas  oublier  une  chose  d'autant  plus 
digne  d’être  observée , qu’on  la  retrouve 
dans  nn  autre  orateur  oion  moins  célèbre^, 
qui  est  Cicéron.  Dérposthène  réduisoit , la 
plupart  du  temps,  en'lieu*  communs  et  ea 
périodes  bien  travaillées  ^ ce  qu’il  avoit  enr 
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tendu  dire  ou  ce  qu’il  avoit  dit  lui-même,' 
et  qui  lui  paroissoit  de  quelque  importance , 
pour  s’en  faire  des  matériaux  et  des  mor- 
ceaux.tout  préparés,  qu’il  savoit  placer  au 
besoin.  C’est  ainsi  que  l’orateur  romain  trai- 
toit , comme  par  fragmens,  des  objets  pro-' 
près  à être  insérés  dans  ses  discours , et  qu’il' 
composoit  des  exordes  pour  les  avoir  tout 
prêts  dans  l’occasion  (i). 

Démosthène  commença  à se  jeter  dans 
les  affaires' du  gouvernement  pendant  la’ 
guerre  sacrée,  autrement  appelée  la  giierre- 
phocique;  et  il  pouvoit  avoir  alors  un  peu^ 
plus  de  trente  ans.  Une  occasion  plus  glo-’" 
rieuse  encore  de  se  mêler  des  affaires  poli» 

' tiques , fut  celle  ou  il  s’agit  de  défendre  les* 
intérêts  etda  liberté  de  la  Grèce  contre  Phi- 

l 

lippe;  et  il  s’en  aequittarsi  dignèment , qu’ib 
fut  admiré  de  laiGrècelentière  (») , dontib 
88  faisoit  uni  concours  perpétuel  à Atlièneÿ 
pour,  l’entendre , honoré  et  recherché  par* 
le  grand  roi,  estimé  et  crajjit  de  Philippe, 
qui  le  redoutoit  plus  que  toutes  les  troupes 

I I ■»  ; ■■■■  .1  I ■ mm,.mrm  ■ ^ ’ | ( i ■ I ■ I W i W ■ 

(l)  Cic.  Epist.  ad  AUi'c.-l.  IX.  — f 

(a)  Ciç.  in  Brut.,  ü.  ■ . 4 u 
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et  les  flottes  des  Athéniens.  Aussi,  disoit-fl 
en  ])arlanl  de  lui-même,  si  j’avois  assîsté'à 
l’assemblée,  et  que  j’eilsse  entendu  haran- 
guer ce  véhément  orateur,  j’aurois  conclu 
tout  le  premier  qu’il  falloit  me  déclarer  la 
guerre  (i),  et  je  üaurois  nommé  général.  Il 
ne  faut  au  reste  que  lire  les  Philippiques 
pour  souscrire  à l’éloge  que  Longin  , cet  ex- 
cellent crilicjue,  a fait  de  Démosthène,  en 
disant  qu’il  avoil  rassemblé  en  lui  toutes  les 
qualités  d’un  orateur  véritablement  né  pour  ^ 
le  sublime,  qu’il  avait  une  force  et  une  vé- 
hémence dont  personne  depuis  n’a  su  ap- 
procher, et  qu’il  a effacé  par  ces  qualités 
tout  ce  qu’il  y a eu  d'orateurs  célèbres  dans 
tous  les  siècles.  - - : 

. Pendant  que  la  paix  avec  Philippe  duroit 
encore,  il  étoit  aisé  de  conjecturer  quelle 
seroit  la  conduite  que  Demoslhène  tiendrait 
dans'le  gouvernement  de  la  République; 
car  il  ne  laissoit  rien  passer  de  ce  que  fai- 
soit  le  roi  de  Ik^édoine  sans  lé  contrôler. 

II  s’élevoit  contre  toutes  ses  actions^  alar- 
jnoit  le*  Athéniens  sur  ses  moindres  démar- 

(i)  Lucian.  in  £acom.  Pemoslh,  ^ ' 

s • ' 
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ches,  et  ne  cessoit  de  les  enflammer  contre 
lui  (i). 

Nous  avons  vu,  dans  la  Lettre  précéden- 
te (2),  que  les  Athéniens  avoient  fermé  le  pas- 
sage des  Therinopyles  à Philippe,  au  moment 
de  la  première  tentative  qu’il  avoit  faite  pour 
s’eu  rendre  maître,  et  s’ouvrir  une  entrée 
dans  la  Phocide.  Démosthène , dans  la- dis- 
position où  éloient  les  esprits,  monte  à la 
tribune  aux  harangues  pour  tracer  aux  yeut 
des  Athéniens  une  vive  image  du  danger 
prochain  dont  les  menace  l’ambition  déme- 
surée de  ce  prince.  Il  les  effraie,  et  les  ras- 
sure tour  à tour,  en  n’imputant  (|u’à  la  seule 
négligence  qu’ils  avoient  montrée  dans  les 
premiers  temps , son  agrandissement  et  la 
hardiesse  de  ses  entreprises.  C’est  à cette 
occasion  qu’il  leur  parle  ainsi  de  Philippe, 
dans  ce  beau  morceau  si  connu  de.la  pre-^ 
mière  de  ses  Philippiques  ; * Voyez,  Athé- 
niens , où  est  montée  l’arrogance  de  Phi- 
lippe. Cet  homme  ne  vous  donne  point,  à 
choisir  entre  la  paix  ou  la  guerre  j il  vous  ' 

(i)  Plut,  in  Demosth. 

(a)  ».  4i5,el8. 
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menace,  et  même,  dit-on,  avec  uneliau- 
teur  outrageante  ; son  avidité  n’est  point  en- 
core assouvie  par  toutes  ses  conquêtes  j il 
avance  toujours , il  vous  enveloppe  de  .tous 
«ôtés. 

é 

» Quand  vous  porterez-vous  à ce  que  vous 
devez  faire  ? Attendez-vous  que  la  nécessité 
vous  fasse  agir?  En  est -il  une  plus  grande 
pour  des  hommes  libres,  que  la  honte  et 
l’infamie?  Voulez-vous  donc  vous  prome- 
ner éternellement  dans  la  place  publique, 
en  vous  demandant  les  uns  aux  autres , dit-on 
quelffue  chose  de  nouveau?  Qu’y  auroit-il 
de  plus  nouveau  que  de  voir  qu’un  Macédo- 
nien subjaguât  les  Athéniens  , et  fit  la  loi  à 
toute  la  Grèce? 

» Philippe  est  mort,  dit  l’un.  iVon,  ré- 
pond l’autre,  il  n est  que  malade.  Eh!  qu’il 
meure  , ou  qu’il, vive , que  vous  importe, 
Athéniens?  A peine  le  ciel  vous  auroit-il  dé- 
livré d’un  pareil  ennemi , qu’à  vous  com- 
porter de  la  sorte,  vous  vous  feriez  bientôt 
à vous-même  un  autre  Philippe}  puisque 
celui-ci  est  devenu  ce  qu’ib^st,  bien  moins 
par  ses  propres  forces  que  par  votre  indo- 
lence ».  . 
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Démoslhène  ne  s’e'n  tient  pas  à de  sim-' 
pies  T«mentrances  ; il  examine  en  détail  quels  ' 
doivent  être  les  préparatifs  contre  le  roi  de 
Macédoine  ;> ce  qiï’il  faut  de  troupes;  de’ 
quels  subsides  on  a besoin  pour  les  faire  sub-  ‘ 
s^er;  quels  moyens,  en  un  mot,  on  doit 
prendre , et  les  plùs  prompts  et  les  plu» 
sûrs.  y • , ^ 

' Il  y a.lieu  d®  présumer  que  cette  haran-î 
gue  n’eut  pas  tout  le  succès  que  Démos-  ’ 
tbène  s’en  étoit  promis.  Les  Athéniiens  ap-  ’ 
plaiklirent;  mais  ils  retombèrent  dans  cette 
iudplence  qui  leur  étoit  devenue  habituelle, 
depuis  que,  dégénérant  de  là  vertu  de  leurs' 
ancêtres,  ils  se  làissoieat  endormir  par  les- 
flatteries  de  leurs  orateurs;  qu’ils  n’avoieiit 
plus  de  goût  que  pour  les  jeux  et  les  specta- 
cles, au  détriment  du  trésor  public  et  de  leut 
ancienne  valeur  ; et  que , laissant  tout  à faire,’ 
pour  la  distribution  des  emplois , à l’intrigue 
et  mya  cabale , se  déchargeant  des  travaux 
de  la  guerre  sur  des  troupes  mercenaires , ils 
n’avoient  plus  ni  la  même  application  aux 
atfaires , ni  le  même  zèle  pour  la  gloire  et  le  ' 
salut  de  la  patriê.  D’un  autre  côté , les  divi- 
sions de  la  Grèce  favorisoient  l’ambition  de 
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Ellilippe.  Athènes  et  Lacédémoné  ne  son- 
geoietit  qu’à  luuriilier  Thèbes,  leur  rivale.; 
Les  Thessaliens,  pour  se  délivrer  de  létirs* 
tyrans,  les  Thébains , pour  se' maintenir 
dans  la  supériorité  que  les  batailles  de  Leuc- 
très  et  de  Mantinée  leur  avoient  acquise,  se 
dévouoient  à Philippe.  i 

Ce  prince  sut  profiter  de  ces  dissentiont 
pour  s’étendre  vers  la  Thrace,  où  Athènes 
avoit  plusieurs  colonies,  et  divers  Etats  alliés 
ou  tributaires.  Olynthe  était  une  de  ces  co- ► 
ïonies  j et,  comme  nous  l’avons  observé  (i),' 
Philippe  dans  les  premières  années  de  sont* 
règne,  pour  gagner  ses  habitans,  qti’il  crai— 
gnoit 'd’avoir  pour  ennemis,  leur  avoit  cédé* 
deux  villes  dont  il  s'éloit  emparé,  Pydne  et 
PoJ  idée , places  importantes  qu’il  avoit  prises 
sur  les  Athéniens.  Lorsqu’il  se  crut  assez' 
fort  pour  ne  plus  rien  ménager  du  côté  des 
Olynthiens,  il  se  disposa  à les  attaquer.  Dans 
le  danger  qu’ils  couroient,  ils  envoyèrejl^  à' 
diverses  reprises,  demander  du  secours  à‘ 
^Athènes.  Démosthène  fit  sentir  à ses  conci- 
toyens de  quelle  conséquence  il  étoit  pour 

♦ • ■! 

^ (i;  Ci-dessus,  p.  389. 
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eux  de  défendre  Olynthe  contre  les  entre- 
prises de  Pliilippe,  qu’il  peint  tour  à tour, 
sous  des  faces  bien  difTérenles.  C’est  ce  qui 
fait  le  sujet  de  trois  ivarangues  appelées  les 
Ol/niliiennes , par  lesquelles  l’orateur  arra«» 
cha  deux  fois  des  galères  et  des  troupes  aux 
Athéniens,  sous  la  conduite  de  Charès,  pour- 
la  défense  d’Olynthe.  Ces  secours,  dont  le’ 
dernier  étoit  composé,  non  plus  de  troupes 
vénales  et  étrangères , mais  de  citoyens , I 
n’empêchèrent  pas  qu’ Olynthe  ne  fût  prise.  L’an  348  ‘ 
par  la  trahison  d’Euthycrale  et  de  Soslhène , 
qui  étoient  les  premiers  de  la  ville,  et  ac- 
tuellement en  charge.  Le  sac  de  celle  mal- 
heureuse ville,  ses  habitans,  ou  vendus  ou 
dans  les  fers , des  épouses  et  des  mères  éplo- 
rées, tout  ce  spectacle  reraplissoit  d’indi- 
gnation les  soldats  mêmes  de  l’armée  ma- 
cédonienne contre  ceux  qui,  par  leur  in- 
fâme cupidité,  s’étoient  rendus  la  cause  de 
tant  de  maux.  Euthycrate  et  Soslhène,  à 
qui  chacun  faisoit  honte  de  leur  perfidie,  eu* 
demandèrent  justice  à Philippe,  Ce  prince,  ‘ 
qui  aimoit  la  trahison,  et  n’aimoit  pas  les 
traîtres , les  paya  de  cette  ironie  : Ne  prenez 
pas  garde  à ce  que  disent  des  hommes  gros^^ 
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fiers , qui  nomment  chaque  chose  par  son 
nom  (i). 

• Après  la  prise  d’Olynthië*,  Philippe  offrit 
aux  dieux  des  jeux  so^nnels  , accompagnés 
de  sacrifices  pompeux,  en  reconnoissance 
de  l’avantage  signalé  qu’ils  lui  avoient  ac- 
cordé. Il  s’y  trouva  une  très-nombreuse  as- 
semblée, à laquelle  on  donna  le  spectacle  de 
toutes  sortes  de  combats,  et  où  l’on  reçut 
les  étrangers  à des  tables  magnifiquement 
servies.  Le  monarque  mangea  lui-même  à' 
plusieurs  de  ces  tables^  où  il  tenoit  des  pro-t 
pos  gracieux.  Présentant  la  coupe  aux  con- 
vives, saisissant  à propos  l’occasion  de  faire 
à quelques-uns  des  présens,  et  donnant  à 
tous  de  grandes  espérances, ^il  fit  naître, 
dans  les  uns  et  dans  les  autres,  un  désir  ar- 
dent d’avoir  part  à son  amitié,  le  plus  grand 
nombre  ne  la  désirant,  en  efifet,  que  pour 
participer  à ses  largesses. 

Ayant  remarqué,  dans  un  de  ces  festins , 
le  comédien  Satyrus , qui  avoit  un  air  ex- 
trêmement triste,  il  lui  demanda  pourquoi 


^ (i)  Demostb.  in  Olyntb.  Diod.  1.  XVI, 
p.  450-452.  Plut,  in  Apopbtliegm.  p.  178.  , 
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. il  éloil  le  seul  qui  semblât  ne  point  prendre 
part  à la  joie  commune.  Satjrus  répondit 
qu’il  avoit  nue  prière  à lui  faire  j mais  qu’il 
craignoit  beaucoup  que  sa  demande  n’éprou- 
vât un  refus.  Le  roi*  prenant  aussitôt  un 
visage  serein , s’engagea  à lui  accorder  tout 
ce  qui  seroit  en  son  pouvoir.  Rassuré  par 
cette  promesse,  le  suppliant  lui  dit,  qu’il 
nvoit  une  liaison  d’hospitalité  avec  un  hom- 
me, dont  les  deux  filles,  en  âge  d’être  ma- 
riées , se  trouvoient  actuellement  parmi  les 
prisonniers  faits  à Olynthe;  qu’il  souhaite- 
roit  ardemment  de  les  avoir  en  sa  disposition, 
non  pour  tirer  aucun  profit  de  leur  déli- 
.vrance , mais  nu  contraire  pour  les  doter  de 
son  propre  bien , les  marier , et  prévenir 
par  là  les  accidens  auxquels  les  exposoient 
leur  jeunesse  et  leur  captivité.  Le  roi  reçût 
cette  demande  avec  toutes  les  grâces  qui 
lui  étoieut  propres,  et  fit  remettre  sur-le- 
champ  les  deux  jeunes  filles  à Satyrus.  Se- 
mant ainsi  les  dons  et  les  bienfaits,  il  en  re- 
cueillit les  fruits  les  plus  abondansj  car 
plusieurs,  malheureusement  trop  avides  et, 
remplis  d’espoir,  tâchèrent*  de  se  préve- 
nir les  uns  les  autres,  pour  lui  livrer,  non- 
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«eulement  leur  personne,  mais  leur  pa- 
trie. 

Ce  fut  peu  de  temps  après  la  prise  d’O- 
lynthe,  que  Philippe  s’étant  déclaré  pour 
ceux  de  Thôbes  contre  les  Phocéens , et  s’é- 
tant saisi  du  passage  des  Thermopyles , ter- 
mina la  guerre  sacrée  par  la  rtiine  entière  d« 
la  Phocide.  Il  avoit  amusé  les  Athéniens 
en  concluant  avec  eux  une  paix  simulée,  et 
en  les  flattant  par  de  vaines  promesses;  mais 
' lorsqu’ils  apprirent  la  manière  dont  les  Pho- 
céens avoieut  été  traités,  ils  se  repentirent 
d’en  avoir  trop  cru  les  ambassadeurs  qu’ils 
lui  avoient  envoyés,  et  surtout  Eschine, 
qui  leur  avoit  répondu  de  la  bonne  volonté 
de  ce  prince,  tandis  que  Démosthène,  au 
retour  de  cette  même  ambassade,  n’avoit 
rien  épargné  pour  leur  ouvrir  les  yeux,  en 
leur  dévoilant  ses  intentions  les  plus  vraies, 
et  leur  représentant  que,  s’ils  laissoient  le 
roi  (le  Macédoine  se  rendre  le  maître  de  la 
Phocide,  c’etoit  trahir  l’Etat,  et  lui  livrer  la 
G'  ère.  .lustemenl  alarmé.^  pour  eux-mênieç , 
l-*s  Alhéiiieus  ordonnèrent  ([u’on  retirât  dans 
la  vilie  les  temraes  et  les  enfuis  de  la  cam- 
pagne, qu’on  rétablit  les  murs,  et  qu’oa 
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lorUfiàt  le  Plrée,  pour  se  mettre,  en  état  do 
défense  en  cas  d'invasion  (i). 

Cependant  Philippe,  content  de  s’être 
•uvert  une  entrée  dans  la  Grèce , ne  crut 
pas  devoir  pousser  plus  loin  ses  entreprises, 
pour  le  moment.  De  retour  dans  ses^  Etats, 
il  se-borna  , par  rapport  aux  peuples!  de  la 
Grèce , à leur  demander  la  confirmation  du 
décret  par  lequel  il  avoit  été  reçu  au  nombre 
des  amphictyons.  Dans  l’assemblée  du  peu- 
ple qui  fut  convoquée  à Athènes  pour  ce  su- 
jet, plusieurs  éloient  d’avis  qu’on  n’eût  aucun 
égard  à sa  demande:  maisDémosthène,  dans 
sa  harangue  sur  la  paix,  conseilla  de  ne  point 
s’exposer  aux  suites  dangereuses  de  ce  refus, 
en  provoquant  contre  les  Athéniens,  non- 
seulement  les  armes  de  Philippe,  mais  celles 
des  amphiclyons  qui  l’avoient  nommé,  rt 
. Philippe  ne  restoit  pas<f)isif.  Voulant  te^-  ■ 
nir  les  troupes  en  haleine,  étayant  hérité 
de  son  père  la  haine  qu’Amyntas  portoit  aux 
Illyriens,  il  rompit  le  traité  qu’il  avoit  signé 
avec  eux,  et  se  jeta  sur  leur  territoire  (2). 

-rr-  ' 'I  ' I . — -<  - n . 

^ (t)  Demoslh  de  falsà  legatione, 

(3)  dickI,  i.2cvx,p.-46j,  ' , 
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'Après  avoir  ravagé  leur  pays  et  pris  plu- 
sieurs villes , il  s’en  retourna  en  Macédoinê , 
chargé  de  leurs  dépouilles.  Passant  de  là  en 
Thessalie,  il  y délivra  toutes  les  villes  de 
leurs  tyrans  particuliers,  ce  qui  lui  attacha 
de  plus  en  plus  la  province  entière.  Ayant 
terminé  cette  expédition  , il  porta  ses  armes 
dans  la  Thrace  (i),  où  il  avoit  déjà  enlevé 
plusieurs  places  aux  Athéniens , et  où , dans 
la  Chalcide  qui  en  faisoit  partie,  il  s’étoit 
rendu  maître  de  trente-deux  villes,  avant 
même  la  prise  d’Olyuthe.  Il  y étendit  plus 
loin  encore  ses  conquêtes.  Il  fit  connoître 
bientôt  cju’il  en  vouloit  à la  Chersonuèse, 
presqu’île  fort  riche,  où  il  y avoit  des  villes 
puissantes,  et  d’excellens  pâturages.  Ce  pays, 
qui  avoit  appartenu  autrefois  aux  Athé- 
niens, avoit  passé  entre  les  mains  des  La- 
cédémoniens du  temps  de  Lysandre,  et  en- 
suite dans  celles  de  Cofys,  roi  de  Thrace. 
Chersoblepte,  fils  de  Cotys,  se  tro.uvant 
trop  füible  pour  se  défendre  contre  Phi- 
lippe, l’avoit  rendu  à ses  anciens  maîtres, 
• en  se  réservant  la  ville  de  Cardie,  qui  en 

(i)  Diod.  1.  XVI,  p.  464. 
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étoit  comme  l’entrée  (i).  Chersoblepte  aÿant 
été  battu  en  plusieurs  rencontres,  et  dépouillé 
de  ses  autres  Etats  par  Philippe’ (2)',  les  ha^ 
bilans  de, Cardié,î dans  la'crain|te  que  lei» 
Athéniens  ne  revendiquassent  leur  ' ville  ,< 
implorèrent  le  secours  de  ce  prince,  qui 
leur  promit  sa  protection.  < 1 
3.,  Diophite,  chef  de  la  colonie  , quel 'les  L»jin  3^2 
Athéniens,  avoient  envoyée  datïsf  la  Chef-  J. 
.sonnès6,(.i),  et  père  de  iMénandré,  fameux 
poêle  comique,  regardant  cette  démarche 
de  Pliilippe  comme  un  acte  d’hostilité  con- 
tre la  républiqueyi  se  jeta  en  conséquence 
sur  les  terres  de  ce  monarque  dans  la  Thrnce 
anaritiine,  tandisiqu’ii  étoit'.occupé  dah^s  la 
haute  jTjhTàcè,  et  les  ayant ' saricagées,’!  ea 
rapporta  dans  la  Ghersonnèse  un  riche  bu* 
tin  , avec  un  grand  noaibre  de  prisonniers 
qu’il  avoit, faits.  Amphiloque,  Macédonien 

..  l'if  ■V-"  1 — 4— J i, 

;■  (i)  Ubi  supr.  p.!q34.1i  •'  : ‘ f 

...  (2)  Ibid- p^  464.  . fl  ;li  ;) 

(3)  G’étoit'  uuct.ancienne  . cbutunie  d’At> 
thèues,  de  purger  la  qapltale  des  citoyens  qui 
la  surcharge  oient,  en  les  envoyant  habiter  des 
contrées  dépendantes- de  la  républiqvïe.  j j 

8.  * ■ 7, 
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^d’ U»  rang  distingué,  ayant  été  dépêché,  com- 
mue ambassadeur,  pour  traiter  de  leur  rançon , 
il  le  fit  mettre  en  prison , malgré  son  carac- 
rlère  tenu  pour  sacré  parmi  les  Grecs.  Il  usa 
de  la  même  sévérité  envers  un  héraut  d’ar- 
mes de  Philippe,  qu’il  avoit  pris  dans  sa 
dernière  incursion , et  sur  lequel  on  saisit  des 
lettres  qui  furent; envoyées  à Athènes,  et 
lues  dans, la  tribune  aux  harangues,  à la  ré- 
serve toutefois  de  celle  qui  avoit  été  adres- 
sée-àf  Olympias,  que  les  Athéniens  eurent 
l’honnête  et  sage  discrétion  de  respecter,  et 
qu’ils  firent  remettre  sfrrupuleusement  à 
Philippe,  sans  l’avoir  ouverte  (i). 

J Tous  ces  griefs  dont  Philippe  se  plaîgnbît 
amèrement  furent  relevés  à Athènes , et 
|n*ésentés  sous  les  plus  noires  couleurs  par 
les  orateurs  vendus  à ce  monarque.  Pour 
mieux  justifier  sa  conduite,  ils  déclamoient 
avec  la  plus  grande  violence  contre  Dio- 
phite,  qui  pouvoit.  avoir  des  torts, ''mais 
qui,  du  moins,  avoit  été  suffisamment  au- 
-torisé  à son  invasion  dans  les  Etats  du  roi  de 
Macédoine,  tant  par  les  expéditions  et  les 
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entreprises  de  ce  priuee , par  ses,  pro-: 
jets  les  plus  manifestes.  Drus  leurs,  décla-c 
mnLions  contre  D».(|)j»hite,  ilsi)le  déféroieut- 
au  peuple  comme  apteur  de  Ih.  guerre,  l’ac-r 
cusoient  d’e..x,:ictiüns  et  de  pirateries.,  soUi- 
ciloient  son  rappel , et  poursuivoient  avec 
cjiajougsa  coüdanïnatiiOiùj''  )>  i 

Q,PidP\9<>tHènei','C|ui  ÿbybill'l’inbéaîb.piiljlic  L’an  341 

liô.à  celüi  du^5W4tège  ,.  se 'chargea- ide  J» 

fftuse.^.'p.-iF  y«  dflns<lj3(»piél'repen- 

tkint  il  sjétendit.moin^fsur  Le  qui' lé  concer- 
npit  en  particulier  que  sur/ies  mdlifs  puis-j 
sans  qu’avoient  .[es  ,Athéuren&  d’employeE] 
t.p.us,  le^s^;pD.yçp^  q,ql,  é|,9lpnt.  ^u-rlenj:-p9uv,pir 
çpntre  Piûlip.j^e^.^qÿi^.^çÿr^Sj,  n’pu  ^yqulpife 

A.thènes  elle-ipèmç,  à sa  gloire,  à toute», 
ses  possessions  et  .à  Routes  ses  richqsses.  C’est 
c_e.cjjui  Jatt  le  .sijjPjt  principal  dq.sa  jUarangu©/ 
sur  la  Chersonnèse^.  upj  de  seS|_  discourS;Iç^ 
plus  animés  et  les  plus  intéressans.  J’en  ci- 

■*  Vi-jl,".' ''O  T . iTliCif  n;;.  a 

'il 


à SI  juste  titre,  de  rendre  suspects  aux  Atlié- 
nréhs,  et  contre  lesquels  il  avoit  lui-mêmo 
à se  jnettre  eir  garde^/de  sorte  qu’il  n’osoit 
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perSotiviellemetit  }e‘ décret  j qui,*’ 
reçu  ènsiritè  ô«  rejeté  à la'‘ pluralité*  des 
voix,  dèvoifeldédiderdé  la^  guei¥e  ou‘de  la-^ 
paix  avec  le  roi  de  Müdédoîft'ei  * ^ 

- « Il  en  est  , dit-il  (i),  parmi  vos  orateurs, 
qui/né.'vous  conseillent  pas  la  même  con- 
duite dans  vos  affaires  qu^ils  tiennent  dans^ 

r./.ies  lenrs.  S-agit’-iil!  de^  Hnlérêt  'publie,  ils  ne 
;^voüs  .'parlent ,-qud ale  livauqùiliiiéidt  de  paixy 
quelqu’in’jnatioo'que  veusféprouvieï.  'S’agit-il 
de -leur  intérêt') privé<jO  ils; i s’agitent  et  ne 
peuvent  demeurer  en  wpos, 'inême  quand 
persohne  rie  leu» ifàiti injure.  i‘>  o';'*  r ; tn'  • 

^‘V'Si  '1^'  ce  ttiOiW'nf 

à‘fii'’él-fbdné/j  'Â^^'IénoïÉl^ce  lîhrigagé  : vous' 
iPoséf  j^ojJbsé^r^ÿTe^îlèièfe  ^a-^iierre 
à Philippe  î Vous  féd'ÔUté^’I^s  dangers  aux-*" 
quels  n'né  telle  prop'o'^irfu  vous  exposeroit/ 
vëbs  v6us  mofitréz  dd^Hbihüié  foible'ettî- 
èndé?‘îè^eur  réjldnür'ois*';  ' ’i 

-:•>  ÈLo'  o ât:lq  3->i  îo..l.a(ç;.-' SC  [ 

» Je  ne  sms  ni  audaci.etix,  m inconsidéré. 

- aïoi*  i.u  Jnisij  ?uqn  ii  i ■ • 4 . * 

et  les  dieux  me  préservent  de  le  devenir. 

...ta  i'."':).,  nSi'  J . -'•■I'  .'T 

Mais  je  me  crbis  plqs  coufageux  que  ces 

1 lî  I’  /;■'  d.o  . .f.n  ’’*! 

î.c?)  : - 
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îiortUTfie»  qui  affectent  tant*  de  fierté  danS' 
l’administration  des  affaires  de  la  républî* 
que  : car  ceux;  ô Athéniens,  qui,  mettant 
à l’écart  l'intérêt  public , n’ont  éj^ard  dans 
leurs  jngemens.  qu’à  ce  qui  flatte  le  peuple, 
qui  'prodiguent  les  richesses  de  l’Etat,  et 
insinueui:  desi  àcciisations  coiitre  les  gens 
de  bien  qu’ils  s’efforcent  de  proscrire,  d’au- 
tant plus  entreprenans  tpi’ils  ont  pour  ga* 
jant  de  leur  sûreté  personnelle  la  faveur  du 
peuple,  qu’ils  s’attirent  par  leurs  discours 
;et  par  leur  conduite,  ceux-là ,!  dis-je,  ne 
4(0nt  pjts  preüye»  d’un  grand  courage  ; mais 
qelui  qui,  pour  proposer' ce  qu’il  regarda 
.comme  le  plus  avantageux,  est  obligé  dé 
résister  à v6s  penchaiis,  qu;  né  dit  rien  pout 
vous  plaire,  qui  n’a  en  vue,  dans  les  con- 
seils qu’il  vous  donne,  que  l’utilité  com- 
mune.^ souvent  contraint  devons  dicter’dés 
résolutions  dont  lè  succès  dépend  plus  de 
la  fortune  que  deda  prévoyance  humaine; 
et  toutefois,  devenant  responsable  - à vos 
yeux  de  l’issue  que  les  événemens  peuvent 
avoir.  Cet’  homme,  s’il  en  est  quelqu’un, 
est  courageux , bien  différent  de  ces  ora- 
teurs faméliques,  qui  sacrifient  au  désir  d« 
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vous  êCce  agréables.'  lés  intérêts  les  plus  éheA 
Js  la  patrie  V.'  ' ■ ! ’ 

' Dans  la  conclusion  de  sa  has’angue,  Dé^ 
moslliène  se  résume  lui- même  sur  ce  qui 
en  a été  le  principal  objet.  Il  invite  les 
Athéniens  à mettre  tout  en  œuvre  pour 
faire  tête  à Philippe,  au  lieu  de  se  laisser 
endormir  par  ceux  d'entre  eux  que  ses  dons 
ont  corrompus.  ^ , 

■ ’k  Si  cependant,  leur  dit-il  en  finissant,  as- 
sis sur  vos  bancs , vous  vous  bornez  à applau- 
dir par  des  battemens  de  mains  à l’orateur  qui 
vous  donne  d’utiles  conseils,  lorsqu'il  vous 
convieudroit  d’agir,  je  ne  connois  pas  de 
harangue  assez  forte,  pour  que,  sans  le  con- 
cours des  actioijs,  elle  puisse  sauver  cettô 
grande  cité  », 

Le  succès  répondit  en  partie  au  zèle  de 
d’orateur.  Les  Athéniens  n'eurent  point  d’é- 
gard aux  plaintes  de  Pliilippe  ; mais  là 
guerre  ne  fut  pas  encore  déclarée. 

Vers  ce  même  temps,  Argbs  et  Messènè, 
Opprimées  par  Lacédémone,  qui,  sans  au- 
tre droit  que  celui  du  plus  fort,  ne  cessoit 
de  s’ériger  en  souveraine,  eurent  recours 
à Philippe,  et  attirèrent  à leur  parti  le» 
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Thébains.  Philippe  entra  volontiers  dans 
une  alliance  qui  s’accordoit  avec  ses  vues. 
Il  fit  rendre  par  les  ampliictyons  un  décret, 
qui  ordonnoit  aux  Ijacédémoniens  de  laisser^ 
libres  les  Argiens  et  les  Messéniens.  Sparte 
n’eut  pas  plutôt  appris,  ce  qui  se  passoit,' 
qu’elle  envoya  demander  du  secoürs  à 
Athènes.  Argos  et  Messène  firent  parth* 
aussitôt  des  députés  pour  engager  les  Athé- 
niens à ne  pas  favoriser  leurs  ennemis,  et  à 
ne  pas  s’opposer  à une  guerre  ..qui  a voit 
pour  objet  leanaintien  de  là  liberté.  Dans 
cette , occasion  , D^mosthène  p|^rla;  Rvec 
tant  de  force  sur  les  desseins  et  les  entre- 
prises de  PhilippejContre  la  G-xècé'J(i)  , que 
non-seulement  il  détermina  les  Athéniens 
-à  se  liguer  contre  lui,  mais  que  les  Messé- 
niena  mêmes  et  les  Argiens  ne  furent  plu» 
si  empressés  .à  Savoir  poUr  allié.'  Philippé» 
se  désista  donc  du  projet  qu’il  avoit  formé 
d’entrer  sur-le-champ  dans  le  Péloponnèse,- 
et  parut  tourner  toutes  ses  vues  vers  î’Eu- 
bée.  Il  y. avoit  eu , depuis  quelques  années,' 
de  grands  troubles  dans  cette  île , et , sous 


(i)  Demosth.  Philip.  2, 
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prétexte  de  les  appaiserj  Philippe,  à la 
prière  de  quelques-uns  de  ses  habitans , y 
ayant  hiit  couler  des  troupes , s’y  étoit  em- 
paré de  Porthmos,  ville  considérable  qu’il 
avoit  démantelée , après  quoi  il  y avoit 
établi  trois  gouverneurs  que  Démosthène 
appelle  ijrrans  ( i ).  Il  avoit -pris  depuis 
Orée,  autre  ville  de  l’Eubée,  plus  puissante 
encore , puisqu’elle  en  possédoit  à elle  seule 
la  quatrième  partie,  et  y avoit  établi  cinq 
gouverneurs,  qui  exerçoient,  en  son  nom, 
un  empire  absolu.  * 

; Démosî^ène  les  nomme  aussi  ij'rans\'î), 
ainsi' qu’il. appelbit  Philippe,  le  tj'ran  des 
ijrrans'.  C’étoit,  comme  on  l’a  remarqué, 
le  style  d’Athènes,  où  tout  pouvoir,  même 
Je  plus  légitime,  et  en  le  supposant  exercé 
sans  aucune  sorte  de  violence  ni  d’injustice, 
étoit  néanmoins  censé  tyrannique,  à moins 
qu’il  ne  vînt  des  Athéniens,  ou  qu’on  ne 
l’employât  en  leur  faveur. 

. Pldtarque  d’Erétrie,  un  des  principaux 
habitans  de  l’Eubée,  se  rendit  à Athènes 


-,  (i).Demosth.  Philip.  3, 
(2)  Plut.'in  Phoc,  , 
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,^our  y représenter  le  triste  état; de  sa  pa- 
,4rie.  Démostlièiie  l’appuya  de  toute  son 
éloquence,  et  sut  engager  les  Athéniens  à 
envoyer  des  troupes  en  Eubée  sous  les  or» 
,dres  dePliocion.  I ■ . ■ 

•Cet  homme , dont  le  nom  fait  tant  d’iion- 
neur  à sa  patrie,  et  qui  eut  en  paitage  Mon- 
tes les  qualités  qui  font  le;grand  général, 'le 
-grand  homme  d’Etat,  l’orateur  vraimeii% 
éloquent,  et  l’excellent  citoyen,  n’étoit pas, 
comme  quelques-uns  l’ont  supposé , d’uné 
.naissance  entièrement  obscure;  mais  il  tira 
. son  vrai  lustre  de  son  mérité  plus  que  de  la 
noblesse  de  ses  ancêtres.  Dans  sa  jeunesse, 
il  fut  disciple  de -Platon,  ensuite  de  Xéno- 
crate  dans  l’académie , où  il  forma  ses  mœurs 
d’après  les  règles  de  la  plus  austère  vertu. 
-Son  exacte  probité  lui  mérita  le  plus  beau 
de  tous  les  titres,  l’honorable  surnom  de 
V homme  de  bien  (i).  Jeune  encore,  il  sui- 
voit  à la  guerre  Cliabrias,  auquel  il  dut  les 
premiers  élémens  de  l’art  militaire , et  à qui 
lui-même  fut  très-utile  de  son  côté,  corri- 
geant, par,sa  douceur,  son  caractère  inégal 

(i)  Corn.  Nep.  in  Phoc.  ; ^ 
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et  emporté,  échauffant  sa  lenteur  et  sa  pai 
Tesse,  et  ralentissant  l’impétuosité  , hors 
de  saison,  de  son  extrême  témérité.  Ce  gé- 
néral, qui,  plein  d’ailleurs  de  générosité  et 
de  bonté,  ne  faisoit  que  l’en  estimer  davan- 
tage , lui  ayant  confié  à la  bataille  de  Naxos 
!e  commandement  de  son  aile  gauche,  lui 
fit  déjà  acquérir  beaucoup  de  réputation,  et 
lui  dut  à son  tour  presque  tout  l’honneur  de 
la  victoire  (i). 

. Quelque  temps  après , Ghabrias  envoyant 
iPhocion  pour  recevoir  les  contributions  que 
■les îles  dévoient  fournir,  et  voulant  lui  don- 
ner vingt  vaisseaux  pour  faire  cette  recette, 
-iPhocion  lui  dit,  « que  s’il  l’envoyoit  contre 
des  ennemis,  vingt  vaisseaux  nesuffisoient 
pas 3 et  que  s’il  l’envoj’^oit  à des  alliés,  il 
en  avoit  assez  d’un  » ; et  en  effet  il  s’embar- 
qua sur  sa  seule  galère;  et  après  avoir  parlé 
aux  habitans  des  villes,  après  s’ctre  abouché 
avec  les  principaux  officiers  et  les  comman- 
dans,  et  avoir  traité  avec  eux  simplement 
et  bonnement,  il  s’en  retourna  avec  beau- 
coup de  galères  que  les  alliés  fournirent 

(i)  Plut,  in  Phoc^ 
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pour  porter  tout  l’argent  qu’ils  dévoient  (i). 

Phocion  ne  se  borna  pas  à 'rendre  toutes 
sortes  d’honneurs  à Chabrias  pendant  sa  vie  j 
il  eut  encore  un  très-grand  soin , après  sa 
mort,  de  tous  ceux  qui  lui  appartènoient , 
et  n’oublia  rien  pour  rendre  honnèle  homme 
son  fils  Ctésippe;  et  quoiqu’il  le  vît  d’un 
naturel  féroce,  emporté,  et  incorrigible, 
il  ne  se  rebuta  point;  il  continua  de  l’a- 
vertir, et  tâcha  toujours  de  le  redresser, 
et  de  couvrir  ses  infamies.  Une  seule  fois; 
dans  une  de  ses  expéditions,  ce  jeune'hom- 
me,  qui  sirvoit  sous  lui,  l’impatientant, -cft 
lui  rompant  la  tête  par  des  questions  hors 
'de  propos,  et  par  des  conseils  mêmes  qu’il 
s’avisoit  de  lui  donner  comme  d’égal  à égal", 
Phocion  perdit  presque  patience , et  s’écriti  t 
« O -Chabrias  ! que  je  te  paie  un  grand  re-» 
tour  de  l’amitié  que  tu  as  eue  pour  moi,  eii 
supportant  toutes  les  impertinences  de  tCMi 
fils  (2)  ». 

Pendant  la  paix,  Phocion  cultivoit  un 
petit  champ  qui  suffisoit  à la  médiocrité  dn 

^ • ---r^ 

(1)  Plut,  in  Phoc. 

(2)  Ibid.  ’■  \ > 
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ses  besoins.  Les  envoyés  de  Philippe  l’ayant 
pressé,  dans  une  occasion,  de  recevoir  une 
grande  somme  d’argent  que  ce  prince  lui 
faisoit  offrir  , et  lui  représentant  que  s’il  lui 
étoit  aisé  de  s’en  passer  lui-même , il  devoit 
penser  à ses  enfaus,  qui,  dans  une  si  grande 
pauvreté,  ne  pouvoient  soutenir  tout  l’é- 
clat de  la  gloire  de  leur  père.  « Si  mes  en- 
fans  me  ressemblent,  répondit  Phocion,  ce 
même  champ,  qui  m’a  suffi  pour  parvenir 
à ce  degré  d’élévation,  suffira  sans  doute  à 
leur  subsistance.  S’ils  diffèrent  de  moi,  je 
ne  veux  pas  leur  laisser  de  quoi  nourrir 
Jeur  luxe  et  leurs  débauches  (i)  ». 

On  a dit  de  Phocion , que  jamais  on  ne 
l’avolt  vu  rire  ni  pleurer  j ce  qui  suppose 
vne  ame  d’une  trempe  assez  forte,  non  pour 
être  «isensible,  mais  pour  s’élever  égale- 
ment au-dessus  de  la  joie  et  de  la  douleur. 
Quphju’il  fût  d’iiu  naturel  très-donx  et  très- 
Jiumain,  il  avoit  la  ph3'sionomie  rude  et 
même  rebutante  aux  yeux  de  ceux  qui  ne 
le  connoissoient' pas.  Un  jour,  certain  ora- 
,teur iléclamant  contre  ses  sourcils  terribles, 

(i)  Corn.  Nep.  in  Pboc. 
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et  les  Athéiiiei]<8  s’étant  mis  à rire  ; « Ce- 
pendant, dit  Phocion  en  leur  adressant  la 
parole , jamais  ces  sourcils  ne  vous  ont  fait 
aucun  mal;  mais  les  plaisanteries  de  ces 
beaux  rieurs  ont  fait  souvent  verser  bien  des 
larmes  à votre  ville  ». 

Quant  à la  bonté  qui  lui  étoit  naturelle, 
piiocion , sévère  et  inflexible  seulement  à 
l’égard  de  ceux  qui  résistoient  à ce  qu’il 
proposoit  pour  le  bien  de  sa  patrie,  se  mon- 
troit  si  humain  dans  tout  le  reste  de  sa  con- 
duite, que  lorsque  ceux  qui  lui  étoient  op- 
posés venoient  à faire  des  fautes  et  à tom- 
ber dans  quelque  malheur,  il  voloit  à leur 
secours,  etprenoit  leur  défense  dans  les  tri- 
bunaux, dès  qu’ils  étoient  en  danger  d’être 
condamnés. 

Sa  manière  de  parler,  toujours  pleine  de 
cpnceptions  heureuses  et  de  pensées  nobles, 
reufermoit,  dans  les  termes  les  plus  précis , 
tout  ce  qu’il  pouvoit  dire  aux  Athéniens  de 
plus  utile  et  de  plus  salutaire.  On  pouvoit 
lui  appliquer,  à juste  titre,  ce  que  disoit  Zé- 
non,  que  le  philosophe,  le  vrai  sage,  ne 
doit  point  proférer  de  parole,  qui  ne  soit 
trempée  dans  le  bon  sens.  Le  plus  grand 


. » 
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mérite  du  discours,  selon  la  réflexion  dé 
Plutarque , consiste  à faife  entendre  beau- 
coup de  choses  en  peu  de  mots,  semblable 
à ces  monnoies,  qui  sont  d’autant  plus  pré- 
cieuses qu’elles  renferment  plus  de  valeur 
intrinsèque  sous  un  moindre  poids.  C’est  à 
acquérir  dans  le  style  cette  précision  si  dif- 
ficile et  si  rare , que  Phocion  s’attachoit  avee 
le  plus  grand  soin.  Un  jour  le  théâtre  étant 
rempli  de  monde,  Phocion  qui  se  prome- 
Doit  au-dessus  de  la  scène,  tout  pensif  et 
concentré  en  lui-même,  fut  abordé  par  un 
de  ses  amis,  qui  lui  dit  * Phocion,  vous 
avez  bien'  l’air  d’un  homme  qui  médite  ». 
^ üus  avez  raison,  lui  répondit-il , je  mé- 
dite effectivement  si  je  ne  pourrais  pas  re- 
trancher quelque  chose  du  discours  que  je 
dois  faire  aux  Athéniens.  Aussi,  de  tous 
les  orateurs,  Démosthène  ne  redoutoit-ü 
que  Phocion  (i).  Mais  ajoutons,  avec  l’his- 
torien que  nous  venons  de  citer,  que  c’est 
f surtout  aux  mœurs  de  Phocion  qu’il  faut 
faire  honneur  du  plus  grand  effet  que  pro- 


(i)  Voyez  ci-dessus,  p.  614,  le  mot  do 
Démosthène  sur  Phocion. 
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3uîsoit  son  éloquence.  Car  souvent  un  mot, 
un  signe,  un  clin  d’œil  d’un  homme  de  bien 
ont  plus  de  force  pour  persuader , que  les 
périodes  les  plus  travaillées  et  les  figures 
les  plus  pathétiques.  ' 

La  vertu  de  Phocion  étoit  si  reconnue, 

* 

et  la  plupart  des  autres  généraux  inspiroiént 
^au  contraire  si  peu  de  confiance,  que  lors- 
que les  Athéniens  envoyoient  des  flotte» 
en  mer,  si  c’étoit  un  autre  que  lui  qui  étoit 
â leur  tête,* toutes  les  villes  maritimes  de 
leurs  alliés  regardant  ces  flottes  comme 
ennemies,  eoiiibloient  leurs  ports,  et  reti- 
Toient , de  la  campagne  dans  les  villes,  leurs 
troupeaux,  leurs  esclaves , leurs  femmes, 
leurs  en  fans , tous  leurs  meubles  et  tous 
leurs  effets.  Mais  quand  c’étoit  Phocion  qui 
commandoit , tous  ces  peuples  sortoient 
hien  loin  au -devant  de  lui,  couronnés  de 
chapeaux  de  fleurs,  et  pleins  de  joie,  cl  le 
meuoient  eux-mêmes  daîls  leurs  ports. 

Phocion,  qui  s’étoit  proposé  d’allier,  à 
l’exemple  de  Péridès,  d’Aristide  , et  de  So- 
lon , les  talens  propres  tout  la  fois  à l’ad- 
sninistration  civile  et  à la  conduite  des  ar- 
mées, eut  toujours  en  vue,  dans  sa  ma- 
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nière  de  gouveruer,  la  paix,  comme  le  but 
essentiel  de  tout  gouvernement  sage.  Ce- 
pendant forcé  par  les  circonstances,  il  fit  à 
lui  seul  plus  d’expéditions  qu’aucun  de  ceux 
qui  avoient  été  a vaut  lui.  Ne  demandant  ni  ne 
.briguant  les  charges , ne  les'  fuyant  ni  ne  les 
refusant,  quand  sa  patrie  l’y  appeloit,  il  fut 
élu  quarante-cinq  fois  général , et  toujours 
( pendant  qu’il  étoit  absent  j le  peuple  ne 
faisant  cas  de  ses  autres  orateurs , que  pour 
Je  seul  plaisir  d’entendre  leurs  harangues, 
et  se  montrant  communément  assez  pru- 
dent, lorsqu’il  étoit  question  des  comman- 
demens  des  armées,  pour  en  revenir  à Pho- 
cion  comme  au  plus  digne,  et  au  plus  sage 
de  ses  concitoyens,  quoiqu’il  fût  celui  de 
tous  qui  s’opposât  le  plus  à ses  volontés  et 
à ses  caprices. 

Aussi,  un  jour  qu’on  lut  en  pleine  assem- 
blée un  oracle  de  Delphes,  qui  portoit  que 
« tous  les  Athéniens  étant  d’accord  , il  y 
en  avoit  un  seul  qui  n’étoit  jias  de  l’avis  des 
autres  » , Phocion  se  leva,  et  dit,  qu’on 
s’épargnât  la  peine  de  chercher  ; que  c’étoit 
lui  dont  pari  oit  l’oracle  : car  il  étoit  le  seul 
à qui  tout  ce  qu’on  faisoit  déplaisoit  au  der- 
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nier  point.  Une  autrefois,  ayant énoncéson' 
avis  devant  le  peuple , il  lut  applaudi  et  suivi 
de  tout  le  monde.  Etonné  de  cette  appro- 
bation , il  se  tourna  vers  ses  amis , -et  leur 
dit  : IVe  ni  est-il  pas  échappé  quelque  sot- 
tise sans  que  je  m’en  sois  aperçu  (1)  ? 

Phocion , tel  que  nous  venons  de  le  pcîn» 
dre  d’après  les  principaux  traits  de  sa  vie, 
étoit  le  seul  homme  qui  pût  faire  tête  à 
Philippe  et  déconcerter  ses  projets.  Dès  qu’il 
fut  décidé  qu’on  feroit  une  descente  en  Eu- 
bée  , les  Athéniens  y envoyèrent  ce  géné- 
ral avec  peu  de  troupes,  dans  l’espérance 
que  tous  les  peuples  de.  l’ile  se  joindroient 
aussitôt  a lui.  Mais  elle  se  trouva  remplie 
de  traîtres  gagnés  par  l’argent^de  Philippe. 
Plutarque  d’Erétrie  lui-même  avoit  changé 
de  parti,  et  il  fit  courir  à Phocion  les  plus 
grands  dangers.  Ce  dernier  néanmoins  sut  si 
bien  prendre  son  temps,  qu’il  le  battit,  lè 
chassa  de  ce  pays,  etent  la gloired’avoir  sauvé 
l’Eubée.  Il  s’y  étoit  emparé  d’un  fort  ap- 
pelé Zarétra,  situé  dans  un  lieu  très-avan- 
tageux. Mais  il  n’avoit  pas  voulu  permettre 


(i)  Plut,  iu  Phoc. 
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qu’ou  y fît  les  Grecs  prisonniers , de  peur 
que  les  orateurs  d’Atliènes  ne  portasser^  un 
jour  le  peuple  à exercer  contre  eux  quelque 
cruauté  par  un  emportement  de  colère  et 
de  vengeance. 

Ayant  empêché  par  sa  sagesse  et  par  son 
courage  que  l’Eubée  ne  tombât  entre  les 
mains  de  Philippe,  il  s’en  retourna.  A peine 
fut-il  parti , que  tous  les  alliés  regrettèrent 
sa  bonté  et  sa  justice,  et  que  les  Athéniens 
eurent  lieu  de  se  confirmer  dans  la  haute 
opinion  qu’ils  avoieut  de  son  habileté,  de 
son  expérience,  et  de  sa  valeur  ; car  Molos- 
sus , qui  lui  succéda  dans  le  commandement 
des  troupes  , après  avoir  vexé  ceux  qu’il  s’é- 
toit  chargé  4p  défendre , fit  la  guerre  avec 
si  peu  de  succès , qu’il  tomba  lui-même  en- 
tre les  mains  des  ennemis  (j). 
i Pendant  ce  temps , Philippe  changea 
d’attaque,  et  dressa  une  autre  batterie  con- 
tre les  Athéniens  qu’il  se  proposa  d’alfamer. 
Sachant  que  la  stérilité  de  l’Auiqueles  obli- 
geoit  de  tûrer  de  la  Thrace  la  plus  grande 
partie  de  leurs  blés,  il  marclia  vers  cette 


(;i)  Plut,  in  Phoc,  • 
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■contrée,  dans  le  dessein  de  s’emparer,  tout 
à la  fois , de  la  Ghersonr.èse  , de  Périnitie’, 
et  de  Bj'zance.  Il  commença  par  former  le 
siège  de  Périnthe,  ville  forte  sur  les  bords 
delaPropontide,  et  dont  les  maisons  étoient 
bâties  en  amphithéâtre  sur  le  penchant  d’uué 
colline.  Pour  s’en  rendre  maître , il  avoit 
fait  construire  des  tours  de  bois,  qui,  ayant 
quatre-vingts’ coudées  déliant,  s’élevoient 
beaucoup  au-dessus  des  murs  de  la  ville, 
et  d’où  l’on  fatiguoit  extrêmement  les  assié- 
gés; on  ébranloit  d’ailleurs  les  murailles  à 
coups  de  bélier,  et  l’on  employoit  des  ins- 
trumens  de  fer  pour  en  déraciner  les  fonde- 
mens.  Cependtint  les  Périnthiens  opposoient 
la  résistance  la  plus  opiniâtre , et  la  diligence 
avec  larpielle  ils  remplaçoient  par  de  nou- 
veaux murs  ceux  qu’on  venoit  de  renverser, 
donnoit  lieu  â des  attaques  et  des  défenses 
où  éclatoient,  de  part  et  d’autre,  les  plus 
-grandes  actions  de  valeur. 

Sur  ces  entrefaites,  Philippe  reçut  la  nou- 
velle que  des  peuples  voisins  de  la  Macé- 
doine , appelés  Mandares , avoieut  pris  les 
armes , dans  l’idée  que  ce  prince  ayant  laissé 
son  fils  à la  tête  du  royaume  avec  un  pleia 
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pouvoir,  quoiqu’il,  n’eût  tout^ au  .plus  que 
seize  ans  , ils  n’anroient  à combattre  qu’un 
enfant.  Mais  Philippe  apprit  prescjue  aussi- 
tôt qu’Alexandre  avoit  marché  contre  les 
rebelles  avec  tant  de  promptitude,  qu’il  les 
avpit  surpris  et  taillés  en  pièces.  Ayant  pris 
leur  ville  d’assaut,  ibencliassa  les  Barbaresi 
y établit  des  peuples  mêlés  de  plusieurs  na- 
tions, et  nomma  la  ville  Alexandropolis. 
‘Quoique  ravi  de  la  gloire  que  son  fils  ve- 
noit  d’accjuérir,  Philippe  crut  néanmoins 
devoir  l’appeler  auprès  de  lui , dans  la  crainte 
.qu’il  ne  se  livrât  trop  inconsidérément  à son 
ardeur,  et  pour  achever  de  le  former  par 
ses  leçons  au  métier  de  la  guerre.  ' ■ 

Les  Périnthiens,  voyant  chaque  Jour  df- 
.minuer  leurs  forces,  appelèrent  à leur  se- 
cours les  Byzantins , qui  leur  envoyèrent  ce 
qu’ils  avoient  de  meilleurs  soldats.  Le  roi 
de  Perse  lui-^même,  alarmé  des  progrès  de 
Philippe , donna  ordre  aux  satrapes  des  pro- 
vinces maritimes  de  fournir  aux  liabitans  de 
Périntlie  des  troupes  , de  l’argent , des  -ar- 
mes, et  des  vivres  en  abondance.  Les  forces 
' étant  redevenues  ainsi.à  peu  près  égales  des 
deux  côtés,  Philippe  laissa  une  paçtie  d* 


Digilized  by  Google 


B E ■ l’  H t s T P I R E.  549 
son  armée  devan^^Pe^illtlle,  sous  la  conduito 
de  ses  plus  habiles  lieuteiians.  Il  mena' l’au»' 
tre;à.Bjfzance,  dont  il  forma  tout  à coup  la 
siégéy.  qu'il  poussoit  avec  autant  d’ardeur' 
que  le  premier  (i). 

...  C’est  vers  ce  temps  que  Démosthène  ^ 
prononça  la  troisième,  et  la  quatrième  Phi-r 
lippiques.  Dans;  l’une  en  effet,  dl  dit  aux' 
^tlUéuiens , en  parlant  de  Philippe,  •tc-n®i 
marfhe-t-il  pas  en  ce  moment  contre  les 
Byzantins,  nos  alliés  » ? et 'dans  l’autre,  il- 
s expiime  ^ainsi  : « X<orsqu’en  ce  moment 
Çlhliiqifi .assiège  Byzance,  on  est  assuré  dé! 
lîimpunité^^n  parlant  en  sa  faveur  ».  L’objet 
de,C^  .deux  harangues  est  deitéveilfer  l’in-’ 
dbjéUce.  dans  laquelle  les  iAthémens  ètpienf 
rètombés,.  et  dé  les  prémiinir, 'comme  il  ne 
tfessoit  de  le,  faire,  contre  la  perfidie  de  leurs 
orateurs,  qui  ne.ohérchoient,  dans  les  cir- 
çonslSnçes  . mêmes  Jesi  plus  britiques,  qu’à 
l6s,;findopmir  sur  îles  desseins-et  sur  les  dé- 
ïna'TcJ.i.es  du'  roi  de > Mpraédoine , auquel  ils 
aobslinoient:,  d’après  leà'discours  de'  ses  enw 


r (i)  Diod.  h • XVI, ’p.  466-468;* Plut,  in' 
Phoc,  et  in  Alex.  Demosth,  dë  Goroii. . 
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yoyés  et  ses  lettres  UisLciièlïses à ne  j^êleP 
que  des  iiitentiuns  pac'iBtjuesw  ' . > c . . : 

, « D’où  vient,. dit  Démostlxène  aux 
niens(i),  qu’au! refois  tous  les  Grecs  brû-J 
loient  d’un  si  violent  ainour  pour  la  liberté, 
et  que  maintenant  ils  courent  tous  à la  ser- 
vitude ? c’est  qu’il,  régnait  alors  dans  l’espritf 
du. peuple,  ce  qui,  de  nos  jours,  xi' y régne  . 
pJuS:.;  ,ce  qui  triomplia  de  l’opulence  des- 
erses;  ce  qui  niaintinl  la  Grèce  libre;  cef 
qui  nous  rendit  invincibles , et  sur  terre , et 
S*»r  mer;  mais  ce  dont  l’extiuction  entière^ 
parmi  nous  entraûie.ia  ruine  de  toutes  nos 
affaires;  je  veux  dire ,, cette  haine  commù-r 
ne  , cette  détestation  générale  que  nos  pères’ 
avoient  vouée  àMout  homme  asse£  lâche 
pour  se  vendre  à qui  vouloit  asservir  la' 
Grèce,  ou  même  la  corrompre.  Il  étoitdif-> 
ficile  alors  de  convaincremn  citoyen  d’avoir 
reçu  un  présent;  anais  uiœ  fois'  convaincu , 
ü-  élpit  puni  avec  la  dernière  ri^eur sans 
pouvoir  obtenir  d:?>pardon.  Alors,  ni  vOé 
orateurs , ni  vos  généraux,  nefaisoient  ache-® 

ter  à ras  nr.caiuxm<;,hrtiiri>H<M»»j-qw 
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souvent  refusées  aux  plus  vaillans  et  aux 
plus  attentifs,  sont  aceorclées  parla  fortune 
aux  lâches  et  aux  négligens.  Alors  on  ne 
vendoit  ni  la  concorde  c[ui  doit  régner  entra 
les  Grecs,  ni  la  défiance  où  l’on  doit  être 
des  Barbares,  ni  l’horreur  due  aux  tyrans  j 
ni  enfin  aucun  des  appuis  de  notre  liberté* 
Aujourd’hui  ce  honteux  et  criminel  trafic 
s’exerce  publiquement  à Athènes,  où  tout 
est  rais  à prix  et  tout  se  vend  à l’encan,  A 
l’ancienne  simplicité  des  mœurs  a été  subs- 
titué le  plus  sordide  intérêt  : on  porte  envie 
à ceux  qui  reçoivent  : s’ils  l’avouent,  on  ne 
fait  qu’en  rire 5 s’ils  en  sont  convaincus,  on 
leur  pardonne  J et  c’est  se  rendre  odieux  que 
de  s’élever  contre  de  tels  abus,  principes  de 
tous  nos  maux.  Car  du  reste,  nous  sommes 
aujourd’hui  plus  puissans  que  nous  ne  le  fû- 
mes jamais , en  vaisseaux , en  troupes  , ea 
revenus,  en  tout;  mais  le  trafic  de  nos  mer- 
cenaires dissipe,  renverse,, anéantit  toutes 
nosjfoi'ces  ».  . i-.* 

Dans  la  quatrième  Phüippique  , Démos- 
thène , pour  faire  sortir  les  Athéniens  de 
leur  état  habituel  de  nonchalance  et  d’iner-^ 
tie,  leur  remet  fortement  devant  les  yeux, 
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comme  il  le  fait  dans  toutes  ses  harangues 
leurs  besoins  les  plus  pressans,  leurs  plus 
chers  intérêts , et  leur  parle  ainsi  ; « Ne  vous 
flattez  pas  de  ne  courir  d’autres  risques  que 
les  auLi'es  peuples.  Philippe  n’a  pas  seule- 
paent  formé  le  projet  de  soumettre  cette  ville 
à sa  puissance,  niais 'de  l’anéantir  ; car  il 
sait,,  à'n’en  pas  douter,  que  vous  ne  voulez 
pas;être  esclaves,  et  que  quand  même  vous 
. y consentiriez,»  accoutumés  à'com'manderi 
'vous  ne  le  pourriez  pas  ; que  saisissant  les 
occasions  favorables , vous  lui  susciteriez 
seuls  plus  d’affaires  que  toutes  les  autres  na- 
tions. Arfssi  lie  vous  épargnera-t-il  pas,  s’il 
.viçnt  à se  rendre  maître  d’Athènes.  Vous 
ideveziddnc  vous  dêtèrminef 'à'^lè  éornbat- 
tre,  comme  étant  exposés  aux  plus  grands 
dangers.  Vous  devez  haïr  et  punir  ces  traî- 
tres qui  se  sont  vendus  à votre  ennemi  : car 
il  est r impossible  ,'  je  lé  répète , de  vaincrè 
les  eiliièâtaisdu  dehors,’  si  vous  ne  commen- 
cez par. vous  venger  de  ceux  q’ui  'habitent 
dans  vos  murs,. qui  vous  délournèntdu  droit 
chemin  , et  qui  sont'  comme  autant  d’é- 
cueils contre  lesquels  vous  ne  cessez  de  vous 
Jkûw  4*  ..  il',  m 1 *'  J-.'-i*  - '*' 

II 
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Il  anime  ses  concitoyens  par  la  cortsidé- 
. ration  des  ouvrages  qu’ils  reçoivent  coutil 
nuellement  du  roi  de  Macédoiue.  « Pour^ 
quoi  n’emploie-t-il  avec  vous  que  les  mena- 
ces, tandis  qu’il  use  de  tant  d’art  et  de  mé- 
nagement avec  les  autres  peuples,  et  s’ef- 
force de  les  attirée  à lui  par  des  bienfaits  »? 

^ Il  leur  fait  sentir  de  quelle  importance 
il  est  pour  eux  de  se  rendre  plus  vigilaus  et 
plus  attentifs  qu’ils  ne  l’ont  été  jusqu’alors. 
« Dans  les  républiques,  dit-il , comme  dans 
les  fortunes  des  particuliers  , si  les  fautes  ou 
l’on  tombe  par  une  négligence  habituelle  pa- 
roissent  d’abord,  chacune  à part,  de  petite 
conséquence  , à la  fin  elles  portent  coup  »; 
Il  entre  dans  le  détail  de  celles  que  les  A thé- 
niens  ii’ont  cessé  de  commettre  par  leur  in- 
souciance ordinaire,  et  des  avantages  que 
Philippe  en  a su  tirer.  i 

Plus  loin,  l’orateur  insiste  sur  la  conduite 
peu  réfléchie  des  Athéniens.  « Il  y a au- 
jourd’hui quelque  chose  de  risible  dans  no- 
tre manière  de  gouverner;  et  assurémenjt, 
si  Philippe,  a un  souhait  à faire  ,^c’est  de 
nous  voir  toujours  les  mêmes , toujours  in- 
décis, toujours  épuisés  par  de  folles  dépén»; 

8.  ^ R 
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ses , jamais  d’accord  sur  le  choix  de  nos  gé- 
néraux , toujours  en  colère  , toujours  achar- 
nés les  uns  contre  les  autres. 

» Remontons  < à la  source  du  mal , et  .■ 
Voyons  le  remède.  Vos  plans,  vos  prépa- 
ratifs ne.se  font  jamais  à temps.  Four  y 
penser,  vous  attendez  qu*un  événement  ar- 
rive. Quand  vous  êtes  prêts,  l’occasion  est 
passée , et  vous  vous  replongez  dans  l’inac- 
tion. Qu’il  survienne  une  nouvelle  affaire; 
nouvelles  mesures  prises  tumultueusement; 
or,  ce  n’est  pas  là  le  moyen  de  réussir  ». 

Démosthène  leur  expose  les  ressources 
qu’ils  doivent  employer ^pour  combattre 
Philippe  à forces  égales , elles  mesures  qu’il» 
doivent  prendre.  « Il  en  coûtera  sans  doute, 
ajoute-t-il  ; aussi  la  guerre  amène- l-elle  tou- 
jours, de  grands  maux.  Mais  en  comptant 
d’une  part  tous  ceux  que  cette  guerre  voua 
causera,  et  de  l’autre,  ceux  qu’elle  prévien-  ' 
dra,  vous  trouverez  qu’il  y. a du  profit  à 
faire  généreusement  votre  devoir, 

» Quand  même  un  Dieu  (car  ici  la  parole 
d’aücun  jaaortel  ne  peut  suffire) , quand  même 
un  Dieu  vous  répondroit  qu’en  demeurant 
pisUs,  et  nous  ahjutdonnaut  à |a  fortune^ 
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Philippe  ne  finira  pas  par  nous  attaquer;  il 
seroit  honteux , j’en  jure  par  Jupiter  et  par 
tous  les  dieux  ! il  seroit  indigne  de  nous 
- indigne  de  la  grandeur  d’Âtliènes,  de  la 
gloire  que  nos  ancêtres  se  sont  acquise  par 
leurs  exploits,  d’inunoler  à notre  repos  la 
liberté  de  tous  les  autres  Grecs.  Pour  moi/ 
j’aimerois  mieux  mourir  que  de  vous  don-‘ 
ner  un  tel  conseil.  Qu’un  autre  le  fasse,  et 
qu’il  vous  persuade;  à la  bonne  heure.  N’ar- 
mez pas,  ne  secourez  pas  vos  alliés,  aban<* 
donnez  tout. 

V Mais  M vous  désavouez  ce  lâche  senti- 
ment, et  si  tous  conviennent  que  plus  l’en- 
nemi s’agrandira , plus  il  nous  deviendra 
formidable,  pourquoi  balancer?  pourquoi 
difierer?  et  qu’attendons-nous»? 

. Parmi  les  moyens  d’abattre  la  puissance 
de  Philippe , que  Démbsthène  propose  aux 
Athéniens  , il  les  engage  à se  liguer  avec  le 
roi  de  Perse,  et  à lui  envoyer  une  ambas- 
sade pour  traiter  avec  lui.  « Tl  est  temps; 
leur  dit-il , de  mépriser  ces  vieilles  maxi- 
mes, que  c’est  un  Barbare;  que  c’est  l’en- 
nemi du  genre  humain  ; et  d’autres  sembla- 
bles préjugés,  qui  vous  ont  déjà  nui  plus 

^ a » 

» * / 
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d’une  fols.  Pour  moi , quand  je  vois  des  genj 
qui  veulent  nous  faire  peur  d’uu  prince , dont 
le  séjour  est  à Ecbalane  ou  à'  Suse,  qui  re- 
leva  jadis  les  affaires  de  cette  république,  - 
qui  lui-même  nous  «ivoya  d^nièrement 
des  ambassadeurs  pour  nous  faire  des  offres 
semblables  à celles  dont  il  s^agit,  sans  que 
notre  refus  et  un  décret  contraire  de  no  tre  part; 
puissent  lui  être  imputés  ; lorsque  j’entends 
ces  hommes  nous  parler  tout  différemment 
d’un  brigand , qui  est  l’ennemi  commun  de 
tous  les  Grecs,  qui  habite  à nos  portes,  dont 
la  puissance  s’accroît  de  jour  en  jour  dans 
le  sein  de  la  Grèce  j j’admire  ces  gens-là , 
et  quels  qu’ils  puissent  être,'  je  les  crains, 
puisqu’ils  ne  craignent  pas  Philippe  », 

Le  voeu  le  plus  ardent  de  Démosthène 
eût  été,  que  tous  les  Grecs  s’avançassent 
ensemble  contre  ce  prince } et  ils  n’eussenfe 
pas  eu  besoin  alors  du  secours  des  Perses. 
Dans  les  plus  beaux  temps  de  la  Grèce , il 
régnoit  entre  ces  différens  peuples  une  union 
parfaite,  fondée  sur  l’amour  du  bien  pu- 
blic, et  sur  le  désir  de  conserver  et  dç  dé^ 
fendre  la  liberté  commune  ; dans 'les  cir^ 
constances  actuelles,  le  plus  grand 
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soit  de.  leurs  divisions  entre  eux.  « On  n« 
voit,  observe  Démostliène  dans  la  suite  de 
cette  même  harangue , que  puissances  sé* 
parées,  dont  chacune  veut  primer,  et  qui 
bien  loin  d’être  unies , comme  elles  devroient 
l’être , n’écoutent  pour  la  plupart  que  leurs 
jalousies  et  leurs  défiances  réciproques,  Ar- 
giens,  Thébains , Corinthiens,  Lacédémo- 
niens , Arcacliens , Athéniens  , ce  sont  au- 
tant d’intérêts  à part  ». 

Malheureusement,  Philippe,  par  sesraé- 
nagemens  , par  ses  intrigues , s’étoit  fait  trop 
d’alliés , et  Athènes  trop  peu , pour  que  les 
vœux  de  Démosthène  pussent  être  remplis 
parfaitement,  malgré  tous  les  soins  qu’il  se 
donna  pour  former  uue  ligue  dont  les  forces 
pussent  l’emporter  sur  celles  du  roi  de  Ma- 
cédoine. 

. Les  Athéniens  se  mirent  du  moins  en 
mouvement  pour  secourir  les  Byzantins, 
qui , s’étant  dégarnis  en  faveur  de  Périnlhe 
de  toutes  les  munitions  nécessaires  dans  une 
place  assiégée , étoient  remplis  d’inquiétude 
et  d'alarmes.  Le  choix  du  général  qui  de- 
voit  commander  la^  flotte,  fut  dicté ^dans 

Athènes  par  la  Cfdïald  des  orateurs  merce- 
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naires  , qui  réussirent  à faire  nommer  Clia^ 
irès  , quoique  décrié  universellement  par 
son  peu  de  capacité , ses  brigandages , son 
luxe  et  sa  mollesse,  qui  étoient  tels,  qu’au 
rapport  d’ Athénée  (i)  , il  traînoit  avec  lui 
dans  ses  expéditions  militaires  des  bandes 
de  musiciens,  de  joueurs  d’instriimens , de 
-femmes  débauchées  qui  le  suivoient  à pied^ 
et  prenoit  sur  l’argent  destiné  à l’entretien 
des  troupes,  de  quoi  défrayer  un  si  honteux 
cortège.  Quelque  grand  que  fût,  après  tout, 
l’appareil  avec  lequel  Cliarès  fit  voile  pour 
remplir  sa  mission,  la  suite  répondit  à la 
•témérité  du  choix  qu’on  venoit  de  faire.  Les 
villes  mêmes  qu’il  alloit  secourir , ne  vou- 
lurent pas  le  recevoir  dans  leurs  ports , et 
suspect  à tout  le  monde,  il  étoit  forcé  d’al- 
ler rôdant  le  long  des  côtes , rançonnant  les 
alliés,  et  méprisé  des  ennemis  (2). 

' Le  peuple  d’Athènes,  irrité  par  ses  ora- 
teurs, se  repentoit  d’avoir  envoyé  du  se- 
cours à Byzance.  Phocion  se  levant , dit  : 
« Qu’il  ne  falloit  pas  s’en  prendre  aux  alliés 


w (i)  Athen.  l.  Xll,  p.  53o.  * ! • • 

' - (2)  Diod.  l.  XVX  f p.  468.  Plut(  in  Phocv  / 
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de  la  défiance  qu’ils  témoignoient,  mais  aux 
généraux  qui  y donnoient  lieu;  car  ce  sont 
eux  qui  vous  rendent  odieux  et  formidables 
à ceux  mêmes  qui  ne  peuvent  attendre  qüé- 
de  vous  seuls  leur  salut  ».  v 

Le  peuple,  frappé  de  ce  discours,  chan-, 
gea  aussitôt  d’avis , et  ordonna  qu’il  allât  lui- 
même  avec  de  nouvelles  forces  défendre  lef; 
alliés  de  l’Hellespont.  Ce  choix  contribua» 
plus  que  tout  autre  au  salut  des  Byzantinsi» 
Sur  sa  seule  réputation  que  fit  valoir  Gléon, 
l’un  de  leurs  principaux  citoyens  en  mé- 
rite,et  en  autorité,  et  qui,  ayant,  lié  une 
amitié  particulière  avec  Hiocion,  dans  la-, 
cadémie,  se  rendit  sa  caution  envers  la  ville> 
ils  ne  soufiTrirent  pas  qu’il  campât  hors»  de 
leurs  murs,  comme  il. le  vouloit;  ipais,  ô, 
pouvoir  de  la  vertu  ! lui  ouvrant  leurs  portes» 
ils  le  reçurent  dans  leur  ville,  et  mêlèrent 
parmi  eux  les  Athéniens , qui , touchés  de 
la  confiance  qu’on  avoit  en  leur  bonne  foi, 
sous  un  tel  chef,  s’en  montrèrent  dignes  par 
leur  tempérance,  par  leur  sagesse , et  furent 
irréprochables  dans  toute  leur  .conduite  , 
comme  on  les  TÎt  pleins  de  valeur  dans  leÿ. 
pombats. 
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V 'Philippe  fiit  chassé  de  PHeUespont,  après 
y avoir  beaucoup  perdu  de  sa  renommée. 
Phocion  lui  prit  quelques  vaisseaux,  recou- 
vra quelques  places  fortes  où  il  avoit  mis 
garnison,  et  ayant  fait  des  descentes  en  plu- 
sieurs endroits  de  ses  terres,  il  courut  et 
pilla  tout  le  plat  pays , jusqu’à  ce  que  des 
troupes  s’étant  assemblées  pour  arrêter  ses 
courses,  il  fut  obligé  de  se  retirer  après  avoir 
été  blessé. 

ç Quelque  temps  après,  ceux  de  Mégare 
l’envoyèrent  prier  secrètement  de  venir  les 
secourir,  et  prendre  possession  de  leur  ville. 
Phocion,  craignant  que  les  Béotiens,  aver- 
tis de  ce  complot,  n’en  prévinssent  l’exécu- 
tion , fit  tenir  à Athènes , où  il  s’étoit  ren- 
du, une  assemblée  de  ville,  dans  laquelle 
il'fit  part'aux  Athéniens  de  ce  que  les  Mé- 
gariens lui  avoient  mandé.  On  ordonna , sur 
l’heure , qu’il  iroit  à leur  secours  ; et  Siins 
«ulre  délai , il  fut  s’assurer  de  Mégare , et  la 
mit  entièrenrent  à la  disposition  des  Athé- 
»iens  (i).  . t . ' 

- lies  Byzantins  et  les  Pérîntliiens  ne  tar- 

—  ■■  ' ■ — ^ ■ >1*1 

(i)  Plut,  in  Phoc,  ^ 
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dèrent  pas,  après  leur  délivrance,  à signaler 
leur  reconnoissance  envers  les  lAlhéuiens, 
par  un  décret  que  Démosthène  nous  a con- 
servé (i),  et  qui  étoit  conçu  en  ces  termes: 

« Sous  l’hiéromuine  (ou  le  pontife)  bos* 
pliorique , dans  l’assemblée  du  peuple  de  By- 
tance,  le  sénat  ayant  déféré  la  pàrole'’à  Da- 
TOagèté,  l’orateur  a'dil  : Puisque  le ’peiqîle 
■d’Athènes  n’a  cessé  de  donner  aux  Byzan- 
tins, et  aux  Périnlhiens  leurs  compagnons 
d’armes  et  leurs  .-al liés , des  preu  ves  de  son 
affection  , notamment  1 dans'  çes  derniers 
temps,  quand  Philippè  le  Macédonien  entra 
sur  leurs  terres  dans  lé  dessein  de  s’émpa'rôr  ) 
des  cités  de- Bvzance*'  et  de  Périnthe,'  dont 
il  battoit  en  ruine  les  mutaîlles , abaltoit  les 
forts,  dévastoit  la  contrée;  puisqu’on  cés 
temps  désastreux  ce  peiiple  réhdit  aux  By- 
zantins et  aux  Pérlnthiens’  les  ’sérvicés  lés 
plus  signalés,  ayant  envoyé  à léur  secours 
cent^vingt  navires  chargés  de  vivres  , d’ar-  / 
mes,  et  de  soldats,  à l’aide  desquels  les  By- 
zantins et  les  Périnthiens  échappèrent  aux 
^)érils  dont  ils-étoient  menercés  ; que  fes 

■ "4-  ■ ■ 'l'-fc-'*  I.  1*1  « ; i 

(i);Demosihti  de  Coràit,  - ‘ 
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/Athéniens  leur  rendirent  leur  gouvernement 
leurs i lois,  .les  sépulcres  de  leurs  ancêtres; 
il  a . été  arrêté  .par.  le  peuple  des  Byzantins 
et  des  Périnthiens,  qu’il  sera  libre  aux  Athé- 
niens de  s’allier  par  mariage  dans  leur  pays, 
d’y  )ouir  de  tous  les  droits  de  cité,  d’y  ac- 
quérir des  terres,  d’occuper  la  première  place 
aux  jeux  et  aux  'spectacles , avec  droit  de 
séance  au  sénat  et  dans  l’assemblée  du  peu^ 
pie,  d’assister  aux  sacrifices,  de  siéger  dans 
les  temples  près  de  l’autelj  qu’en  outre  tout 
Athénien  qui  voudra  s’établir  sur  les  terres 
(des  Byzantins  etdesPérinthiens,  sera  exempt 
de  toutes  charges  publiques  j qu’enfin  il  sera 
jérigé  sur  le  Bosphore  trois  statues  de  seize 
coudées  de  hauteur,  représentant  le  peuple 
d’Athènes,  couronné  par  les  peuples  Byzan?» 
iîns  et  Périnlhiensj  et  que  des  commissai- 
res seront  .chargés  de  porter  des  présens  aux 
jeux- (i)<  islhmiens,  néemens  , olympiens, 
et  pythiens  (les  quatre  jeux  solennels  de  la 
Grèce),  et  d’y  faire  proclamer  la  couronne 
décernée  an  peuple  d’Athènes  par  le  pré- 

I 4 

' " " ■ - 

(i),Jl  pareil  que  ces  présens  cLoient  aussi 
d«s  couronnes  en  H'hoiuieur  d’Athènes, 
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sent  décret,  afin  que  tous  les  Grecs  cou- 
noissent  la  vertu  des  Athéniens,  etlarecon» 
noissance  des  Byzantins  et  des  Périnthiens»^ 

Démostliène , dans  la  même  harangue  oîi 
il  rapporte  ce  décret , en  fit  lire  par  le  gref- 
fier un  autre  à peu  près  semblable  des  peu- 
ples de  la  Chersonnèse. 

« Les  Chersonnésitains , habitans  de  Ges- 
te, d’Eléonte,  de  Madyste,  d’Aléopéco- 
nèse , couronnent  le  sénat  et  le  peuple  d'A- 
thènes d’une  couronne  d’or  de  la  valeur 
de  soixante  talens  (i),  et  élèvent  un  autel  à 
la  reconnoissance  et  aux  Athéniens,  à cause 
des  grands  biens  qu’ils  ont  procurés  aux 
Chersonnésitains,  en  expulsant  Philippe  de. 
la  Chersonnèse,  et  leur  rendant  leur  patrie, 
leurs  lois,  leur  liberté,  leurs  sacrifices  j bien- 
faits pour  lesquels  ils  ne  cesseront,  pendant 
tous  les  siècles  à venir,  de  rendre  grâces 
aux  Athéniens,  et  de  leur  faire  tout  le  bien 
qui  sera  en  leur  pouvoir  ». 

Que  de  pareilles  marques  de  gratitude  de 
la  part  de  ces  peuples,  fondées  sur  la  con- 
servatio)!  de  leurs  propriétés,  de  leurs  lois, 

(0  3i),000  Uv,  „ - . 
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de  leur  gouvernement,  et  de  leur  religidn  , 
étoient  hoinorables , mon  6Is , pour  les  Athé- 
niens, et  que  Démosthène  put  bien  se  glo-» 
rifier,  en  effet,  de  les  avoir  fait  obtenir  et 
mériter  à ses  concitoyens  par  la  force  de 
ses  discours  et  la  sagesse  de  ses  conseils  ! 

Vers  le  temps  où  Philippe  vonloit  s’em-, 
parer  de  Périnthe  et  de  Pyzance,  ce  mo- 
narque'adressa  aux  Athénietis  une  lettre’ 
qui  étoit  le  manifeste  le  plus  adroit  comme 
ïeplus  éloquent,  et'dans  laquelle,  en  ras- 
semblant toutes  les  infractions  qu’il  se  croyoit 
en  droit  dé  leur  reprocher  contré  les  traités 
dé  paix  qu’il  avbit  avec 'eux,  il  s’attachoit 
à prouver  qu’ils  étoient  les  véritables  agres- 
seurs , 'et  finissoit  par  prendre  les  dieux  à 
témoin  de  la  justice  de  sa  cause , qu’il  défen- 
droit  contre  eux  de  tout  son  pouvoir  (i). 

' Démosthène  répondît  èn^pleiue  assem- 
blée à la  lettre  do  Philippe,  qu’il  peignît 
aux  Athéniens,  tantôt  comme  on  prince 
dissimulé , perfide,  et  qui  en  étoit  d’autant 
plus  dangereux , tantôt  comme  un  ennemi 

. ■ J -f  I ''  III  »!■  i.»!  .»■■■■ 

(t)  Ejust.  Philip/ et  Liban,  Argnm.  in 
Pcmosth.  Orat,  deCherson.  “ “ ^ > 
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plus  déclaré , qui,  malgré  tous  les  prétextes 
qu’il  employoit  pour  pallier  ses  injustices, 
n’avoit  cessé  de  se  montrer  hautement  l’in- 
fracteur  des  traités,  en  s’emparant,  pendant 
la  paix  , de  plusieurs  contrées  qui  apparte- 
noient  à la  république.  L’orateur  saisit  cette 
occasion  pour  exhorter  de  nouveau  ses  con- 
citoyens à vaincre  leur  indolence , et  à dé- 
ployer-plus  que  jamais  leurs  forces  contre 
lui. 

' « Tandis , leur  dit-il , que  Philippe  com- 
bat en  personne , qu’il  s’expose  à tous  les 
dangers , qu’il  ne  laisse  échapper  aucune  oc- 
casion , et  met  à profit  tous  les  momens  , 
nous  demeurons  assis  sur  nos  bancs  sans 
rien  faire;  nous  dififérons  sans  cesse;  sans 
cesse  nous  décrétons;  nous  parcourons  con- 
tinuellement la  place  publique , en  nous  de- 
mandant les  uns  aux  autres,  que  dit-on  de 
nouveau  (i)?  îîh  quoi  de  plusnouveau  qu’un 
Macédonien  méprise  les  Athéniens,  jusqu’à  ' 
leur  écrire  des  lettres  telles  que  celle  que 


(i)  On  doit  se  souvenir  que , dans  sa  pre* 
mière  Philippi'que’,  Démostbèue  âvolt 
fait  le  même  reproche  aux  Athéniens,  ^ 


Digitized  by  Google 


$66 


XïS  LIÇOH# 

VOUS  venez  d’entendre  ? Tel  est  l’excès 
témérité  qu’inspireiit  à Philippe  ces  armées 

il  tient  à sa  solde  ; ou  plutôt,  de  par  Ju*«  ' 
piter  ! ce?  o'rateurs  gagés  qui  n’ont  pas  honte 
de  vivre  pour  lui,  de  lui  vendre,  pour  ua 
modique  salaire,  et  les  intérêts  de  la  patrie  j 
et  leur  propre  sûreté  ». 

Déraosthène  indique  aux  Athéniens, 
comme  nous  avons  vu  qu’il  avoit  coutume 
de  le  faire,  leurs  ressources  en  déclarant  la 
guerre  à Philippe.  Ces  ressources , indépen- 
damment des  avantages  que  leur  promet- 
tent les  dispositions  peu  favorables  'où  ses 
propres  alliés  se  trouvent  à sou  égard,  con- 
sistent principalement  à ne  rien  épargner 
du  trésor  public  et  de  leurs  richesses  parti- 
culières J à combattre  en  personne  ; à por- 
ter tous  les  Grecs  à se  liguer  avec  eux,  non 
en  les  exhortant  de  paroles  seulement,  en 
quoi  les  Athéniens  avôient*  la  réputation 
d’être  plus  féconds  que  tous  les  autres  peu- 
ples de  la  Grèce,  mais c en  leur  donnant 
l’exemple  par  leurs  actions;  à déterminer 
enfin  le  roi  de  Perse  à leur  fournir  tout  l’ar- 
igent  dont  ils  auront  besoin  ; « ce  roi  de  Per- 
se^ ajoute-t-il  y dont  les  trésors  sont  si  im- 
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Bsenses,  que  son  influence  dans  les  affaires 
de  la  Grèce  est  plus  grande  que  celle  de 
tous  les  autres  potentats  î et  qui  autrefois» 
dans  la  guerre  que  nous  eûmes  contre  les- 
Lacédémoniens,  faisoit  pencher  la  balance, 
et  assuroit  la  victoire  à celui  des  deux  par- 
tis qu’il  favorisoit  (i). 

Pendant  que  Démosthène  animoit  les 
Athéniens,  Philippe  tenoit  ses  troupes  en 
haleine,  et  portoit  ses  armes  d’un  autre 
côté.  Après  avoir  levé  le  siège  de  B v zance, 
il  marcha  contre* Athéas,  roi  des  Scythes, 
dont  il  prétendoit  avoir  lieu  de  se  plaindre 
depuis  qu’il  lui  avoit  envoyé  du  secours 
contre  les  Istriens  ; et  il  mena  son  fils  avec 
lui  dans  cette  expédition.  Il  avoit  commen- 
cé, selon  sa  coutume,  par  employer  l’arli- 
Ëce,  en  fiiisant  demander  à Athéas  le  pas- 
sage sur  ses  terres , pour  aller  ériger  une  sta- 
tue à Hercule  , selon  le  voeu  qu’il  en  avoit 
fait , et  pour  la  placer  lui-même  à l’embou- 
chure de  rister.  Athéas,  qui  devina  sans 
peine  ses  intentions,  lui  avoit  fait  réponse 
que  s’il  vouloit  lui  envoyer  cette  statue  , il 


'•  i (i)  Hemoslh.  Orat,  de  epîst.  Philip, 
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jBuroit.  soin  de  faire  accomplir  -son  vobot, 
mais  qu’il  ne  souSriroit  pas  qu’il  entrât  dans 
le  pays  avec  son  armée  ; il  fallut  en  venir 
aux  mains/Uu  côté  de  Philippe , la  disci^ 
pline  et  la  ruse  l’emportèrent  sur  le  nonâ» 
bre , quoique  joint  à la  valeur.  11  fit  sur  les 
Scythes  vingt  mille  prisonniers , tant  homi- 
mes  que  femmes.  Il  leur  prit  aussi  vingt 
mille  jumeus  qu’il  envoya  en  Macédoine.., 
pour  faire  race , et  quantité  de  bestiaux,  ce 
qui  formoit  l’unique  richesse  de  ces  peuples, 
^ui  ne  possédoient  ni  or  mi  argent.  - 

. Mais  comme  il  revendit  de  la  Scythie, 
les  Triballiens  lui  coupèrent  le  ch(cnnin',  et 
3ie  voulurent  lui  accorder  le  passage 'qu^â 
condition  qu’il  leur  feroit  part  de  son  butin. 
Xa  mêlée  s’engagea  ; elle  fut  si  vive  que 
Philippe,  après  des  marques  «'ctraordinaires 
4e  présence  d’esprit  et  4e  courage , reçut  à 
la  cuisse  une  blessure  profonde,  et  eut  son 
cheval  tué  sous  lui  ; il  risqùoit  même  de 
laisser  sa  vie  sur  le  champ  de  bataille,  si 
Alexandre,  volaut  au  secours  de  son  père, 
et  le  couvrant  de  son  bouclier,  n’eût  tué  ou 
mis  en  fuite  tous  les  Barbares  qui  venoient 
le  jeter  sux  le  roi.  Toutefois',  comme  4^8 
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ce  combat  sanglant  chacun  croyoit  que  Phi- 
lippe éloit  mort , ou  ne  pensa  point  à sau- 
ver le  butin  , dont  la  plus  grande  partie  fut 
perdue  pour  les  Macédoniens.  Philippe  ne 
guérit  de  sa  blessure  qu’en  demeurant  boi- 
teux le  reste  de  ses  jours.  Gomme  il  souf- 
froit  habituellement  cette  incommodité  avec 
une  sorte  d’impatience  , *<  eh  quoi , mou 
père  ! lui  dit  un  Jour  Alexandre , pouvez- 
vous  ressentir  quelque  chagrin  d’un  accident 
qui  vous  rappelle  à chaque  instant  du  jour 
votre  valeur  (1)  ■»  ? 

Le  mauvais  succès  des  dernières  expédi- 
tions de  Philippe  , surtout  de  celles  qui 
avoient  eu  pour  objet  les  villes  de  Périnthe 
et  de  Byzance , auxquelles  Phocion  avoit 
rendu  de  si  grands  services, 'ranimèrent  le 
zèle  des  Athéniens  pour  la  liberté  publique.- 
Ils  consentirent  enfin  à abolir  le  décret , ou 
plutôt  l’abus  énorme  introduit  par  Eubolus, 
et  qui  consistoit  à appliquer  aux  pompes 
théâtrales  les  fonds  destinés  ‘pour  la  caisse 
militaire,  et  travaillèrent  en  conséquence  à 


(1)  Justin.  1.  IX , c.  3,  et  Plut,  in  Alex.*' 
•t  de  fortunâ  Alexi 
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l’équipement  d’une  flotte  considérable.  Ils 
dépêt  hèrent  en  même  temps,  dans  le  Pélo- 
ponnèse et  dans  d’autres  parties  de  la  Grèce, 
Démosthène  et  Hypéride,  qui  ne  le  cédoit 
qu’au  premier  dans  l’art  oratoire , afin  de 
persuader  à plusieurs  républiques  de  secon- 
der la  généreuse  ardeur  des  Athéniens  (i). 

Philippe,  qui  ne  redoutoit  qu’eux  seuls  j 
imagina,  de  concert  avec  Antiphon,  un 
projet  dont  l’exécidion'ruineroit  en  un  mo- 
ment tonie  la  puissance  d’Athènes.  Cet  hom- 
me, qui  parloit  beaucoup  dans  les  assem— 
b ées,  quoiqu’il  n’eût  aucun  titre  pour  cela, 
sou  nom  n’étant  point  inscrit  sur  le  registre 
public  de  la  cité,  et  qui  s’étoit  vu  proscrit 
pour  ce  sujet , avoit  été  ofifrir  tous  les  efforts 
de  sa  haine  et  de  son  ressentiment  au  roi 
de  Macédoine;  et  ils  étoient  convenus  entre 
eux  qu’il  retourneroit  sous  quelque  déguise- 
ment à Athènes,  et  se  cacheroit  dans  le  Pi- 
lée , afin  de  saisir  une  occasion  favorable  de 
mettre  le  feu  à tous  les  matériaux  qui  étoient 
rassemblés  pour  la  construction  d’un  grand 
nombre  de  vaisseaux.  Il  sut  en  effet  se  pro- 


(i)  Demosth.  de  Coroor 
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Uurer  un  logement  où  il  pût , sans  être  re- 
connu ni  soupçonné,  eSectuer  son  affreux 
complot.  , ■ 1 

. Heureusement . Démosthène , qui  veilloit 
sans  cesse  pour  les  intérêts  et  la  sûreté  de 
sa  patrie , découvrit  ce  traître  , lorsqu’il  tour 
choit  au  moment  de  l’exécution,  le,fit,arrê-iî 
ter , et  l’entraîna  à l’assemblée.  Partisan  de 
Philippe,  Eschine  osa  prendre  la  défense 
d’Antiphon.î  II  s’écria  que  Démosthène  at-  ' 
tentoit  à la  liberté , qu’il  faisoit  injure  aux 
infortunés,  qu’il  se  livroit  à des  recherches 
odieuses  dans  les ‘maisons,  sans  qu’aucun 
décret  l’y  autorisât,  et  réussit  à faire  relâ^ 
cher  le  coupable.  « Il  eût  échappé  à la  venr 
geance  des  lois,  grâces  aux  déclamations 
de  ce  perfide  orateur , dit  Démosthène  aux 
Athéniens,  en  leur  rappelant  cet  événe-» 
ment , si  l’aréopage , averti  de  la  surprisQ 
qui  vous  avoit  été  faite,  et.de  l’importance 
des  projets  de  ce  scélérat , ne  fût  parvemi 
par  de  nouvelles  perquisitions  à s’en  empans 
rer,  et  à le  ramener  devant  vous.  Appliqué 
à la  torture,  Antiphon  avoua  tout,  et  fut 
mis  en  croix  » (i). . ; . % 


(i)  Pemostb.  ubi  supr. 
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’ Philippe  ne  s’étoit  pas  borné,  d'ans  seS 
desseins,  aux  ressources  que  pou  voit  lui  of- 
frir la  trahison  d’Antiphon,  il  s’intriguojt, 
aidé  de  tous  les  autres  traîtres  qu’il  avoit  à 
Ses  gages,  pour  se  ménager  une  nouvelle 
occasion  de  rentrer  dans  la  Grèce,  en  y sus- 
citant quelques  troubles  qui  pussent  obliger 
une  seconde  fois  les  amphictj'ons  à implo^ 
rer  son  secours. 

fan 338  Le  printemps  approchoit;  et,  dans  cette 

avant  J.  devoit  se  tenir  à Delphes  la  diète 

amphictyonique,  tant  pour  réparer  le  tem- 
ple d’Apollon , et  la  perte  de  toutes  les  ri- 
chesses que  les  Phocéens  en  avoient  enle- 
vées, que  pour  y traiter  en  commun  dei 
grands  intérêts  de  la  Grèce.  Il  étoit  de  là 
plus  grande  importance , pour  les  Athéniens, 
. d’y  envoyer  des  représentans  vraiment  in- 
tègres, et  jaloux  de  la  gloire  de  leur  patrie  et 
de  là  liberté  publique.  Mais  la  cabale  ven- 
due à Philippe,  fit  précisément  tomber  le 
choix  sur  Eschine , qui’,  accompagné  de  deux 
autres  députés,  Dîognète  et  Midias,  devoit 
jouer  le  principal  rôle  dans  la  triste  et  funeste 
scène  qui  alloit  s’ouvrir.  ' Diôgnète , à son 
arrivée , fut  attaqué  de  la  fièvre , et  Mi-; 
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âîas  -eut  bientôt  après  la  même  maladie.  Ce 
dernier  étoit  ennemi  juré  de  Démosthène, 
à qui  il  avoit  donné  un  soutQet  en  pleûi. 
théâtre. 

De  toutes  le?  parties  de  la  Grèce , on  en- 
voya au  temple  des  présens  pour  remplaces 
les  imnienses  trésorsi  dont  il  avoit  été  dé- 
pouillé. Les  Athéniens  se  signalèrent,  en 
particulier,  par  d]?s  dons  magniSques,  et 
entre  autres  par  des  boucliers  d’or,  avec  cette 
inscription  : « Les  Athéniens,  vainqueurs  des 
Mèdes  et  des  Thébaius , combattant  contre 
les  Grecs  ». 

Les  Thébains,  outrés  de  cet  affront,  en- 
gagèrent les  habitans  d’Amphisse,  capitale 
des  Locriens  Osoles , qui  leur  étoieut  dé- 
voués , à solliciter  contre  les  Athéniens  un 
décret  qui  les  condamnât  à une  amende  de, 
cinquante  talens , pour  avoir  suspehdu  leurs 
boucliers  dans  le  nouveau  temple , avant 
qu’il  fût  entièrement  achevé;  et  comme  Es- 
chine , en  l’absence  de  ses  collègues , prit 
seul , devant'  l’assemblée  des  amphictyons, 
là  défense  d’Athènes , à peine  avoit-il  com- 
mencé à parler,  qu’un  Amphisséen  s’avance 
au  milieu  de  la  diète  : Députés  des  peuplé*» 
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de  la  Grèce , s’écrie-t-il , si  vous  avîc2  di»' 
sens , vous  ne  souffririez  pas  que  le  nom  des 
Athéniens  fût  prononcé  en  ces  jours  solen- 
nels, et  vous  chasseriez  du  temple  ces  pro- 
fanes. Il  rappelle  en  même  temps  le  traité 
d’alliance  que  les  Athéniens  avoient  fait  avec 
les  Phocéens,  et  accumule  des  invectives 
contre  la  république  d’Athènes. 

• Cette  déclamation,  dit  Eschine,  dont 
nous  tenons  ces  détails , et  dont  l’éloquence 
est  si  animée  daus  cet  endroit,  qu’elle  sem-* 
ble  disputer  la  palme  à celle  de  Démosthèi» 
ne,  m’émut  à un  tel  point,  que  ^’e  ne  crois 
pas  avoir  éprouvé  dans  ma- vie  de  mouvez 
ment  aussi  violent  que  celui  que  je  ressen- 
tis alors.  Il  me  vint  à l’esprit  de  confondre 
ce  téméraire,  en  dénonçant  l’impiété  des' 
Amphisséens. 

« Amphictyons,  m’écriai -je  en  me  le- 
vant de  mon  siège,  et  leur  montrant  la 
plaine  occupée  autrefois  par  les  ÇirrhéenSj 
et  sur  laquelle  domine  le  temple  de  Del- 
phes , portez  vos  regards  sur  cette  terre  con- 
sacrée à nos  dieux,  et, cultivée  aujourd’hui  ' 
par  les  Amphisséens  5 sur  les  nombreux 
édihces  qu’ils  y ont  élevés  j sur’  ce  port  mau- 
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dit  de  Cirrha,  qu’ils  ont  reconstruit,  et  à 
l’entrée  duquel  ils  imposent  un  tribut  qui 
fait  leur  richesse  ; j’ordonne  à l’instant  qu’on 
lise  l’oracle  d’Apollon  à ce  sujet,  le 'ser- 
ment prêté  par  nos  ancêtres , les  anathèmes 
prononcés  contre  les  infracteurs.  Je  pro- 
teste, leur  dis-je  ensuite,  au  nom  du  peiw 
pie  d’Athènes,  en  mon  nom  personnel,  au  • 
nom  de  mes  enfans  et  de  tous  ceux  qui  ha- 
bitent ma  maison,  contre  celte  violation  des 
sermens  faits  à nos  dieux , contre  la  profa- 
nation de  cette  terre  qui  leur  est  consacrée;  - 
je  réclame,  de. toute  ma  voix,  de  toutes  mes 
forces,  l’expiation  d’un  sacrilège,  dont  la 
république  d’Athènes  se  rendroit  complice, 
si  elle  le  toléroit.  C’est  à vous,  amphic- 
tyons,  qu’il  appartient  de  p^-endre  une  réso- 
lution conforme  à nos  communs  intérêts, 
lies  corbeilles  sacrées  sont  prêtes;  les  vic- 
times sont  aux  pieds  des  autels;  vous  vous  • 
disposez  à adresser  vos  vœux  aux  immor-‘ , 
tels , pour  qu’ils  vous  comblent  de  biens  > 
vous  et  vos  cités.  De  quel  front , par  quel 
organe,  comment  votre  conscience  troublée- 
pourroil- elle  présenter  d’humbles  suppli- 
cations à nos  dieux , en  la  com paguie  d!hofivq 
« 
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mes  sacrilèges  dévoués  aux  furies  vengeres- 
ses , et  que  vous  auriez  négligé  de  punir  ? 
Le  châtiment  réservé  à ces  profanateurs  , 
et  à tous  ceux  qui  se  rendroient  leurs  com- 
plices , n’est  pas  écrit  en  termes  énigmati- 
ques dans  l'anatliénie  prononcé.  Il  y est  dit, 
de  la  manière  la  plus  claire,  la  plus  éner- 
gique, que  tous  ceux  qui  négligeront  de 
venger  l ‘injure  faite  à Apollon,  à Artémise, 
à Latone,  à la  prévoyante  Minerve , seront 
«xclus  du  sacrifice,  que  la  divinité  repousse 
^ leurs  offrandes , qu’il  leur  est  interdit  de  par- 
ticiper aux  saints  mystères  ». 

« J’ajoutai,  dit  Esrhine,  beaucoup  d’au- 
tres motifs  aussi  puissans  ; et  quand  je  me 
retirai,  j’entendis  un  grand  tumulte  » (i). 

. Qui  ne  croiroit  que  cet  homme  étoit  ani- 
mé par  le  zèle  le  plus  pur  pour  la  gloire  do 
ses  dieux , et  pour  l’honneur  de  sa  patrie  1 
cependant  il  n’avoit  d’autre  objet  que 
celui  d’appeler  Pliilippe  dans  la  Grèce;  et 
pour  ce\a  même  il  suscitoit  une  guerre, 
qui,  dans  le  fond,  étoit  injuste,  puisque. 


( X ) Kschio.  in  Ctesiph*  Demosth.  de 
Goron. 

comlue 
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comme  nou?  l’apprend  Démosthène  (i), 
et  ce  qu’Eschine  se  garde  bien  dç  dire,  ces 
mêmes  terres  que  celui-ci  souteuoit  être 
consacrées  aux  dieux,  les  Amphissésns  ne 
les  avoient  cultivées  que  de  l’agrément  des 
ampbir  tj^ons  eux-mêmes. 

« Les  amphictyons  irrités,  continue, Es-, 
c^ne,  dans  la  harangue  adressée  aux  Athé- 
niens, ne  parlèrent  plus  de  boucliers  placés 
dans  le  nouveau  temple,  mais  de  la  punition 
due  à l’impiété  des  Amphisséens.  Le  jour 
étoit  sur  son  déclin.  Un  héraut  publia  que 
tous  ceux  qui  habitoient  dans  Delphes,  et 
qui  avoient  passé  de  deux  ans  l’âge  de  pu- 
berté (2) , libres  ou  esclaves , eussent  à se 
trouver  au  soleil  levant  dans  le  champ  nom-, 
mé  des  Sacrijices , armés  de  faux  et  de 
hoyaux.  Les  hiéromnines  , les  pylago- 
res  (3),  eurent  ordre  de  s’assembler  dans  le 


(1)  Demosth.  de  Coron.  ' ' '-v',  ’ 

(2)  L’âge  de  puberté  étoit  fixé  par  là, ldi 
à quatorze  ans. 

(3)  L’hiéromnine  étoit  le  gardien  des- cho- 
ses sacrées  , et  avoit  la  préséance  sur  les  pvla- 
gores.  On  appeloit  du  nom  de  ces  dernier* 

B b 
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même  lieu  pour  venger  l’injure  faite  à la  di- 

• 4 

vinité  et  à la  terre  qui  lui  étoit  consacrée. 
Toute  cité,  dont  les  députés  refuseroieut 
de  participer  à cette  expiation,  seroit  ex- 
clue des  sacrifices , et  soumise  à l’anathême. 

Le  lendemain  nous  arrivons  en  forces  au 
lever  de  l’aurore  dans  le  cliamp  désigné. 

La  plaine  Cyrrhéenne  est  dévastée,  le  p^t 
comblé,  les  édifices  abattus.  Cependant  les 
Locriens  Ampliisséens  qui  habitent  à soi-  v 
Xante  stades  de  Delphes  (i),  fondent  en 
armes  sur  nous.  La  fuite  seule  dans  Delphes 
nous  dérobe  à la  mort.  Le  jour  suivant,  ce- 
lui qui  présidoit  les  amphictyous  convoque 
l’assemblée  générale,  non -seulement  des 
pylagores  et  des  hiéromnines , mais  de 
tous  les  sacrificateurs,  de  tous  les  ministres 


les  députés  des  villes  à la  diète  des  amphic- 
tyons.  Eschine  et  ses  deux  collègues  étoieqt 
les  pylagores  nommés  par  la  ville  d’Athènes. 
Lç  peuple , dans  ses  assemblées , les  choisis- 
soit  en  donnant  ses  suflVages  par  scrutin  ou 
en  levant  la  main.  L’hiéromniuc  sc  liroit 
*àu  sort, 

(i)  Environ  deux  lieues  ot  demie.. 
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ües  autels.  Les  Amphisséens  sont  dénoncés; 
on  intente  contre  eux  plusieurs  chefs  d’ac- 
cusation. On  s’étend  sur  les  louanges  de  la 
république  d’Athènes.  L’afEure  est  discutée; 
il  est  ordonné  qu’à  la  prochaine  tenue  de 
la  diète  aux  Thermopylcs , les  hiéromnines 
dresseront  un  décret  vengeur  du  sacrilège 
des  Amphisséens,  de  leurs  attentats  sur  la 
terre  sacrée,  de  leur  révolte  contre  l’autorité 
des  amphictyons. 

La  guerre,  et  c’étoit  pour  le*s  Grecs  la 
troisième  guerre  sacrée  , ayant  été  déclarée 
aux  Amphisséens , les  ampkictyons , vain- 
queurs dans  une  première  expédition , sè 
bornèrent  à leur  imposer  une  amende  paj^a-  ' 
ble  au  temple  d’Apollon  , à bannir  les  au- 
teurs de  la  profanation,  et  à rappeler  ceux 
de  leurs  concitoyens  que  la  crainte  de  l’a- 
nathême  avoit  dispersés.  Les  Amphisséens 
n’eurent  aucun  égard  à ce4écret;  ce  qui 
força  les  amphictyons , avant  que  Philippe 
fût  de  retour  de  la  Sqy  thie,  à lever  une  se- 
conde armée,  sous  le  commandement  de 
Côttiphus , Thessalien.  Les  opérations  ayant 

été  mal  combinées  et  n’ay<^nt  eu  aucun  suc- 

% ' 

cès,  Eschia^e,  qui  épioit,  depuis  l’ouverture 

B b a ' " 
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de  cette  scène  tvngic|ue,  le  moment  faron- 
ble  que  son  éloquence  insidieuse,  ses  ma- 
nœuvres et  celles  de  ses  complices,  avoient 
préparé , vit  enfin  ses  desseins  accomplis. 
A la  diète  suivante,  quelques  députés,  tant 
de  la  Thessalieque  des  autres  républic|ueS) 
hommes  aux  gages  de  Philippe,  proposent 
de  l’élire  pour  général , sous  le  spécieux  pré- 
texte d’épargner  aux  ampliictyons  la  solde 
des  troupes  étrangères,  ainsi  que  les  dan- 
gers et  les  fatigues  de  la  guerre  ; Philippe 
est  élu , et  l’on  dépêche  à l’instant  vers  lui 
pour  implorer  son  secours. 

Philippe,  dissimulant  la  joie  c[u’il  ressen- 
toit  d'avoir  obtenu  ce  qu’il  souhaitoit  le 
plus  ardemment  pour  l’accomplissement 
de  ses  projets,  affecta  de  ne  se  montrer  sen- 
sible qu’à  l’insulte  faite  à Apollon  et  à son 
temple.  C’est  dans  ce  sens  qu’il  écrivit  une 
lettre,  commençantpar  ces  mots  : Philippe, 
roi  de  Macédoine,  aux  chefs  des  confédérés 
du  Péloponnèse,  à ceux  rpii  siègent  dans  le 
conseil  des  villes , et  à tous  nos  compagnons 
d’armes,  salut.  Par  celte  lettre  il  leur  fixoit 
]e  mois  suivant  pour  se  réunir  en  armes 
dans  la  Phpcide,  apportant  arep  eux  des 
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provisions  pour  quarante  jours , par  chaque 
soldat.  « Nous  nous  aiderons,  ajoute-t-il  eu 
finissant,  des  conseils  de  ceux  qui  se  join-^ 
dront  à nous  5 et  ceux  qui  se  trouveront  ei?i 
retard  seront  condamnés  à l’amende  ». 

Tenant  peu  de  compte  de  quelques  dé* 
puiations  que  lui  envoyoient  les  Athéniens 
pour  gagner  du  temps,  Philippe,  qui  ve- 
noit  de  passer  les  Thermop^/les,  entre  dans 
la  Phocide,  et,  après  une  fausse  marche 
sur  les  terrés  des  Locriens  qui  n’avoient 
servi, que^de  prétexte  à son  entrée  dans  la 
Grèce,  il  s’empare  tout  à coup  d’Elatée,  la 
plus,  grande  ville  de  toute  la  Phocide,  ce 
qui,  jpiat  à sa  situation  sur  le  Céphise,  la 
rendoit  le  poste  le  plus  important  pour  te- 
nir en  bride  les  Thébains , et  même  les  Athé- 
niens. . J,  ,v  . ♦ , 

Le  jour  étant  surjson  déclin,  un  courrier 
arrive;  il  apporte  aux  pr^^tanes,  qui  étoient 
à souper,  la  triste  nouvelle  de  la  prise  d’Er 
latée.  Les  tables  sont  abandonnées;  la  nou- 
velle se  répand;  la  ville  est  remplie  de  tu- 
multe et  de  confusion.  Ou  croit  voir  déjà 
Philippe  aux  portes  d’Athènes.  Le  lende»- 
main , au  lever  de  l’aurore , le  sénat  s’assetH- 
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ble;  le  peuple,  de  son  côté,  sans  être  con- 
voqué, se  rend  en  foule  dans  la  place  pu- 
blique. Après  bien  des  délibérations  entre 
eux,  les  sénateurs  arrivent,  les  prj^tanes 
font  part  de  ce  qu’ils  ont  appris,  et  produi- 
sent le  courrier  qui  fait  son  rapport.  Le  lié-r 
raut  demande  s’il  est  quelqu’un  qui  veuille 
parler  : personne  ne  se  présente.  Il  réitère 
sa  proclamation , et  tout  le  monde  se  tait. 
Dans  ce  silence  universel , un  seul  orateur 
ose  enfin  monter  à la  tribune 5 c’est  Démos-, 
thène.  Jl  rassure  les  Athéniens;  il  leur  dit 
que  si  les  dispositions  des  Thébains  eussent 
été  plus  favorables  à Philippe  qu’elles  ne 
Fétoieut  en  effet,  ce  ne  seroit  pas  la  prise 
d’Elatée  qu’on . viendroit  leur  annoncer; 
mais  on  leur  apprendroit  que  Philippe  a 
déjà  pénétré  dans  l’Attique,  comme  de- 
puis long-temps'  il  en  a formé  le  projet.  Il 
- les  engage  à oublier  tous  les  torts  qu’ont  eus 
les  Thébains,  qui  doivent  sentir  que  c’est 
eux  que  le  péril  menace  de  plus  près  ; et  que 
si  le  roi  de  Macédoine  s’est  emparé  d’Ela- 
tée , ce  n’èst  que  pour  s’approcher  dé  leurs 
murs,  et  les  forcer  de  lui  abandonner  ce 
' qu’ils  lui  ont  refusé  jusqu’ici.  L’orateur  est 
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3onc  d’avis  qu’on  fasse  avancer  des  troupes* 
jusqu’à  Eleusis,  et  qu’on  se  montre  ainsi 
en  armes  aint  yeux  de  tous,  afin  que  ceux 
qui , dans  Thèbes  , tiennent  pour  Athènes  j' 
soient  à portée  de  soutenir  le  jjarti  le  plus 
juste  contre  ceux  qui  vendent  leur  patrie  à ' 
'Philippe,  et  que  tous  les  amis  de  la  liberté* 
soient  assurés  qu’ils  trouveront  une  puis-' 
sance  prête  à les  secourir,  s’ils  sont  atta-’ 
qués,  Démosthène  veut  de. plus  qu’on  en-  r 
voie  à, Thèbes  des  députés,  qui,  sans  rieil 
demander  à cette  république,  se  bornent  à 
. déclarer  à ses  citoyens  , • que  , plus  pré- 
voyans  que  les  Thébains  ne  l’ont  été  jusqu’à 
* cet  instaiit  ou  ils  se  trouvent  exposés  les 
premiers  à un  extrême  danger,  les  Athé- 
niens s’empressent  de  venir  à leur  secours, 
s’ils  croient  en  avoir  besoin.  S’il  arrive, 
continue  Démosthène  , que  les  Thébains 
acceptent  nos  offres  et  se  laissent  persua- 
der , nous  étant  conduits  d’une  manière  di- 
gne d’Athènes,  nous  exécuterons  de  con- 
cert ce  que  nous  aurons  résolu.  Si , retom- 
bant dans  leurs  fimtes  passées , ils  éprouvent 
([uelque  infortune,  ils  ne  pourront  l’impu- 
ter qu’à  eux  seuls.  Quant  à nous , il  ne  noua 
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sera  rien  échappé  de  bas  ni  de  honteux  ». 

Après  avoir  ainsi  parlé,  Démostliènoides- 
cendit  de  la  tribune,  en  recueillant,  pour 
prix  de  ses  conseils , les  applaudisseinens  de 
tout  le  peuple,  et  dicta  le  décret,  qui  an— 
nouçoit  aux  Grecs  les  secours  qu’Athènes 
leur  préparoit,  les  députés  qu’elle  leur  en- 
vojoit  pour  les  engager  à se  joindre  à elle ,, 
et  ceux  qu’elle  dépêchoit  aux  Tliébains  avant 
tous  les  autres,  comme  étant  les  plus  ex- 
posés, afin  de  leur  offrir  tout  ce  qui  leur 
étoit  nécessaire  en  hommes,  en  argent,  en 
javelots,  et  en  ajmes  de  toute  espèce.  Ainsi 
oublioit-elle  les  rivalités  qui  avoient  sub- 
sisté entre  les  deux  nations,  sacrifiant  tous 
les  ressentimens  persbniiels  à la  fiberté  de 
Thèbes  et  de  toute  la  Grèce,  et  n’ayant 
plus  d’autre  disposition  que  celle, de  con- 
tracter avec  les  Thébains  une  alliance  fea-, 
ternelle,  cimentée  par  la  concession  du  droit 
de  mariage , et  par  la  religion  <Ju  serment. 
Tel  étoit  le  contenu  du  décret, 

„ On  choisit,  en  conséquence,  c|ua.tre  dé- 
putés; et  le  premier  sur  lequel  tombèrent 
les  suffrages  du  peuple  fut  Démosthène. 
Ç'est  lui  aussi  qui  va  noqs  fournir  les  priof 
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cipaux  détails  de  cette  ambassade , qui  lui 
fit  tant  d’houiieur  parmi  tous  les  Grecs  (i). 

Los  députés  étant  arrivés  cà  Thèbes,  y 
trouvèrent  ceux  de  Pliilippe,  des  Thessa- 
liens,  et  de  leurs  alliés.  Les  ïhébains  intro- 
duisirent d’abord,  dans  leur  assemblée,  les  ' 
ambassadeurs  de  Philippe,  cà  cause  de  l’al- 
liauce  qui  subsistoit  entre  eux  et  le  roi  de 
Macédoine.  A leur  tête  étoit  Python,  cé- 
lèbre par  le  talent  de  la  parole,  et  dont  l’é- 
loquence, dans  une  autre  occasion,  ne  l’a- 
voit  cédé  qu’à  celle  de  Dcmosthène.  Il  s’a- 
vance dans  l’assemblée , rappelle  les  bien- 
faits de  Philippe,  dont  il  fait  un  pompeux 
éloge,  retrace  les  démêlés  entre  Thèbes  et 
.Athènes,  exagère  les  avantages  que  les 
Thébains  doivent  trouver  dans  leur  alliance 
avec  le  monarque,  tous  les  maux  qu’ils  ont 
à redouter  s’ils  viennent  à la  rompre,  ,et 
met  tout  en  usage  pour  les  engager  à lui 
rester  fidèles,  pémoslhène,  qui  avoit  été 
introduit  avec  ses  collègues  pr-esquo  en 


(i)  Demosth.  de  Corou.  Diod.  I.  XIV,  < 
P;  474  et  seq.  Plnt,  in  Demosth,  Justin,- 
L c*  3,  f • . ^ . 
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même  temps  que  les  ambassadeurs  de  Phi- 
lippe, ne  nous  dit  pas  ici  quelle  fut  sa  ré- 
ponse; mais  nous  pouvons  juger  de  l’im- 
pression  qu’elle  dut  faire  sur  tous  les  esprits , 
par  le  succès  dont  elle  fut  couronnée.  Le» 
Tliébains  se  lièrent  à l’instant  avec  les  Atlié- 
nieus,  les  appelèrent  à leiir  secours,  et  leur 
firent  un  tel  accueil,  que,  tandis  que  leur 
infanterie  et  leur  cavalerie  campoient  au-  ' 
paravant  hors  des  murs , ils  reçurent  leurs 
nouveaux  alliés  dans  leur  ville,  livrant  à 
leur  armée  leur  citadelle  et  leurs  maisons, 
■^ui  confiant  leurs  femmes,  leurs  enfans,  et 
tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  cher. 

Le  noble  enthousiasme  cpi’avoit  fait  naî- 
tre Démosthène  parmi  les  Thébains,  se  ré- 
pandit dans  d’autres  parties  de  la  Grèce. 

Ce  triomphe  d’un  seul  homme  parut, 
dit  Plutarque  (i),  si  grand  et  si  éclatant, 
même  aux  yeux  de  Philippe,  qu’il  s’em- 
pressa d’envoyer,  mais  inutilement,  3e» 
ambassadeurs  à Athènes  pour  demander  la 
paix;  que  la  Grèce  se  leva,  pour  ainsi  dire, 
toute  entière,  pour  se  rendre  attentive  à 

(i)  Plut,  in  Pemosth. 
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l’événement  qui  alIoLt  décider  de  son  sort; 
que  non-seulement  tous  les  commandans 
athéniens,  mais  ceux  des  Béotiens,  obéis- 
soient  à Déraostliène,  et  qu’il  régloit  tout 
à son  gré  dans  les  assemblées  de  Thèbes 
comme  dans  celles  d’Athènes,  également 
aimé,  respecté,  et  tout-puissant  dans  le* 
deux  villes. 

Les  Athéniens  et  les  Thébains  combat-^ 
tirent  ensemble  en  deux  occasions , - contre 
les  troupes  macédoniennes,  l’une  sur  les 
rives  d’un  fleuve  que  Démosthène  ne  nom- 
me pas,  l’autre  en  hiver;  et  le  succès  de 
ces  combats  fut  tel,  qu’on  en  fit  des  fêtes 
solennelles  à Athènes , et  qu’on  en  rendit 
grâces  aux  dieux  par  de  pompeux  sacrifices. 
Démosthène  en  reçut  les  premiers  hon- 
neurs, et  fut  couronné  par  le  peuple  (i). 

• Pendant  ce  temps,  Philippe  s’agitoit , et 
•témoignoit  par  ses  lettres  aux  amis  qu’il . 
avoit  dans  le  Péloponnèse,  ses  inquiétudes 
et  ses  craintes.  Ce  monarque,  si  fier,  si  me- 
naçant jusque -là  dans  celles  qu’il  écrivoit 
*à-  la  république  d’Athènes , lui  eh  adréssoit 


(i)  Demosth.  de  Coroû.  ^ '.j 
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de  plus  humbles , et  sembloit  ne  plus  aspi- 
rer qu’au  repos  (i), 

Phocion  vouloit  qu’on  acceptât  les  pro- 
positions de  paix  que  Philippe  ne  cessoit 
de  faire.  Déjà,  dans  une  autre  occasion,  ou  ‘ 
les  Athéniens  ne  voyoient  que  ce  général  qui 
fût  digne  d’être  à leur  tête,  il  avoit  marqué 
, assez  hautement  les  dispositions  où  il  étoit 
à cet  égard  ; et  comme  un  de  ces  orateurs, 
accoutumés  à passer  leur  vie  dans  les  tribu- 
naux , lui  en  lémoignoit  sa  surprise , en  lui 
disant  : « Osez'-vous  bien,  Phocion,  détour- 
ner les  Athéniens  de  faire  la  guerre,  lors- 
qu’ils ont  déjà  les  armes  à la  main  » ? Ou/, 
sans  doute , lui  ayoit  répondu  Phocion, */V 
l'ose;  quoique  je  sache  bien  que  si  on  fait 
la  guerre , je  te  commanderai,  et  que  si  l’on 
fait  la  paix  tu  me  commanderas. 

“ Dans  la  circonstance  présente,  où  les 
Athéniens  étoient  enflés  de  leurs  suerés,  et 
où  il  sembloit  que  de  nouveaux  efforts  de 
leur  part  ne  pouvoient  que  ruiner  la  puis- 
sance de  Philippe  dans  la  Grèce,  et  ache- 
ver de  lui  faire  perdre  tous  ses  alliés,  Pho- 

(i)  Dcmoslh,  de  Coron.. 
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eion , qui  savoit-  mieux  que  personne  apr 
précier  l’Iiabileté,  les  forces  réelles,  et  toutes 
les  ressources  de  Philippe,  s’opposa,  plus 
vivement  qu’il  ne  l’avoit  fait  encore  > à la 
continuation  de  la  guerre.  Déjà  il  avoit  eu 
avec  Démosthène  plus  d’un  démêlé  à ce  su- 
jet. Celui-ci  lui  dit  un  jour  ; Phocion,  les 
Aihétiiens  vous  feront  mourir,  s’ils  rentrent 
jamais  dans  leur  fureur j et  vous,  répli- 
qua Phocion,  s’ils  rentrent  dans  leur  boa: 
sens. 

Quelque  sage  que  pût  être  son  avis,  eu 
portant  les  Athéniens  à la  paix,  cet  avis  ne 
fut  pas  écouté. 

Démosthène,  qui  se  glorifioit  d’être  par- 
venu à repousser  la  guerre  jusc[ue  sur  les 
confins  de  la  Béotie,  et  qui  conseilloit  aux 
Athéniens  , au  lieu  de  cjuitter  les  armes , 
d’aller  livrer  bataille  à Philippe  le  plus- loin 
qu’ils  pourroient  de  l’Altique  , ayant  en- 
traîné tous  les  suffrages,  Phocion  lui  dit 
tout  haut  ; « Mon  ami,  ne  cherchons  point 
où  nous  donnerons  la  bataille,  mais,  com- 
ment nous  remporterons  la  victoire  j car 
voilà  le  seul  moyen  d’éloigner  la  guerre ^le 
UQus^  au  lieu  que  si  nous  sommes  battus, 
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toutes  sortes  de  maux  et  de  dangers  seronlT 
toujours  à nos  portes  (i)  ». 

Cependant  les  présages  n’étoient  pas  fti- 
vorables;  les  oracles  de  la  pythie  h’avoient  ’ 
rien  que  d’elfrayant.  Mais  Démosthène  , 
plein  de  confiance  dans  les  armes  des  Grecs , 

, encoui'agé  par  le  nombre,  par  la  valeur  des 
troupes,  par  l’ardeur  avec  laquelle  les  sol- 
dats demandoient  de  concert  à voir  l’en- 
neriii,  répondoit  à toutes  ces  prédictions, 
en ‘disant  que,  pour  cette  fois,  la  pythie 
philippisoit.li\  faisoit  souvenir  les  Thébaius 
de  leur  Epaminondas,  les  Athéniens  de 
leur  Périclès,  et  leur  représentoit  que  ces 
grands  hommes  prenant  de  pareils  oracles 
pour  des  prétextes  dont  on  couvroit  k 
crainte  et  la  lâcheté,  se  servoient  toujours 
de  leur  raison  pour  exécuter  ce  qu’il  fiilloit 
fpire  (2). 

La  seulè  chose  , en  effet,* qui  étoit  vrai- 
ment funeste,  et  la  seule  qu’on  devoit  re- 
douter ,kC’étoit  le  peu  de  capacité  des  gé- 
néraux qu’on  opposoit  à Philippe.  Lysiclès 


(i)  Plut,  in  Phüc.  et  Demoslh,  de-CoroD. - 
' (2)  Plut,  in  Demoslh.  * • • - 
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peu  connu,  ou ‘qui  du  moins  ne  se  dis- 
tinguoit  que  par  une  téméraire  et  pré- 
somptueuse audace , Charès  universellement 
décrié,  coramandoient  les  Athéniens;  et 
dans  le  moment  le  plus  décisif,  le  parti 
des  factieux  et  des  traîtres,  faisant  va- 
loir contre  Pliocion  son  opinion  déclarée, 
étoit  parvenu  à l’écarter.  A la  tête  des 
Thébains  se  Ci’ouvoit  Théagène,  fortement 
soupçonné  Itii-meme  de  trahison.  Ces  trois 
généraux,  Lysiclès,  Charès  et  Théagène, 
également  dominés  par  l’intérêt  et  la  vo- 
lupté, n’avoient  pour  eux  que  la  cabale 
■qui  les  avoil  fiu't  nommer  : et  c’est  ainsi  que 
les  Etals  courent  à leur  ruine.  ■ ■ 

Philippe  ne  pouvant  plus  espérer  de  con- 
clure la  paix  qu’il  avoit  sollicitée,  se  déter- 
mina au  combat,  et  entra  dans  la  Phocîde 
a.vec  trente  mille  hommes  de  pied  et  deux 
maille  chevaux.  L’armée  des  Grecs  étoit ’à 
peu  près  égale  (i).  Les  Eubéens , les  Corin- 
--  / ^ 1 .■ 

■ (l)  Diodürc  prétend  que  l’arm*ee  de  Phi-  . 

lippe  étoit  plus  nombreuse  , et  Justin,  1;  IV, 
c,  3;  donne  l’avantage  du  nombre  à l’armé* 
des  Grecs.  • ■ . ' . < 
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thiens,  les  Thébains,  les  Mégariens,  les 
Leucacliens,  les  Corcjréens,  avoient  fourni 
quinze  mille  hommes  d’infanterie  et  deux 
mille  ca\;aliers  (1)5  les  Athéniens,  et  peut- 
être  quelques  autres  encore  de  leurs  alliés 
parmi  les  insulaires,  avoient  fourni  le  reste. 
L’ardeur  .étoit  la  même  des  deux  cotés.  Les 
I,’an338  deux  armées  se  rencontrèrent  en  Béotie, 
a\ant  J.  plaine  de  Chéronée , qui  convenoit 

surtout  à Philippe,  pour  les  opérations  de 
sa  redoutable  phalange.  Elles  se  trouvèrent 
rangées  en  bataille  dès  le  point  du  jour, 

' Philippe  mît  à la  tête  de  sou  aile  gauche 

opposée  aux  Thébains , Alexandre , qui  pou- 
voit  avoir  alors  dix-huit  à dix-neuf  ans , et 
plaça  autour  de  lui  ses  plus  habiles 'et  ses 
plus  braves  officiers.  Il  commanda  lui-mèm^ 
l’aile  droite , composée  de  ses  troupes  d’ér- 
lite,  et  qu’il  opposoit  aux  Athéniens.  Dans 
les  deux  armées , les  auxiliaires  occupoient* 
le  centre. 

Le  signal  ayant  été  donné,  le  choc  fut 
terrible,  et  la  victoire  long-temps  indécise. 

/ Alexandre,  faisant  des  prodiges  de  valeur. 


' (1}  Deraosth,  de  Coron, 
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et  montrant,  malgré  la  bouillante  ardeur 
de  son  âge,l’babilelé  d’un  vieux  général, 
parvint  à enfoncer,  après  une  vigoureuse* 
résistance,  le  bataillon  sacré  des  Tbébaius, 
qui  étoit  l’élite  de  leui's  troupes. 

A l’aile  droite,  Philippe  fit  plier  d’abord 
les  Athéniens,  qui  reprirent  bientôt  courage, 
au  point  que  Lj’siclès  ayant  enfoncé  quelques 
troupes  des  ennemis , et  se  croyant  déjà  vain- 
queur, s’écria  : « Allons  , braves  camarades, 
poursuivons  ces  lâches  jusque  dans  la  Macéj- 
doine  ».  Philippe,  s’apercevant  de  la  faute 
que  Lysiclès  cornrnettoit  en  ne  profitant  pas 
de  l’avantage  qu’il  venoit  d’obtenir  pour  tour-* 
nersur  la  phalange  macédonienne  et  la  pren- 
dre en  flanc,  au  lieu  de  perdre  du  temps  à 
presser  les  fuyards , dit  froidement , les  Athé--^ 
/liens  ne  savent  pas  vaincre  (i).  Il  ordonna  , à 
l’instant,  à ce  corps  formidable  qu’il comman*  , 
doit  en  personne,  de  se  replier  sur  une  émi- 
nence prochaine,  d’où  il  tomba,  de  tout  le 
poids  de  cette  phalange  ferme  et  serrée , sur 
les  ennemis  épars  et  hors  de  leurs  rangs,  les 
met  en  désordre,  et  remporte  une” victoire 
complète.  , ^ 


(l)  Plqt.  in  Alex. 


• Du  côté  des  Thébaius,  qui,  jusque  dans 
leur  défaite , s’étoient  signalés  par  leur  in- 
trépidité, il  y eyt  plus  de  morts  ^ue  de 
blessés.  Il  périt  dans  cette  même  journée 
mille  Athéniens , et  il  y en  eut  deux  mille 
de  pris.  Ce  n’est  pas  qu’ils  n’eussent  com- 
battu avec  un  courage  cligne  de  Icmr  renom- 
mée etdecelle  de  leurs  ancêtres.  De  tous  ceux 
qui  fui’ent  blessés,  il  n’_y  en  eut  pas  cm  qui 
n’eût  été  blessé  par-devant;  et  ceux  qui  péri- 
rent, moururent  tous  dans  le  poste  que  leurs 
olTiciers  leur  avoient  assigné  (i).  Que  leur 
manqua' t-il  pour  vaincre  ? un  chef  digne 
de  faire  tête  à Philippe , tel  que  Phocion. 
Il  y en  eut  cependant  c[ui  prirent  la ‘faite. 

' Entre  autres  Démosthène  , plus  propre  à 
donner  des  conseils  cju’à  les  soutenir  par 
s son  courage,  jeta 'ses  armes  pour  fuir  plus 
promptement,  et  l’on  prétend  même  que 
pendant  cpi’il  s’^happoit,  sa  robe  s’étant 
accrochée  à un  charjlon,  il  crut  cpie  c’éloit 
un  ennemi  qui  l’arrêtoit,  et  se  retourna  en 
s’écriant , sauvez-moi  la  vie  (2). 

(i)  Just.  1.  IX , c.  3. 

, (2)  Plut,  in  Demosth.  et  in  Vit.  Dccem. 

Orat.  Vit.  Demosth. 
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Si  les  Grecs  perdirent  bien  des  hommes, 
il  en  périt  aussi  beaucoup  du  côté  .des  enne- 
mis. Du  temps  de  Plutarque  (i),  on  liibn- 
troit  encore  près  du  Céphise,  non-seule-  . 
ment  un  vieux  chêne , qu’on  appeloit  le 
chêne  £ Alexandre , parce  qu’on  y avoit  . 
tendu  son  pavillon , mais  assez  jirès  de  lA 
le  cimetière  des  Macédoniens  qui  avoient  été 
tués  dans  cette  bataille.  Ce  fut  dans  cetté 
fatale  journée  qu’expirèrent , ditJustin , et  la 
haute  puissance  de  la  Grèce,  et  la  liberté 
dont^elle  avoit  été  en  possession  pendant 
tant  de  siècles  (2).  ^ * 

On  a observé  que  le  même  jour  et  au* 

mêmes  heures  où  l’on  se  battoit  à Chéro- 

née,  il  se  donnoit  un  combat  semblable  en 

Italie  entre  Jes  TareuLins  et  les  Lucaniens. 

Archidamus,  roi  de  Lacédémone,  avoit  ' 

pris  le  parti  des  Tarentins,  et  se  trouva  lui- 

même  à cette  action,  où  il  fut  tué.  Il  avoit 

régné  vingt-trois  ans  à Sparte.  Son  Ws  Agi» 

qui  lui  succéda , en  régna  treize  (3).  • ' 

■ ■' 

(1)  Plut,  in  Alex. 

(2)  Diod.  1.  XVI , p.  475 , 476.  Plut,  in 
Alex.  «Tuslin.  1.  IX,  c.  3. 

(3)  Diod.  1.  XVI,  p.  477. 

. '\ 
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Philippe,  dès  qu’il  se  fut  assuré  de  sa  vic- 
toire , érigea  un  trophée,  offrit  aux  dieux 
un  sacrifice  en  action  de  grâces , et  distri-~ 
bim  aux  plus  braves  des  récompenses.  JVJais 
se  livrant  ensuite  aux  trànsports  de  sa  joie, 
il  les  fit  éclater  avec  tant  d’indécence,  cju’il 
ternit  en  quelque  sorte  l’éclat  de  son  triom- 
phe. Après'  s’être  enivré  avec  ses  amis , il  s& 
' transporta  sur  le  champ  de  bataille , et  là , 
insultant  à tous  ces  braves  guerriers  qu’il 
\’t)yoit  étendus  à ses  pieds,  il  mit,  en  chant 
le  commencement  du  décret  que  Démos- 
thène  avoit  dressé  pour  exciter  les  G-rec^ 
à cette  guerre,  et  chanta  en  battant  la  me- 
sure ; Dcmosthène,  Pœanien  {^\'),Jils  de  Dé- 
mosihcne , a dit;  il  passa  également  entra 
les  files  des  prisonniers  en  se  riant  de  leur 
infortune.  L’orateur  Démade,  qui  étoit  du 
nombre  de  ces  malheureux,  eut  le  courage 
de  lui  dire  : O vous,  (jui  êtes  roi,  com- 
ment , îles  Dieux  vous  ayant  revêtu  de  la 

V 

dignité  et  Agamemnon , n avez -vous  pas 
honte  de  jouer  le  personnage  de  Tliersite? 
Ces  paroles  le  firent  rentrer  en  lui-même. 


(i)  C’est-à-dire , du  bourg  de  Pœane. 

■ 
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Ï1  jeta  sa  couronne  de  fleurs^  rendit  à Ué- 
made  sa  liberté,  l’admit  au  nombre  de  ceux 
qu’il  lionoroit  de  son  amitié  et  de  sa  con- 
fiance, et,  comme  si  la  conversation  de  Dé- 
made  eiit  adouci  son  humeur,  et  l’eût  ini- 
tié, pour  ainsi  dire,  aux  grâces  atticpies,  il 
rendit  aux.  Athéniens  tous  leurs  prisonniers 
sans  rançon  , leur  accorda  la  liberté  d’en- 
lever leurs  morts , les  exhorta  même  à les 
transporter  jusqu’aux  tombeaux  de  leurs  an-  ' 
cêtres  ; et,  plus  que  cela  encore,  il  leur  en- 
voya son  fils  Alexandre  , et  Antipater,  l’un 
de  ses  généraux , pour  faire  avec  eux  un 
traité  d'amitié  et  d’alliance.  Il  parut  en 
cela  d’autant  plus  généreux  , qu’on  avoit 
voulu  lui  persuader  de  sévir  contre  ces  mê- 
mes Athéniens  qui  lui  avoient  causé  de  si 
vives  alarmes.  « Aux  Dieux  ne  plaise,  ré- 
pondit-il , que  je  détruise  le  théâtre  de  la  gloi- 
re, moi  qui  ne  travaille  que  pour  elle  (i)  ». 

A l’égard  des  Thébains  , qui  , selon  lui  , 
n’avoient  pavé  que  d’ingratitude  ses  bien- 
faits, il  ne  leur  accorda  la  paix  qti’après 
avoir  mis  garnison  dans  Thèbes,  dont  quel- 


(ï)  Plut.  Appphll), 
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ques-uns  des  principaux  habitans  furetil 
bannis,  et  d’autres  mis  à mort  (i). 

Lés  autres  villes  eurent  à se  féliciter  de 
sa  modération.  Ou  lui  conseilloit  de  s’assu- 
rer des  plus  fortes  places  de  la  Grèce  j j’aime 
mieux , dit-il , et  ce  devroit  toujours  être  le 
langage  des  vainqueurs , une  longue  réputa- 
tion de  clémence  f que  l’éclat  passager  de  la 
domination  (2). 

' Après  nous  être  occupés  de  Philippe  et 
dés  suites  de  sa  victoire,  reportons  notre 
attention  sur  Athènes.  A la  première  nou- 
velle qu’elle  reçut  de  sa  défaite,  elle  fut 
plongée  dans  le  plus  profond  accablement, 
et  n’en  sortit  que  pour  se  livrer  aux  plus  vio- 
lons accès  de  la  fureur  (3).  Elle  la  fit  tomber 
d'abord  sur  Lysiclès,  qui  étoit  venu  se  ren- 
fermer dans  ses  murs.  Il  fut  cité  devant  le 
peuple,  sur  l’accusation  de  Ljcurgue,  ora- 
teur plein  d’àcrelé  et  de  véhémence.  Dio- 


(i)  Diod.  1.  XVI,  p.  476,  477.  Justin, 
1.  IX,  c.  4. 

(2;  Plut.  ApoplUh. 

(3)  Dcmuslji.  de  Coron, 
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dore  de  Sicile  (i)  rapporte  ua  fragment  de 
son  disc'ours,  qui  justifie,  dit  Plutarque, 
ce  que  l’iiistoire  rapporte,  que  les  auditeurs 
furent  tellement  animés  par  le  feu  de  ses  pa- 
roles, que,  sans  lui  donner  le  temps  d’a- 
chever, ils  prononcèrent  à l’instant  l’arrêt 
de  mort  contre  le  coupable,  et  l’envoyè- 
rent au  supplice  : «Vous  nous  commandiez, 
Lysiclôs,  quand  des  milliers  de  citoyens  ont  ’ 
péri  dans  le  combat,  ou  se  sont  vus  réduits 
à honteux  esclavage.  L’ennemi  a dressé 
un  trophée  à l’éternelle  ignominie  d’Athè-  ^ 
nés.  Toute  la  Grèce  est  menacée  du  joug 
odieux  de  la  servitude.  Vous  nous  comman- 
diez dans  ce  jour  funeste,  et  vous  respirez 
encore;  vous  jouissez  de  la  lumière  du  so-, 
leiî;  vous  osez  paroître  dausyll^s  places  pu- 
bliques, vous,  le  monument  vivant  de  la 
honte  et  des  malheurs  de  votre  patrie  ».  v . 

La  seconde  victime  que  les  orateurs  vou- 
loient  immoler  à leur  propre  fureur  et  A , 
celle  du  peuple,  étoit  Démosthène.  Animés 
par  la  jalousie,  par  la  vengeance,  par  tou-  ^ 

(i)  DIod.  1.  XVI , p.  477.  Plut.  Vit.  Ly- 
curg.  Orat.  . , , . > • • ’.f  . 


Digitized  by  Coogle 


60O  LES  LEÇON» 

tes  les  passions  les  plus  noires  comme  les 
plus  viles,  scs  ennemis,  puissans  dans  Athè- 
nes, cherchoient  à l’accabler,  et  employoient 
des  hommes  affidés  pour  le  traduire  en  ju- 
gement. Il  ne  se  passoit  pas  de  jour  que  des 
Sosiclès,  des  Philocrate,  des  Diondas,'  des 
Mélanus,  ne  le  citassent  devant  les  tribu- 
naux ; et  il  n’y  avoit  rien  qu’on  ne  mît  en 
oeuvre  pour  le  perdre.  Mais  la  fermeté,  l’as- 
surance de  cet  orateur,  tout  autre  dans  la  tri- 
bune qu’il  ne  s'étoit  montré  sur  le  cliamp  de 
bataille , le  souvenir  de  ses  services , son  atta- 
chement tant  de  fois  signalé  et  si  hautement 
reconnu  pour  les  intérêts  de  sa  patrie , la  for- 
ce de  ses  discours,  non-seulement  sauvèrent  . 
aux  Athéniens  une  horrible  injustice,  mais 
les  élevèren^N-dessns  d’eux-mêmes,  et  les 
forcèrent  de  lui  donner  des  marques  de  con- 
fiance qui  leur  firent  autant  d’honneur  qu’à 
Démoslhène.  Le  peuple  eut  recours  de  nou- 
veau à ses  conseils , et  s’en  remit  à lui  seul 
du  choix  des  moyens  les  plus  propres  à sau- 
ver l’Etat.  Les  précautions  nécessaires,  de 
poser  des  gardes,  de  relever  les  murs,  de 
réla^ir  les  fossés,  furent  prises  conformé- 
ment à ses  avis,  et  aux  décrets  qu’il  fit  por- 
, ' 1er. 


Digilized  by  Google 


ter.  Ce  fut  lui  qui,  entre  plusieurs  concur— 
rens , fut  chargé  du  soin  de  pourvoir  aux 
subsistances,  et  on  lui  confia  de  plus  celui  de 
relever  les  murai! leà.  Il  s’acquitta  de  cette 
dernière  commission  avec  tant  de  généro- 
sité, par  les  sommes  considérables  qu’il  prit 
sur  son  propre  bien , ainsi  qu’il  i’avoit  déjà 
fait  en  plusieurs  occasions  (i),  qu’on^ui  dé- 
cerna bientôt  après  une  couronne  d’or,  à la 
requête  de  Ctésiphon.-  > • ' 

Ce  qu’il  y eut  encore  de  plus"  glorieux 
pour  lui,  c’est  que  les  os  de  ceux  qui  avoienfc 
été  tués  à la  bataille  de  Chéronée  ayant 
été  rapportés  à Athènes  pour  y être  inhu- 
més, le  peuple  le  choisit  pour  faire  leur 
éloge  funèbre  (2).  ' ' ' ij.'n 

Lorsque,  dans  la  suite,  Eschîne  cita  en 
jugement  Ctésiphon  pour  avoir  fait  décerner 
une  couronne  à celui  qui  avoit  été  la  cause 
de  la  fatale  journée  de  • Chéronée  et  de  la 
perte  de  tant  de  braves  soldats,  Démos- 
thène,  contre  lequel  tout  le  discours  d’Es- 


(i)  Plut.  Decret,  t.  Il,  p.  85o.  Demosth; 
de  Coron. 

(a)  Plut,  Demosth. 

U. 
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chine  étoit  dirigé , déploya , dans  sa  célè- 
bre harangue  pour  Ctésiphon,  ou  de  la  cou* 
ronne,  toutes  les  richesses  cie  l’éloquence 
pour  défendre  sa  propre  cause.  « Prouve , 
dit  - il  en  s’adressant  d’abord  à Eschine  , 
que  ma  politique  fut  vicieuse.  Mais  ne  me 
juge  pas,  ne  me  calomnie  pas  d’après  l’évé- 
nement; car,  en  tout,  le  destin  en  dispose. 
Le  seul  choix  des  moyens  manifeste  la  sa- 
gesse des  conseils , et  la  prudence  de  celui 
qui  les  donne.  Cesse  donc  de  me  reprocher 
la  victoire  remportée  par  Philippe;  car  le 
çuccès  de  nos  armes  dépendoit  de  la  divi- 
nité, non  de  moi.  Prouve  que  je  n’ai  pas 
prévu  ce  que  la  prudence  humaine  pouvait 
atteindre;  que  je  n’ai  pas  administré  les  af- 
faires publiques  avec  équité;  que  je  n’ai  pas 
- donné  tous  mes  soins  aux  préparatifs;  que 
je  ne  me  suis  pas  livré  à des  travaux,  mê- 
me au-dessus  de  mes  fçrces;  que  je  n’ai 
pas  pourvu  à tout  ce  qui  étoit  nécessaire,  à 
iputjper  qui  exigepit  la  dignité  de  cette  ré- 
publique. Prouve  tout  cela,  et  donne  alors 

une  libre  carrière  à tes  invectives 

» Mais  puisqu’Eschine  s’appesantit  sur 
les  désastres  que  ûou»  avuus  éprouvés  ^ 
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serai  a^^aiicer  une  proposition,  qui  semble 
tenir  du  paradoxe.  De  par  Jupiter  et  tousp 
les  dieux!  qu’aucun  de  vous  ne  s’étonne  de 
ce  que  Je  vais  dire , comme  d’une  exagéra-' 
tion  qutrée.  Quand  tous  auroient  prévu  ce; 
qiûodevpit  jarriver/  que  tu,  l’aurois  prédit 
ayeC;  ta  ytoijt  de  itonnerre,  Escliine!  tbi,t 
qui  ne  prononças  pas  alors  une  seule  sjllabe  ;î 
toutefois  la  république  d’Athènes,  sensible 
ù l’honneur,  craignant  de  dégénérer  de  la 
gloire  de  ses  ancêtres,  redoutant  l’opinion* 
des  siècles  à venir , n’eût  pu  se  conduire  au-' 
trement  qu’elle  ne  l’a  fait.  . .,.  Remontons^ 
à l’exemple  de  nos  aïeux,  de  ces  hommesr 
qui  ne  cessèrent  de  combattre  pour  sa  gloi-i 
re . . . . Qui  n’admire  la  vertu  dé  ces  héros^ 
qui, abandonnèrent  leur  ville,  leûrj  foyers 
les  objets  les  plus  chers  à leur  cœur, pour 
monter  sur  leurs  trirèmes,-  plutôt  que  d’o-' 
béir  aux  ordres  du  grand  roij  qui  ayant»; 
choisi  poui*  leur  chef  ce  Xhémistocle^  rau-» 
teiir  d’un  conseil  si  hardi , lapidèrent  Cyr— ’ 
silus  qui  les  exhortoit  à se  souméltre  à une) 
domination  étrangère;  et  non  lui  seul  : car» 
les  femmes  firent  essuyer  le  même  traite-' 
xnerït , â ' Fépousé  dé  i cet  ^ indigne  congêili-i 
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3erj....  disons -le  enfin , dé  ces  hoinraes 
qui  né  pensoient  pas  que  la  vie  meme  fût 
* d’aucun  prix , comparée  à la  liberté  publi- 
que, et  parmi  lesquels  il  ne  s’en  trouvoit 
aucun  qui  ne  jugeât  que  les  noeuds  qui  nous 
attachent  à nos  pères , à nos  mè^s',  sont' 
moins  sacrés  que  ceux  qui  nous  lient  à la 
patrie!....  '■  • " 

» Si  je  m’atlribuoisla  gloire  de  vous  avoir 
inspiré  des  sentimens  dignes  de  nos  ancê- 
tres, qui  devons  pourroit  me  taxer  d’arro- 
gant ? ...  . Mais  si  j’ai  bien  niérité'  de  la 
patrie,  ce  n’est,  après  tout,  qu’en  éè  que 
j’ài  secondé , pendant  mon  admihistration  ,• 
les  sentimens  généreux  de  chacun  dè  vous. 
Les  calomnies  de  cet  homme,  les'reproches 
amer^  qu’il  me  fait  d’être  l’auteur  des  pé- 
rils auxquels  celte  république  fut  exposée, 
de  Peffroi  que  la  victoire  de  Philippe  -y  ré- 
pandit, ne  tendent  pas,  seulement^  à me  ra- 
vir la  gloire,  qui  rh’est  due , mais  à vous  pri-' 
ver  vous-mêmes  de  celle  qui  vous'est  ac- 
quise dans  tous  les  siècles;' car  si  le  parti  que 
VOUS:  pintes  alors,  par  mon  conseil , n’étoit 
pas^ilc;  plus-  honorable  ^ vous sembleriez 
«Viokifailli  j çt  nel  pourrie?  impu(er  à la  for-' 
.i  J 
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tane  des  désastres  causés  par  votre  tébaé- 
rité.  O Athéniens!  en  prenant  sur  vous  tous 
les  dangers  pour  le  salut  des  Grecs , pour  , 
la  défense  de  leur  liberté , non  , vous  n’ayez 
point  failli  (i)  : j’en  jure  par  ces  grands 
hommes,  (jui  ont  comballu  pour  la  même 
cause , sur  terre  à Marathon  et  à Platée,  sur 
mer  devant  Salatnine  et  Arlémise  ; gueiriers 
magnanimes , dont  les  corps  reposent  daiîs 
nos  catacombes  ; que  la  pairie  d’ Es  chine 
jugea  dignes  d’étre  honorés  de  pompes  fu- 
nèbres, aux  dépens  du  trésor  public  et  non 
pas  seulement  ceux  dont  la  fortune  a secondé 
la  valeur  ». 

Les  deux  discours  de  Démosthène  et 
d’Eschine , l’un  du  dernier  contre  .Ctésiphon 
est  l’autre  pour  sa  défense,  ont  toujours  été- 
regardés  par  les  anciens  comme  les  deux* 
morceaux  d’élo^ueuce  les  plus  parfaits,  sur-- 
tout  celui  du' premier.  Cicéroû  (2)  l’avoit 
traduit  tout  entier,  preuve  éclatante  du  cas 
qu’il  en  faisoit.  « Get  orateur , qui  l’emporta 


(1)  Voyez  sur  ce  morceau  le  c.  14  du 
Traité  du  Sublime,  deXongin.  • 

(2) -Cic.  de  Optim.  geu,  Orat. 
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«UT  tous  les  autres , (dit-il  en  parlant  de  Dé- 
mosthène ).dans  cette  harangue  pour  Gté- 
siplion , le  chef-d’œuvre  de  son  art , se  mon- 
tre humble  et  soumis  quand  il  commence; 
serré  et  pressant  quand  il  discute  les  lois; 
et  lorsqu’enfin  s’insinuant  peu  à peu  , il  s’a- 
perçoit qu’il  a fait  passer  dans  l’nine  de  ses 
juges  le  feu  qui  l’anime,  il  triomphe  avec 
plus  d’audace  (1)  »,  - ^ 

A travers  les  beautés*  sans  nombre  qui 
brillent  dans  les  deux  harangues,  on  remar- 
que (2),  s’il  est  permis  de  critiquer  de  si 
grands  hommes,  un  défaut  considérable  qui 
peut  en  ternir  beaucoup  l’éclat  ,•  et  qui  pa- 
rojt  contraire  aux  règles  de  la  saine  et  véri- 
table éloquence  : ce  sont  les  injures  gros- 
sières que  les  deux  orateurs  se  disent  de  part 
et  d’autre;  injures  qui,  dictées  par  la  pas- 
sion, ne  peuvent  que  rendre  un  discours 
suspect  aux  juges  et  à ceux  qui  l’entendent; 
au  lieu  qu’un  discours,  fort  et  invincible  du 
côté  des  raisons,  mais  retenu- et 'modéré 
- - ^ . 1-  . - • 

(1)  Cic.  in  Brut,  seu  de  Claris  Orat, 

(2)  Hist,  anc.  de  M.  Rolün,  t.  VI,  p.  184 

et  suiv.  • ' 
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par  le  sljle  et  par  les  manières , gagne  les 
cœurs  en  même  temps  qu’il  éclaire  les  -es- 
prits, et  persuade  autant  par  l’estime  qu’il 
inspire  pour  l’orateur  que  par  la  force  des 
raisons  qu’il  emploie.  On  a fait  à Cicéron 
le  même  reproche  dont  nous  venons  de 
parler , pour  les  harangues  qu’il  prononça 
contre  Antoine. 

Ce  fut  l’année  même  de  la  bataille  de 
Chéronée,  et  deux  ans  seulement  av'ant  la 
mort  de  rhilippe  , fjuoique  Cicéron  en  ait 
compté  quatre,  qu’Üschine,  jaloux  de  la 
gloire  de  son  rival , ^intenta  son  accusation 
contre  Ctésiphon,  ou  plutôt  contre  Démos- 
thène.  Mais  la  cause  ne  fut  plaidée  que  sept 
ou  huit  ans  après,  vers  la  cinquième  ou 
sixième  année  du  règne  d’Alexandre. 

Jamais  cause  n’excita  tant  de  curiosité  j 
et  ne  fut  plaidée  avec  plus  d’appareil.  On  y 
accourut  de  toute  la  (rrèce,  dit  Cicéron  (i).  - 

Quel  spectacle  en  effet  que  de  voir  aux 
mains  deux  orateurs,  excellens  chacun  dans 
leur  genre,  formés  par  la  nature,  perfec- 
tionnés par  l’art  et  de  plus  animés  par 


(i)  Cic.  de  Optim.  gen.  Orat. 
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d’éternelles  disseiitions  et  une  haine  impla- 
cable! 

Quoique  le  parti  des  Macédoniens  fût 
alors  très-puissant  à Athènes,  cependant 
Eschine  succomba;  ce  qui  fit  admirer  l’in- 
tégrité et  la  magnanimité  des  juges  (i)  , qui 
se  déclarèrent  si  hautement  pour  Démos- 
ihène,  qu’Esclnne  n’eut  pas  la  cinquième 
partie  des  suflfrages  ; et  il  falloit  que  l’accu- 
sateur en  eût  la  moitié,  et  le  cinquième  de 
l’autre  moitié,  pour  ne  pas  être  condamné 
à une  amende  de  mille  drachmes,  c’est-à- 
dire,  de  900  liv. 


(i)  Eschine , dans  sa  harangue , cjte  le 
conseil  des  cinq-cents,  sénat  composé  de 
cinq  cents  citoyens  ,>  cinquante  par  tribu,  et 
qui  se  renouveloit  tous  les  ans.  Il  étoit  dif- 
férent de  l’aréopage  , sénat  perpétuel , et  du 
tribunal  des  héliastcs  , composé  aussi  de 
cinq  cents  juges  , tirés  au  sort , mais  qui  s’é- 
levoit  quelquefois  jusqu’à  six  mille , lorsque 
l’importance  des  afi’aires  , comme  dans  la  cir- 
constance actuelle,  engageoit  les  magistrats 
à ordonner  lu  réunion  des  tribunaux  d’A- 
thènes. 
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r Soit  qu’Eschine  ait  été  condamné  en- 
même  temps  à la  juste  peine  de -l’exil, 
pour  une  accusation  témérairement  inten- 
tée; soit,  comme  le  dit  Plutarque,  qu’il 
ait  conçu  tant  de  honte  du  mauvais  succès 
de  sa  harangue,  que,  sur  l’heure  même,  il  ^ 
sortit  de  la  ville  (i);  toujours  est-il  vrai 
qu’il  choisit  Rhodes  pour  le  lieu  de  sa  re- 
traite, et  y ouvrit  une  école  d’éloquence,- 
dont  on  prétend  que  la  gloire  subsista  pen- 
dant plusieurs  siècles. 

Il  commença  ses  leçons  par  lire  à ses 
auditeurs  les  deux  harangues  qui  avoient 
aiusé  son  bannissement.  On  donna  de  grands 
éloges  à la  sienne  : mais  quand  il  en  vint  à 
celle  de  Démosthène  , les  battemens  de 
mains  et  les  acclamations  redoublèrent,  et 
ce  fut  alors  qu’il  dit  ce  mot,  si  louable  et  si 
beau  dans  la  bouche  d’un  ennemi  et  d’un 
rival  ; Eh  que  seroil-ce  donc  ^ si  vous  l’eus- 
siez entendu  lui-mêmel  ' 

Au  reste  , le  vainqueur  usa  bien  de  sa 
victoire;  car  au  moment  qu’Eschine  sortit 
d’Alliènes  pour  se  rendre  à Rhodes , Dé- 

-TTr- ^ 

(i)  Plut,  in  Dcmosth,  t 


Cio  LES  LECOVS. 

A » 

mosthène,  la  bourse  à la  main , courut  ajirès 
lui^  eL  l’obligea  d’accepter  un  talehl;  pro- 
cédé magnanime,  qui  dut  lui  faire  d’autant 
plus  déplaisir,  qu’if  a voit  moins  lieu  de  s’y 
attendre , et  à l’occasion  duquel  Eschine  s’é- 
. cria  ; « Comment  ne  regretterois-je  pas  une 
patrie  où  je  laisse  «n  ennemi  si  généreux, 
que  je  désespère  de  rencontrer  ailleurs  des 
amis  qui  lui  ressemblent  (i)  » 1 

Eschine  s’étant  dégoûté  du  métier  de  rhé- 
teur, passa  de  Rhodes  à Samos,  où  il  mou- 
rut peu  de  temps  après,  âgé  de  soixante  et 
quinze  ans.  lies  Grecs  avoient  donné  le  nom 
des  grâces  à trois  de  ses  harangues , les  seu- 
les qui  nous  restent,  et  ceux  des  muses  à 
neuf  de  ses  épîtres.  Plus  abondant  , plus 


(i)  Quelques  auteurs  attribuent  ce  mot 
à Démosthène,  lorsque,  peu  d’années  après, 
sous  le  règne  d’Alexandre , il  éprouva  le  sort 
d’Eschine,  et  fut  à son*tour  banni  d’Athènes. 

^ Voyez  Plut,  in  Demosth.  , et  la  note  de 
M.  Dacier , celui  qui  a traduit  les  Vies  des 
Hommes  Illustres  de  Plutarque,  dans  la  tra- 
duction même  de  cette  Vie  de  Hëmosthène, 
t.  VIII,  p.  400. 


Digitized  by  Google 


DE  l’  H I S T O ï à É.  Bit 


ileuri  que  Démostliène , plein  d’images  vi- 
ves, de  figures  hardies,  d’expressions  har-^ 
inonieuses  et  sonores , il  devoit  plaire  beau- 
coup à la  multitude  î mais  son  abondance 
dégéuéroit  souvent  en  un  luxe  vicieux  ét 
des  ornemens  recherchés.  Démosthène  plus 
concis,  plus  nerveux , plus  occupé  des  cho- 
ses que  des  mots,  faisoit  plus  que  de  plaire 
à ses  auditeurs,  plus  encore  que  de  les  émou- 
voir î il  les  étonnoit  par  un  air  de  grandeur , 
un  stjle  mâle,  et  des  pensées  sublimes;  il 
les  terrassoit  par  sa  véhémence  et  son  éner- 
gie. L’un,  quoique  fort,  dans  bien  des  en- 
droits, de  preuves  et  de  raisonnemens , fai— 
soit , en  général , briller  plus  d’esprit  ; Paûtré» 
excelloit  en  montrant  plus  de  sentiment  et 
de  génie. 

Si  l’on  en  croit  Eschine  sur  ce  qui  le  con- 
cerne, il  étoil  d’une  naissance  distinguée, 
et  il  avoit  porté  les  armes  avec  éclat.  Si 
l’on  ajoute  foi  à ce  que  dit  Démosthène, 

* Eschine  ayant  pour  père  Tromès , avoit 
alongé  par  vanité  son  nom  de  deux  syllabes, 
et  en  avoit  faiH^tromète.  Né  d’une  courti- 
sane , il  aidoil  sa  mère  à initier  aux  mys-^' 
tères  de  Bacchus  ceux  qui  vouloient  y être 
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admis,  et  couroit  les  rues  avec  eux.  Il  fut 
ensuite  greffier  d’uii  petit  juge  de  village, 
et  depuis,  mais  bien  avant  qu’il  se  doutât 
de  ses  talens , qui  ne  se  développèrent  que 
dans  un  âge  assez  avancé , il  fit  l’office  de 
souffleur,  et  ne  ’jouoit  que  les  troisièmes 
rôle?  dans  une  bande  de  comédiens,  qui  le 
chassèrent  de  leur  troupe  (i).  Ces  deux  ré- 
cits, qui  diffèrent  si  fort  entre  eux,  se  sen- 
tent par-là  même  de  la  diversité,  ou  plutôt 
de  l’opposition  des  intérêts  et  des  fiassions 
des  hommes. 

Si,  en  remontant  à l’époque  de  la  bataille 
de  Chéronée,  nous  avons  vu  que  le  mal- 
heureux succès  de  cette  fatale  journée  n’a- 
Toit  rien  fait  perdre  à Démosthène  de  son 
crédit  parmi  les  Athéniens,  on  peut  assurer 
également  qu’il  ne  diminua  rien  de  sa  gloire 
aux  yeux  mêmes  du  vainqueur.  Philippe, 
revenu  de  cette  première  ivresse  que  lui 
avoit  causée  sa  victoire,  rendit  à sa  politi- 
que profonde , à la  sagesse  de  ses  vues , à 
l’accomplissement  de  ses  desseins  dans  tout 
ce  qui  avoit  été  en  son  pouvill’,  l’hommage 

(i)  Demosth,  de  Coron,  et  de  falsâ  leg. 
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ses  jnloux  lui  refusoient  au  ^ein  de  sa 
patrie.  Il  fit  plus  : réfléchissant  sur  le  danger 
qu’il  avoit  couru , il  frissonna , et  les  cheveux  ^ 
lui  dressèrent  à la  tête  au  seul  souvenir  de 
la  force  et  de  la  véhémence  de  cet  orateur, 
qui  l’avoit  contraint  de  mettre  au  hasard 
d’une  seule  journée,  dit  Plutarque  (i),  et 
sa  vie , et  ses  Etals.  • 

La  gloire  de  cette  grande  entreprise  de 
Démosthène , ajoute  le  même  historien, 
alla  jusqu’au  roi  de  Perse,  qui  écrivit  à ses 
lieulenans  et  à ses  satrapes  de  lui  donner 
tout  l’or  qu’il  voudroit,  et  de  le  distinguer  ' 
au-dessus  de  tous  les  autres,  comme  le  seul 
capable  de  donner  beaucoup  d’aff  iires  au  roi 
de  Macédoine , et  de  le  tenir  embarrassé  et 
garrotté  dans  les  troubles  et  les  guerres  de 
la  Grèce.  Tout  cela  fut  découvert,  dans  la 
suite,  par  Alexandre,  qui  trouva  h Sarde 
quelques  lettres  de  Démosthène , et  les  re- 
gistres des  lieutenans  du  roi,  où  étoiènt 
marquées  les  sommes  qui  lui  avoient  été 
fournies. 

Philippe , cependant , ne  laissa  pas  à Dé- 
(i)  Plut,  in  Demosth. 
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mostlièae  le  temps  et  les  moyens  de  faire 
usage,  comme  il  l’eût  désiré,  des  secours 
que  lui  fournissoit  la  Perse,  pour  former 
uue  nouvelle  ligue  plus  puissante  encore 
que  la  première.  Ce  prince , trop  avisé  pour 
se  commettre  de  nouveau , et  se  bornant  à 
tenir  en  respect  toutes  les  villes  de  la  Grèce 
par  la  crainte  qu’il  leur  avoit  inspirée , pa- 
rut n’avoir  plus  d’autre  ambition  que  celle 
de  se  faire  nommer  commandant  général 
des  Grecs  contre  les  Perses,  qu’il  vouloit 

punir , disoil-il , d’avoir  profané  les  temples 

des  dieux  que  les  Grecs  adoroient,  et  dé- 
solé leur  contrée.  Il  fit  proposer  pour  cet 
objet,  à toutes  les  villes , d’envoyer  des  dé- 
putés à Corinthe , afin  d’y  prendre  de  con- 
cert les  mesures  les  plus  propres  à l’exécu- 
tion d’un  si  grand  projet. 

Les  Lacédémoniens  refusèrent  de  paroî- 
tre  à la  diète  convoquée  par  Philippe.  Il 
s’en  plaignit  avec  hauteur,  et  reçut  pour 
toute  réponse  ces  mots  ; Si  tu  te  crois  plus 
grand  après  ta  victoire , mesure  ton  ombre  ; 
elle  n a pas  augmenté  d’une  ligne  (i).  Phi- 


(i)  Plut,  in  Apophth,  Lacon. 
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lippe  irrité  répliqua:  « Si  j’enlre  clans  la  La- 
conie , je  vous  en  chasserai  tous  ».  Ils  lui  ré- 
pondirent : Si  (i). 

Lorscjueles  autres  députés  furent  tons  ras- 
semblés à Corinthe,  Philippe  y imposa,  com- 
me loi,  la  paix  cà  toutes  les  villes,  les  traitant 
néanmoins  avec  les  égards  dus  à la  dignité 
de  chacune  d’elles  en  particulier.  On  choi- 
sit, dans  toutes,  des  citoyens  distingués, 
dont  il  forma  un  conseil  général,  qui  étoit 
line  espèce  de  sénat , et  on  lui  conféra  le  litre  L’an  33/ 
glorieux,  de  commandant  auquel  il  aspiroit.  ^ 

Les  Lacédémoniens  furent  encore  les  seuls, 
au  rapport  de  Justin  (2),  qui  ne  voulurent 
ni  le  reconnoître,  ni  se  soumettre  à sa  loi.  Ils* 
ne  regardèrent  pas  même , comme  une  paix, 
mais  comme  une  véritable  servitude,  cette 
loi  dont  les  villes  n’étoient  pas  convenues 
de  leur  , propre  mouvement , et  qui^  leur 
étoit  imposée  par  le  vaincjueur, 

- On  fit,  en  terminant  la  diète,  un  état  des 
secours  c[ue  chaque  ville  fourniroit.  Le  total 
de  ces  secours  se  montoit  à deux  cents  mille 

,Xi)  .Plut,  de  Garrnl.  i , 

(2)  Justin,  1.  IX,  c,  5, 


Digitized  by  Google 


n » 


6î6 


LES  LECOl^S 


L’an  336 
>’aut  J. 


hommes  d’infanterie,  et  à quinze  mille  de 
cavalerie.  Outre  cela,  il  y avoit  une  armée' 
dans  la  Macédoine,  et  une  autre  sur  les" 
frontières,  composée  des  Barbares  que  Phi- 
lippe avoit  vaincus. 

Au  commencement  du  printemps',  il  fit 
partir  d’avance  pour  l’Asie  mineure,  Attalé 
et.Parraénion,  deux  des  généraux  sur  les- 
quels il  comptoit  le  plus,  avec  des  troupes 
qu’ils  dévoient  employer  à délivrer  les  villes  ^ 
grecques  (i).  ■ • 

Autant  la  situation  de  Philippe  paroissoit 

brillante  au  dehors,  et  digne  d’envie  aux 

yeux  de  ceux  qui  connoissent  peu  en  quoi- 

consiste  le  vrai  bonheur,  autant  elle  étoit 

triste  et  affligeante  pour  lui,"  par  l’esprit  de 

discorde  qui  régnoit  au  sein  de  sa.  famille 

et  dans  l’intérieur  de  son  palais.  Avant  le 

départ  d’Attale,  ce  monarque,, tourmenté, 

d’un  côté,  par  les  querelles  intestines  que  fai- 

soit  naître  sans  cesse,  autour  de  lui,  l’hu- 
« 

meur  bizarre,  jalouse  et  vindicative  d’O- 
lympias,  soupçonnée  d’ailleurs  d’infidélité  ; 


(i)  Diod.  1.  XVI,  p.  478,  479.  Justin, 
ubi  supr. 


Digitized  by  Google 


/ 


DE  l’  HISTOIRE.  617 

d’un  autre  côté  , épris  en  même  temps  de  là 
passion  la  plus  vive  pour  Cléopâtre,  liièce 
d’Attale , répudia  la  première,  pour  épouser 
celle-ci,  qui  éfoit  très-jeune  encore,^  mai» 
d’une  rare  beauté.  On  ne  conçoit  pas  com- 
ment Alexandre , offensé  comme  il  devoit 
l’être,  de  l’injure  qu’on  faisoit  à sa  mère, 
put  assister  au  festin  qui  suivit  ce  second 
mariage.  On  rapporte  toutefois  qu’au  milieu 
des  réjouissances  de  la  noce  et  dans  la  cha- 
leur du  vin,  Attale  exhorta  en  sa  présence 
les  Macédoniens  iî  demander  aux  dieux  que 
Philippe  pût  avoir  de  Cléopâtre  un  légitime 
héritier  de  son  royaume.  Eh  quoi , scélérat, 
lui  dit  Alexandre,  piqué  au  vif  de  cet  ou- 
trage, me  prends-tu  donc  pour  un  bâtard? 
et  il  lui  jeta  h la  tête  la  coupe  qu’il  avéKt  à 
la  main.  Philippe , qui  étoit  à une  autre  ta- 
ble, se  lève  furieux,  et  court,  l’épée  nue, 
droit  à son  fils.  Mais  heureusement  il  fit  une 
chute,  qui  permit  aux  conviés  de  se  mettre 
enire  deux.  Alexandre  oubliant,  dans  cet 
instant,  ce  qu’il  devoit  à un  père,  s’écria  : 
« Macédoniens,  voilà  donc  cet  homme, 
qui  vouloit  se  préparer  à passer  d'Europe 
en  Asie;  il  ii’a  pu  passer  d’une  table  à l’au- 
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tre  sans  se  laisser  tomber  ».  Il  prit  ensuite 
sa  mère  Olympias,  et  l’ayant  menée  en 
Epire,  il  se  retira  chez  les  Illyriens. 

Sur  ces  entrefaites,  Démarate,  de  Corin- 
the, quiétoit  lié  avec  Philippe  parles  nœuds 
'de  l’hospitalité,  et  qui  étoit  dans  une  très- 
grande  intimité  avec  lui , arriva  à sa  cour. 
Après  les  premiers  témoignages  d’amitié, 
Philippe  lui  demanda  si  les  Grecs  éloient 
en  bonne  intelligence  entre  eux.  «Vraiment , 
seigneur,  lui  répondit  Démarate,  il  vous 
sied  bien  de  vous  metti’è  en  peine  de  la 
Grèce,  à vous,  qui  avez  rempli  votre  mai- 
son de  tant  de  querelles  et  de  dissentions  ». 
Philippe , vivement  affecté  de  ce  reproche , 
rentra  en  lui-même,  reconnut  sa  faute,  et 
raphia  Alexandre,  en  lui  envoyant  Déma- 
rate pour  lui  persuader  de  revenir  (i). 

Philippe,  ne  perdant  point  de  vue  son 
grand  projet  de  la  conquête  de  l’Asie,  et 
voulant  avoir  le  consentement  des  dieux 
pour  celte  entreprise,  consulta  lui-même  la 
pythie,  qui  lui  répondit  par  ce  vers  ; 

La  victime , en  festons , est  sous  la  main  du  ^jrùtre. 


(i)  Plut,  in  Alex. 
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^ Philippe  interpréta  en  sa  faveur  cette  ré-^- 
ppnse  ajnbiguë,  et  ne  douta  pas  que  ce  ne 
fût  lui  que  l’oracle  désignoit  comme  le  sa- 
crificateur qui  devoit  immoler  le  roi  de 
Perse.  Il  redoubla  la  multitude  et  la  pompe 
de  ses  sacrifices , et  s’empressa  de  faire  cé- 
lébrer c\  Ægues  de  Macédoine,  les  noces  de 
sa  lllle,  nommée  aussi  Cléopâtre,  c|u’ii  avoit 
eue  de  la  reine  Olympias.  Celle-ci  étoit  de  re- 
tour avec  Alexandre  ; et  ce  mariage  sembloit 
devoir  être  comme  le  sceau  delà  réconcilia- 
tion d’ Olympias  avec  Philippe  , cjui  donnoit 
pour  époux  à la  jeune  princesse  le  frère  même 
de  cette  reine,  Alexandre,  roi  d’Epire.  Rien 
ne  fut  épargné  de  ce  qui  pouvoit  donner  à 
cette  fête  le  plus  grand  éclat.  Les  plus  ha- 
biles musiciens,  les  artistes  les’ plus  célè- 
bres , appelés,  chacun  dans  leur  ge.'re,  à la 
relever  et  à l’embellir,  y firent  briller  leurs 
talens.  Des  tables  sans  nombre  furent  dres- 
sées. Tout  ce  cju’il  y avoit  de  plus  illustre 
dans  la  Grèce , et  parmi  les  étrangers  mê- 
mes, fut  invité.  Philippe  vouloit  surtout, 
prr  la  magnificence  des  festins,  des  jeux, 
des  spectacles,  dont  les  Grecs  étoient  avi- 
des , les  payer,  en  quelque  sorte  , de  l’avoir 
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élu  pour  leur  chef.  Pendant  cette  célébra- 
tion des  noces  , le  couronnement  même  de 
Philippe,  en  cetlç  qualité  de  généralissime 
de  tous  les  .Grecs,  se  fit  non  - seulement' 
par  ceux  qui  étoient  présens,  mais  encore 
au  nom  de  plusieurs  villes  considérables, 
qui  lui  avoient  envoyé  des  couronnes  d*or. 
Athènes,  une  des  premières  à plier  sous  le 
^ joug  ,,  se  signala  entre  celles-ci , et  fit  publier 
à haute  voix  par  son  héraut,  que,  si  quel- 
que traître,  mécontent  du  titre  que  l’on' 
donnoit  à Philippe , se  réfugioit  dans  se» 
murs,  elle  le  livreroit  à l’instant. 

Tout  contribuoit  à enivrer  Philippe  de 
sa  propre  grandeur,  et  à le  nourrir  des  plu» 
flatteuses  espérances.  Dans  le  repas,  Néop-' 
tolême,  l’homme  le  plus  illustre  dè  son 
tenips  pour  la  déclamation,  et  qui  avoit 
d’ailleurs  composé  plusieurs  pièces  de  théâ- 
tre, se  trouvant  à la  table  du  roi,  fut  invité 
par  le  roi  même  à réciter  quelque  morceau 
de  ses  tragédies  -qui  eût  du  rapport  à l’én-' 
Ireprise  actuelle  de  la  Grèce  contre  la  Perse. 
De  poète  ne  jugea  rien,  de  plus  convenable 
à ce  sujet,  et  de  plus  flatteur  pour  Philippe, 
que  le  tableau  d’ua  empire  orgueilleux  et 
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célèbre,  tel  qu’étoit  alors  celui  des  Perses, 
menacé  d’une  chute  prochaine,  et  il  dér 
clama’ les  vers  suivans  (i)  : 

Toi , que  l’orgueil  elève  aux  Tiucs,  . 

Et  qui,  du  présent  trop  flattd,  / 

. Au  delà  des  terres  connues , 

I , Crois  voir  uu  jour  ton  nom  porte , 

Sous  ton  palais,  vaste  édifice, 

*f  'I  • . 

‘ S’ouvre  déjà  le  précipice  ' ^ 

* ' Où  se  perd  fout  projet  hurhaiu  ; 

I ■'  Et  souvent,  la  mort  qui-s’avance, 

— . Borne  la  plus  longue  espérance  ■ - 

(.;  . A l’aurore  . du  lendemain.  • . ^ - 

« Philippe  tiroit  un  heureux  présage  de 
l^iccord^qui  se  trou  voit  entre  ces  vers  de 
Néoptolême  et  la  réponse  que  lui  avoit  faite 
la  pythie.  Cependant,  aussi  équivoques  que 
l’oracle,  l’une  et  l’autre  devinrent  plutôt, 
pour  ce  prince,  un  pronostic  du  sort  fatal 
qui  lui  étoit  réservé. 

. Comme  on  avoit  préparé  pour  le  jour 
suivant  dés  jeux  et  des  combats,  la  foule 
des  assistans  se  rendit  au. théâtre  avant  le 
point  du  jour.'On  y porta  dès  l’aurore,  avec 


. (i)  iVoye? ‘la; traduction  de  Diodore  par 
M.  l’abbé  Terrasspa , de  l’acadénaie  firançoise,^ 
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.un  somptueux  appareil,  douze  images  des 
dieux,  faites  aux  frais  du  public  et  dans 
toute  la  perfection  de  l’art.  Elles-étoient  ac- 
compagnées des  plus  riches  ornemens,  et 
suivies  de  la  figure  même  de  Philippe,  qui, 
aussi  bien  faite  et  aiissi  parée  que  toutes  les 
autres,  sembloit  le  mettre  de  pair  avec  les 
douze  dieux,  révérés  particalièrement  par 
les  Grecs.  Le  roi  se  présenta  lui-même  en 
robe  blanche.  Ses  gardes  venoient  après  lui 
à une  assez  grande  distance,  telle  qu’il  l’a- 
voit  prescrite;  voulant  faire  sentir  par  là 
qu’il  mettoit  sa  sûreté  dans  la  bienveillance 
, générale  de  la  Grèce  , et  qu’il  n’avoit  aucuii 
besoin  de  satellites  autour  dé  sa  personnel 
Dans  ce  comble  de  gloire,  et  au' milieu  des 
acclamations  d’une  affluence  innombrable' 
de  spectateurs,  le  dessein,  formé  contre  lui 
éclata,  et  eut  à l’instant  son  effet.' 'Mais  pour' 
éxplic|uer,  avec  Diodpre  de'  Sicile' et  Jds- 
tin  (i)  , cette  funeste  catastrophé,  il  faüt  étï' 
reprendre  les  cau-ses  de  plus  loin. 

Pàusinias,  jeune  homme  d’une  famille; 

'•'(i)  Diotl.  1.  XVI,  in  fin.  Justin!'!, 'IX 
d.  6j  ct  voyez  Plut,  in  Alex.  . c . . i u4 
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distinguée  clans  la  Macédoine  , garde  dn 
corps  de  Philippe,  et  qui  en  étoit  aimé  à 
cause  de  sa  bonne  mine,  s’étant  aperçu  qu’un 
autre  c|ue  lui  étoit  aussi  en  faveur  auprès  du, 
roi,  attaqua  de  paroles  celui  cpii  excitoit  sa 
jalousie,  lui  reprochant  c|u’il  étoit  un  homme 
efféminé.  Ce  dernier , outré  de  cette  injure, 
ne  répondit  rien  dans  le  moment;  mais  pour 
se  justifier  d’un  pareil  reproche,  il  conçut 
un  dessein  c[ui  ne  pouvoit  partir  cpie  d’une 
ame  forte  et  généreuse,  et  cju’il  n’exécuta 
c|u'après  en  avoir  fait  part  au  seul  Altale, 
l’oncle  de  la  seconde  épouse  de  Philippe. 

Dans  un  combat  c[ue  ce  prince  livroit  àPleu- 
rias,  roi  des  Illyriens,  il  se  tint  constamment 
devant  la  personne  de  Philippe,  pour  rece- 
voir tous  les  traits  cjui  lui  étoient  lancés  par  ' 
les  ennemis , et  lui  sauva  ainsi  la  vie  en  per- 
dant la  sienne.  Cette  action  ayant  été  sue  de 
tout  le  monde,  Attale,  pour  le  venger,  in- 
vita Pausanias  à un  festin,  et  l’ayant  fait 
boire  à l’excès,  il  l’abandonna  à toute  la 
licence  des  convives,  et  à tous  les  affronts 
cjue  voulurent  lui  faire  les  paysans  des  mon- 
tagnes de  ce  pays-là.  Pausanias  revenu  à lui- 
même,  et  apprenant  les  outrages  qu’on  lui 
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avoit  fait  essujer,  alla  sur-le-champ  porter 
ses  plaintes  au  roi  contre  Attale.  Philippe 
frémit  de  la  conduite  de  celui-ci;  mais  l’al- 
liance qu’il  avoit  contractée  avec  lui  en 
épousant  sa  nièce,  et  surtout  le  besoin  qu’il 
avoit  de  lui  dans  les  circonstances  présentes, 
à cause  de  son  habileté  et  de  ses  laleus  mi- 
litaires , l’empêchèrent  de  laisser  éclater 
toute  son  indignation.  Mais  pour  calmer, 
autant  qu’il  le  pouvoit,  la  juste  colère  de 
Pausanias , il  lui  fit  de  riches  présens , et  lui 
donna  uue  place  honorable  dans  ses  gardes. 
Pausanias,  dont  la  sensibilité  ne  se  prétoit 
pas  à de  pareils  ménagemens,  résolut  de  se 
venger  de  sa  propre  mciin , et  de  l’auteur  de 
l’afFrout,  et  du  maître  qui  ne  le  vengeoit 
pas.  Une  parole  bien  peu  sage,  acheva  de 
le  livrer  au  plus  afireux  égarement.  S’entre- 
tenant avec  le  sophiste  Hermocrate  sur  le 
moyen  qu’un  particulier  pourroit  avoir  d’ar- 
river à la  célébrité,  le  sophiste  lui  dit  que 
ce  seroit  de  tuer  un  homme  qui  auroit  fait 
de  très-grandes  choses,  parce  que  le  nom 
de  l’assassin  accompagneroit,  dans  tous  les 
siècles,  celui  du  héros.  Pausanias,  appli- 
!quant  cette  réponse  à l’objet  actuel  de  son 
' ''  ressentiment , 

' ■ V 
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ressentiment , en  fut  plus  animé  encore  â 
profiter  de  l’occasion  c|ue  la  fête  alloit  lui 
offrir  d’accomplir  sa  vengeance , en  se  souil- 
lant du  plus  détestable  parricide. 

Il  eut  soin,  avant  tout,  de  faire  tenir  des 
chevaux  prêts  aux  portes  d’Ægues  pour  se 
sauv^  dès  qu’il  auroit  fait  le  coup;  après 
quoi  il  revint  promptement  du  côté  des 
avenues  et  des  portes  du  théâtre,  ayant  une 
épée  à la  gauloise , bien  cachée  sous  son 
habit. 

Philippe,  en  arrivant,  fit  entrer  av^t 
lui  les  gens  de  sa  cour  et  tous  ceux  qùri’ac- 
compagnoient.  Il  étoit  lui-même  au  mo- 
ment de  les  suivre,  n’ayant  plus  d’ailjeûrs  > 
personne  autour  de  lui , et  ses  gardes  se  te- 
nant, comme  nous  l’avons  dit,  à une  dis- 
tance considérable  de  sa*  personne.  Alors 
Pausanias  apercevant  le  roi  seul , court  droit 
à ce  prince,  et  lui  passant  son  épée  à un  des 
intervalles  des  côtes,  il  l’étend  mort  à ses 
pieds.  Aussitôt  courant  tout  d’une  haleine 
aux  portes  de  la  ville,  il  y trouve  ses  che- 
vaux, et  prend  la  fuite.  Un  accident,  qui 
lui  survint  dans  sa  course,  permit  de  l’at- 
teindre, et  il  fut  mis  en  pièces  sur-le-champ. 

8.  Dd  ' 
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Telle  fut  la  fin  de  Philippe  , et  le  terme 
cle  ses  glorieuses  espérances.  Il  mourut  âgé 
de  47  ans,  après  en  avoir  régné  vingt-qua- 
tre (i).  Il  eut,  d’uée  danseuse  de  Larisse, 
un  fils,  nommé  Aridée,  qui  légua  après 
Alexandre  (2). 

Olympias,  si  l’on  en  croit  Justin  ^ur  les 
honneurs  qu’elle  fit  rendre,  et  qu’elle  rendit 
elle-même  aux  derniers  restes  et  à la  mé- 
moire de  Pausanias,  ne  donna  que  trop 
lieu  de  croire  qu’elle  avoit  trempé  dans  le 
î(||eurtre  de  Philippe.  Alexandre  même,  au 
rapport  de  Justin  et  de  Plutarque,  ne  fut 
pas,  sur  cet  attentat,  exempt  de  tout  soup- 
çon* Quant  à la  cruelle  et  vindicative  Olym- 
pias , elle  porta  dé  plus  à un  excès  iuoui  ses 
fureurs  à l’égard  de  la  jeune  Cléopâtre , pour 
laquelle,  en  partie,  le  roi  l’avoit  répudiée. 
Après  avoir  fait  tuer  sa  fille  entre  ses  bras, 
elle  la  contraignit  de  se  pendre,  et  pour  as- 
souvir pleinement  sa  vengeance  , elle  se 
donna  le  détestable  plaisir  de  repaître  ses  ' 
yeux  de  cet  affreux  spectacle  (3). 

(1)  Dlod.  l.  XVI,  p.  479-482. 

(2)  Justin.  1.  IX,  c.  8. 

(3)  Idem,  1,  IX  J c.  7.  Plut,  in  Ale*/ 
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■ Démoslbèue , ayant  été  secrètement 
averti  dé  la  mort  de  Pfiilippe,  crut  devoir 
disposer  d’avance  les  AthlfrMiens  à repren- 
dre courage , et  à bien  esperer  de  l’avenir.  Il 
alla  au  conseil  avec  un  visnge.où  la  joie  étoit 
peinte,  et  dit  que , la  nuit  préiédente,  il  avoit 
eu  un'  songe  qui  promettoit  quelque  grand 
bonlienraux  Athéniens,  Peu  de  terri ps  après,' 
on  vit  arriver  les  (jourriers  qui  apportoient 
1^  nouvelle  que  Bémostliène  a\oit  semblé 
prédire.  Les  Alliéiiiens , par  un  étrange  et 
honteux  contraste  avec,  la  proclamation  bas- 
sement servile,  que,  si  peu  de  temps  aupa- 
ravant, le  liérant  d’Athènes  avoit  faite  en 
leur  nom,  se  livrant  'n  une  'oîe  indécente, 
souillèrent,  dès  les  premiers  momens,  leur 
temple  par  des  sac  vit'c  es  en  actions  de  grâ- 
ces, que  Démosthè  le  décréta;  passant  par- 
dessus toutes  les  bienséances,  ils  décernè- 
rent une  couronne  au  meurtrier  (i).  Eschine 
va  jusqu’à  prétendre  cpie  Bémostliène  lui 
érigea  de  ses  propres  mains  un  autel  (2). 
Cet  orateur,  dans  son  délire,  eut» aussi  i’au- 

’■  ' 

(i)  Plut,  in  Beraoslh. 

. (2)  Eschiu.  in  Ctesipli.  . 

! DcU  ’ ' . 


dace  d’appeler  Alexandre  un  enfant  et  un 
autre  Margitcs  (i).  cf  II  n’osera , dit-il , met- 
tre le  pied  hors  die  la  Macédoine  j il  se  plaît 
dans  Pella,  il  chérit  la  vie,  et  n’a  d’autre 
ambition  que  de  se  promener  à loisir  dans 
sa  capitale.  Ce  que  j’avance  n’est  pas  une 
conjecture,  mais  une  certitude  ».  (a)  Com- 
jnent  Eschine  pouvoit-il  rapporter  ce  trait 
devant  Démoslhène,  s’i^, n’étoit  pas  vrai; 
ou  comment  Démosthène  pouvoit-il  être^ 
mal  instruit  et  connoître  si  peu  Alexandre  ? 

(l)  Margitès,  dit  en  note  M.  Dacier,  sur 
cet  endroit  de  Plutarque  dans  la  vie  dé  Dé- 
mosthène, étoit  un  homme  qui  savoit  beau- 
coup , et  qui  savoit  mal.  Homère  avoit  fait 
contre  lui  un  poëme,  où  il  le  diffamolt  comme 
wn  homme  inutile  à tout,  parce  qu’il  man- 
quoit  de  cette  sagesse  qui  met  à profit  toutes 
les  bonnes  qualités  qu’on  peut  avoir.  On  n’a 
qu’à  voirie  second  Alcibiade  de  Platon. 
Suidas , au  mot  t.  II,  p.  q3 , donne 

un  autre  sens  à ce  terme  que  M.  Dacier.  On 
jippcloit  airfsi,  dit-il,  ceux  qui  étoient  stu- 
pides, sots,  hébétés;  et  il  en"olFre  des  exem- 
ples qui  confirment  cette  acception. 

1(^2')  Pluttia  Demosth,  Eachin.  in  Gtesipht 
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Philippe,  auquel  il  succéda,  s’est  rendu 
digne  de  mémoire  par  bien  des  endroits.  Il 
seroit  difficile  de  décider  s’il  fut  plus  grand 
homme  de  guerre  que  grand  homme  jl’E- 
tatj  s’il  ne  se  montra  pis  plus  r4||i^ble 
encore  dans  l’intérieur  du  cabinet  que  sur  le 
champ  de  bataille,  dans  les  traités  que  dans 
les  combats.  Profond  dans  ses  vues , plein 
de  sagacité  dans  le  choix  des  moyens , chan» 
géant  avec  le  plus  grand  art  sa  marche  se- 
lon les  circonstances  sans  clianger  d’objet, 
constant  à suivre  le  plan  qu’il  s’éloit  tracé, 
unissant  la  lenteur  et  la  maturité  dans  les 
conseils  , à l’activité,  M chaleur  dans  l’exé- 
cution , intrépide  dans  les  dangers , et  d’un 
courage  à toute  épreuve,  doué  d’une  élo- 
quence forte  et  persuasive,  maniant  aussi 
bien  la  plume  que  l’épée , il  eût  été  Un  grand 
homme,  si  les  vertus  morales,  si  les  qua- 
lités du  coeur,  eussent  toutes  répondu  en 
lui  à«celles  de  l’esprit. 

Mais  un  amour  effréné  de  la  gloire , une 
ambition  démesurée,  et  un  esprit  de  dupli- 
cité , formoient  les  principaux  traits  de  son 
caractère.  S’agissoit-il  de  s’agrandir  , nulle 
voie  ne  lui  paroissoit  illégitime.  Insinuant, 
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mais  dangoreuv  dans  ses  discours,  promet- 
tant beaucoup  et  tenant  peu,  il  cultivoit ses 
amis  autant  qu’ils  pouvoient  lui  être  utiles, 
et  ne  s’embarrassoit  guère  de  leur  être  fidèle. 
Cel|||Sfl||k  avoit  ifn  talent  merveilleux  pour 
feindre  d’aimer  ce  qu’il  liaissoit,  pour  met- 
tre la  discorde  entre  ceux  qui  étoient  les 
plus  unis,  et  pour  savoir  en  même  temps 
se  concilier  les  deux  partis.  Au  milieu  ds 
tout  cela,  des  connoissances  réelles,  une 
conception  vive,  cette  éloquence  dont  nous 
venons  de  parler,  une  façon  de  s’exprimer 
aisée,  pleine  d’esprit,  de  finesse  et  d’agré- 
ment, rendoient  sotï^comraerce  aimable,  et 
ses  entretiens  secrets  assez  séduisans  pour 
^ lui  gagner  presque  infailliblement  les  cœurs 
qu’il  u’avoit  pu  corrompre  par  ses  présens. 
Donnant  au  reste  à toutes  mains,  plus  ha-^ 
bile  à trouver  de  l’argent  qu’à  en  user  avec 
une  sage  économie,  il  étoit  sans  cesse  dans 
l’indigence , au  milieu  de  ce  qu’il  enlavoit 
tons  les  jours  aux  uns  et  aux  autres  (i).  Il 
étoit  d’un  abord  ftcile;,  écoutoit  volontiers 
les  plaintes  et  les  réclamations,  et  y avoit 

(i)  Just.  1,  IX,  c.  8, 
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égarâ  contre  lüi-même',  quand  elles  lui  pa- 
roissoient  fondées.  On  lui  reprochoit  quant 
aux  mœurs  des  excès  de  débauche , et  en  gé- 
néral une  conduite  très-dissolue  (i). 

! 

Il  paroît  qu’on  a été  également  fondé  à 
dire  de  Philippe  beaucoup  de  bien  et  beau-' 
coup  de  mal , tant  il  y avoit  en  lui  un  mé- 
lange de  bonnes  et  de  mauvaises  qualités. 
On  raconte,  entre  autres,  bien  des  traits 
propres  à lui  faire  honneur , si  ce  qui  pa- 
roissoit  de  bon  dans  ce  prince  s’ é toit  mieujc 
soutenu.  Au  rapport  d’Elien  , il  gageoit  un 
homme  pour  lui  dire  tous  les  jours  avant 
qu’il  donnât  audience,  Philippe,  souviens- 
toi  que  tu  es  mortel  (2).  Philippe,  malgré 
cet  avertissement  si  souvent  réitéré,  oublia 
presque  toujours  qu’il  devoit  mourir,  puis- 
qu’il se  montra  si  ambitieux  et  si  avide  de 
Conquêtes. 

Personne  ne  savoit  mieux  se  posséder  que 

Philippe,  lorsque  l’ivresse  du  festin  ne  ve- 

noit  pas  troubler  sa  raison,  A la  fin  d’une 
/ 

(i)  Demosth.  in  Philip.  Theopomp.  apiid, 
Atb.  1.  VI. 

(a)  Ælian.  I.  VIII,  c.  j5. 
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a!udleuce  qu’il  donnoit  à des  ambassadeurs 
d’Athènes , venus  pour  se  plaindre  de  dififé- 
rens  actes  d’hostilités,  il  leur  demanda  s’il 
pouvoit  leur  rendre  quelque  service  : « Le 
plus  grand  service  que  tu  puisses  nous  ren- 
dre , dit  Démocliarès , c’est  de  t’aller  pen- 
dre ».  A ces  mots , sans  s’émouvoir , et  quoi- 
qu’il vît  tout  le  monde  justement  indigné  : 
« Dites  à vos  maîtres , répliqua-t-il , que 
ceux  qui  osent  dire  de  jiareilles  insolences, 
sont  plus  liautains  et  moins  pacifiques  que 
ceux  qui  savent  les  pardonner  (i)  ». 

Plutarque  nous  a conservé,  dans  se* 
apophthegmes  et  ailleurs,  plusieurs  traits  qui 
ne  sont  pas  moins  à l’avantage  de  Philippe, 
et  dont  quelques-uns  sembleroient  prouver 
combien  il  y avoit  de  ressources  dans  ce 
prince , si  on  eût  toujours  su  lui  dire  la  vé- 
rité. Comme  il  assistoit  à la  vente  de  quel- 
ques captifs,  dans  une  posture  peu  décente, 
l’un  d’eux  s’approchant  de  son  oreille,  l’a- 
vertit d’abattre  le  pan  de  sa  robe  : « Qu’on 
mette  cet  homme-là  en  liberté,  dit-il,  je  ua 
savois  pas  qu’il  fût  de  mes  amis  ». 


(i)  Senec.  de  ira. 

. 
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Une  femme  s’étant  avisée  de  le  prendra 
à la  fin  d’un  long  repas  pour  lui  demander 
justice  et  lui  exposer  ses  raisons,  il  l’écoute,' 
la  juge,  et  la  condamne;  elle  répond  d« 
sang  froid  î J'en  appelle.  « Comment,  dit 
Philippe,  de  votre  roi?  et  à qui  r>?  A Phi’^ 
'lippe  à jeun,  réplique-t-elle.  Le  roi  exa- 
mine l’affaire  tout  de  nouveau,  reconnoit 
l’injustice  de  son  Jugement,  et  la  répare. 

Une  pauvre  femme  se  présentoit  souvent 
à lui  pour  lui  demander  audience,  et  pour 
le  prier  de  vx)uloir  bien  terminer  son  procès. 
Il  lui  ré[)ondoit  toujours  cju’il  n’avoit  pas  la 
temps.  Rebutée  de  ses  refus,  elle  répliqua 
un  jour  avec  émotion  : Mais  si  vous  navùi 
■ pas  le  temps  de  me  rendre  justice , cessez 
donc  d’éire  roi.  Il  sentit  toute  la  force  de 
' ce  mot,  si  vrai  et  si  précis;  et,  loin  de  s’ea 
choc[uer , il  satisfit  sur-le-fchamp  cette  pau- 
vre femme,  et  se  montra  par  la  suite  plus 
'exact  à donner  ses  audiences.  ' 

Quelcjues  peuples  du  Péloponnèse , à qüî 
‘il  avoit  rendu  des  services,  sifflèrent  sôa 
chariot  aux  jeux  ol  vmpif[ues , ce  c[ui  étdit 
le  plus  grand  affront  qu’ils  pussent  lui  faite 
aux  ^eux  dé  toute  la  Grèce.  Quand  cela  fu| 
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rapporté  à Philippe,  ceux  cfui  l’entôuroîent 
le  pressèrent  de  châtier  cette' insolence  : 
nuis  ce  prince,  qui  sa  voit  se  mettre  au- 
dessus  des  affronts  quand  il  le  jugeoit  con- 
venable, mieux  que  d'autres  ne  savent  s’en 
venger,  s*Hs  nous  sifflent  j dit-il,  quand 
nous  leur  rendons  de  bons  offices.,  que  ne 
ferolent-ils  pas,  si  nous  leur  en  rendions  de 
mauvais! 

Une  autre  fois  ses  courtisans  lui  conseil— 
.lant  de  chasser  quelfju’uu  qui  disoit  du  mal 
de  luij  bon,  bon,  dit-il,  cyîn  qnil  en  aille 
médire  partout» 

Pairs  une  circonstance  diflerenle,  où  o-n 
Vouloit  l’obliger  aussi  de  chasser  un  honnête 
homme  qui  lui  faisoit  cjuelque  reproche  : 
Prenons  gai  de  auparavant , répondit-il,  si 
nous  ne  lui  en  avons  pas  dotpié  sujet}  et 
‘ ajant  appris  que^t  homme  quiavoit  rendu 
des  services  réels,  viypit  mal  à son  aise, 
sans  recevoir  aucune  gratification  de  la  cour, 
il  lui  Gt  du  bien  ; ce  qui  changea  ses  repro- 
ches en  louanges,  et  fit  dire  à ce  prince  un 
autre  bon  mot,  qu’i7  est  au  pouvoir  des  rois 
de  se  faire  aimer  ou  Iidir, 

Comme  on  le  pressoit  d’aider  de  son  cré- 


I 
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dit  Tiiiprès  des  juges,  un  homme,  que  la 
sentence  qui  alloit  être  prononcée  contre 
lui  décrieroit  infailliblement;  j’aime  mieux, 
dit  Philippe,  qu’il  soit  décrié  que  moi. 

Un  soldat  macédonien  , renommé  par  sa 
valeur,  mais  d’une  insatiable  avidité,  et  en- 
vers lequel  Philippe  s’étoit  montré  fort  li- 
béral en  plusieurs  occasions , s’embarqua  sur 
im  vaisseau  qui  périt,  et  il  fut  jeté  presque 
mourant  sur  le  rivage.  A celte  nouvelle,  un 
blacédoi.ieu,  qui  possédoitun  petit  domaine 
sur  les  bords  de  la  mer,  vole  à son  secours, 
le  liiit  transporter  dans  sa  maison , lui  cède 
son  lit,  lui  donne  pendant  un  mois  entier 
tous  les  soins  que  l’humanité  peut  inspirer, 
et  lui  fournit  enfin  tout  l’argent  nécessaire 
pour  son  retour.  Vous  entendrez  parler  de 
ma  reconnoissance,  dit-il  en  partant;  que 
je  puisse  seulement  rejoindre  le  roi  mon 
maître.  Il  arrive,  .raconte  à Philippe  son 
naufrage,  et  sans  parler  des  secours  qu’il  a 
reçus,  il  lui  demande,  en  récompense  de  ce 
qu’il  a souffert,  le  petit  bien  d’un  certain 
homme  qu’il  dépeint  comme  il  lui  plaît. 
Cet  homme  étoit  son  bienfaiteur.  Pour  ne 
pas  faire  de  méconteus,  surtout  parmi  le» 
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nécessités  de  la  guerre,  les  princes,  dit  Sé«*  ' 
nècfue  qui  raconte  ce  trait  (i),  font  sou- 
vent bien  des  injustices.  Philippe , saits  beau- 
coup d’examen,  accorde  au  soldat  ce  qu’il 
lui  demande.  Le  propriétaire  du  domaine 
champêtre  se  voyant  hors  de  sa  maison, 
ne  crut  pas,  comme  bien  des  imbécilles  en 
pareil  cas,  qu’on  lui  avoit  fait  grâce  de  ne 
l’avoir  pas  donné  lui-même;  il  écrivit  à Phi- 
lippe d’  une  manière  ijoble , franche  , et  en 
peu  de  paroles.  Philippe , à la  lecture  de 
cette  lettre,  frémit  d’indignation,  et  or- 
donne au  gouverneur  de  la  province  de  re- 
mettre ce  dernier  eh  possession  de  son  bien, 
et  de  faire  appliquer  avec  un  fer  cliaud  des 
lettres  sur  le  front  du  soldat  qui  rendissent 
témoignage  de  son  crime.  Cet  acte  de  jus- 
tice, de  la  part  de  Philippe,  montroit  au 
moins  qu’il  s.avoit,  en  certainscas,  réparer  ses 
torts  ; mais  un  tel  acte  méritoit  au  fond  moins 
d’admiration  et  de  louanges,  que  ce  prince 
ne  s’étoit  rendu  digne  de  blâme  par  sa  légè- 
reté ù souscrire  à une  demande  dont  la  légi- 
timité devoit  lui  paroître  plus  que  suspecte. 


(i)  Scuec.  de  Penef,  1,1V,  c.  dy. 
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A en  juger  par  quelques  mots  que  Plu- 
^ tarque  rapporte  à son  sujet,  non-seuIemeuC 
il  entendoit  la  plaisanterie,  mais  il  aimoit  à 
plaisanter  lui-même.  Ayant  reçu  une  bles- 
sure près  du  gosier,  et  son  chirurgien  l’im- 
portunant tous  les  jours  de  quelque  nouvelle 
demande  : « Prends  tout  ce  que  tu  voudras, 
dit-il , car  tu  me  tiens  à la  gorge  ». 

Chacune  des  dix  tribus  d’Athènes  élisoit, 
chaque  année,  un  nouveau  général.  Ils  rou- 
loient  entre  eux,  et  celui  qui  étoit  de  jour 
pour  commander,  exerçoit  la  charge  de  gé- 
néralissime. Philippe  disoit,  en  se  moquant 
de  cette  multiplicité  de  chefs  : « Je  n’ai  pu 
en  toute  ma  vie  trouver  qu’un  seul  général 
(c’étoil  Parinéuion),  et  les  Athéniens  ne  ' 
manquent  point  d’en  trouver,  à point  nom-  v 
mé,  dix  tous  les  ans  ». 

Le  médecin  Ménécrate,  dont  l’extrava- 
ganre  alloit  jusqu’à  se  croire  Jupiter,  écrivit 
à Philippe  en  ces  termes  \ Ménécrate  Ju- 
piter, â Philippe,  salut.  Philippe  lui  répon- 
dit ; Philippe,  à Ménécrate , santé  et  bon 
sens.  Le  seul  mot  grec  qii’employoit  Phi- 
lippe, signifioit  également  ces  deux  choses. 

U fit  plus  : pour  guérir  U folie  de  Méué« 
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crnte,  il  le  pria  d’uu  grand  repas.  Ménécratè 
eut  une  table  à part , où  on  ne  lui  servit  que 
de  l’enreus  et  des  parfums,  pendant  (|ue  les 
autres  conviés  goiitoient  tous  les  plaisirs  de 
l’entretien  et  de  la  bonne  chère.  Les  premiers 
transports  de  joie  qu’il  ressentit  de  voir  sa  di- 
vinité reconnue,  lui  firent  oublier  qu’il  éloit 
homme;  mais  quand  la  faim  le  força  de  s’en 
^souvenir,  il  se  dégoûta  d’être  Jupiter,  et 
prit  brusquement  congé  de  la  compagnie  (i). 

Philippe  dit  un  mot  bien  honorable  et 
bien  flatteur  pour  son  ministre  : comme  oa 
reprochoit  à ce  prince  de  donner  trop  de 
temps  au  sommeil  : Je  dors,  dit-il,  mais 
uinlipaler  veille, 

Parménion  voyant  un  jour  les  ambassa- 
deurs de  toute  la  Grèce,  si  peu  attentive 
jusqu’alors  aux  dangers  qui  la  menaçoieut, 
murmurer  de  ce  que  Philippe  tardoit  trop 
à se  lever  et  à leur  donner  audience  : Ne  vous 
étonnez  pas,  leur  dit-il,  s’il  dort  tandis  que 
vous  veillez  ,•  car  tandis  que  vous  dormiez  y 
il  veilloit. 

Si  une  mort  prématurée  n’avoil  pas  en- 
(i)  Ælian,  1.  XII,  c.  5i. 
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îevé  Philippe  au  milieu  de  sa  carrière,  on 
ne  peut  dire  jusr{u’où  il  auroit  porté  ses 
conquêtes,  sa  gloire,  et  ses  succès.  Dès  le 
commencement  de  son  règne,  il  s’éloit  Tor- 
mé  un  plan  qu’il  n’avoit  jamais ‘perdu  de 
vue,  celui  de  s’assiyeUir  la  Grèce,  et  par 
elle  de  ruiner  l’empire  des  Perses.  En  mar- 
chant constamment  veft  ce  but.,  tantôt  par 
les  voies  les  plus  détournées,  tantôt  à force 
ouverte,  il  avoit  déjà  rempli , à peu  de  cho- 
ses près , la  première  partie  de  son  projet  (i). 

En  supposant  que  la  dernière,  la  moins  dif- 
ficile peut-être  , lui  eût  moins  coûté  que 
celle  qui  lui  avoit  occasionné  tant  de  tra- 
vaux; qu’il  eût  vu  réaliser  toutes  ses  espé- 
rances; qu’il  se  fût  élevé  par  là  au  plus  haut  ^ 


(i).Démostbène,  Eschine,  Diodore  , Jus^ 
tin,  Arien,  reconnoissoient,  quoiqu’avec  pei- 
ne, que  la  bataille  décisive  de  Chéroue'e  avoit 
rendu  Philippe  maître  de  la  Grèce , et  c’est 
aussi  ce  que  Strabon  (I.^IX)  dit  formelle- 
ment de  ce  dernier  combat,  par  lequel  Phi- 
Üppe  terrassa  les  Athéniens,  les  Béotiens, 
les  Corinthiens,  et  qui  mit  toute  la  Grèct 
ioiis.le  joug,  , 
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point  de  grandeur  où  un  homme  mortel 
puisse  arriver,  et  se  fût  acquis,  jusque  dans 
la  postérité  la  plus  reculée,  une  gloire  à la- 
quelle n’eut  pu  atteindre  aucun  des  rois  et 
des  conquérans  qui  l’ont  précédé  et  qui  l’ont 
suivi;  il  n’y  a pas,  avec  tout  cela,  dit  le 
savant  et  estimable  auteur  anglois  de  l’his- 
toire de  l’ancienne  &rèce  (i),  un  seul  hom- 
me d’une  probité  entière  et  d'un  sens  droit, 
qui , après  y avoir  bien  pensé , voulût  ache- 
ter ce  comble  de  prospérité  et  cette  gran- 
deur imaginaire,  auxquels  Philippe  seroit 
enfin  parvenu,  au  prix  des  artifices  et  des 
crimes  dont  s’est  rendu  coupable  ce  priiice, 
aussi  fouTbe  qu’ambitieux  , et  qui  vavoit  posé 
en  principe  (avec  quelques  autres  espèces 
de  madiiavélistes  de  ces  temps-là),  qu’on 
amuse  les  enfans  avec  des  osselets,  et  les 
hommes  avec  des  sermens.  Aux  yeux  du 
vrai  philosophe,.qui  considère,  et'les  moyens 
par  lesquels  Philippe  a obtenu  les  triomphes 
dont  il  a illustré  son  règne , et  les  consé- 
quences probables  de  sa  domination  totale 

(î)  The  history  of  anrietit  Greecç, 
John  Gillies  ^ vol.  JTV',  c.  , pag.  a38t,  ' 
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sur  la  Grèce *et  sur  l’Asie,  toute  cette  am- 
bition si  agissante  et  si  affaiirée  du  roi  de 
Macédoine,  ajoute  le  même  écrivain  que 
nous  venons  de  citer  , n’offre  après  tout 
qu’une  scène' d’illusions  et  de  pompeuses 
chimères. 

C’est , mon  fils^  par  ces  réflexions  si  sa- 
ges de  M.  Gillies,  que  je  terminerai  cette 
Lettre, et  le  tableau  que  nous  a offert,  à la 
fin  de  cette  dixième  époque,  le  règne  de 
Philippe,  pour  passer  à quelques  considéra- 
tions générales  sur  les  affaires  de  la  Grèce , 
et  à ce  qui  concerne  les  progrès  de  la  phi- 
losopliie,  des  sciences  et  des  arts  chez  les 
Grecs,  depuis  environ  un  siècle. 


riK  DIT  HÜITIÈMB  TOLUME. 
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LETTRE  LUI.  Suite  des  affaires  de  la 
Grèce,  après  la  guerre  du  Péloponnèse , 
et  de  celles  des  Perses,  sous  la  dixième 
épo  nie. — Expédition  de  Cj'rus  le  jeune, 
— Retraite  des  dix  mille. 

Les  Trente  établis  à Athènes  par  Lvsan^re, 
à la  fin  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  l’aa 
404  avant  J.  C.,  y exercent  la  domination 
la  plus  tyrannique , avec  le  secours  des  La- 
cédémoniens. Tliéramène  , l’un  d’entre  eux,  . 
d’un  caractère  plus  sage  et  plus  humain, 
leur  est  dénoncé  par  Crltias , un  de  ses  col- 
lègues , comme  un  traître  qu'il  faut  punir. 
Réponse  de  Théramène  aux  accusations 
intentées  contre  lui.  Socrate  veut  prendre 
sa  défense;  et  ne  se  voy^ant  pas  soufbnu,  il 
n’ose  aller  plus  loin.  Mort  de  Théramène. 
Infâme  décret  des  Lacédémoniens,  contre 
ceux  qui  se  dérobent  par  la  fuite  à la  cruauté 
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tics  tvrahs.  Thrasybnle  vient  au  secours  de 
sa  patrie.  L’autorité  des  Trente  est  abo- 
lie. Les  Athéniens  leur  substituent  des  dé- 
cemvirs, qui  trompant  les  desseins  et  l’es- 
poir de  leurs  compatriotes,  ambitionnent  à 
leur  tour  le  même  pouvoir  que  celui  que 
s’étoient  arrogé  leurs  prédécesseurs.  Les 
Trente,  retirés  à Eleiisine  , veulent  se 
ressaisir  de  l’autorité.  Lysandre,  de  son 
! côté,  veut  se  rendre  jnaîlre  une  seconde 
fois  d’Athènes  ; mais  Fausanias,  r i de 
Sparte , jaloux  de  la  grandeur  de  Lysandre  , 
fait  échouer  ses  projets.  Thrasybnle  con- 
somme son  ouvrage,  et  rend  à ses  conci- 
toyens leurs  lois  et  leur  liberté,  en  même 
temps  que,  par  une  sage  politique,  il  con- 
cilie toPlis  les  intérêts,  et  fait  oublier  toutes 
les  dissentions.  Abus  du  pouvoir  qui  en- 
traîne toujours  les  suites  les  plus  funestes, 
pour  ceux  mêmes  qui  ne  savent  pas  le  con- 
tenir dans  de  justes  bornes.  Exemple  des 
X Lacédémoniens,  et  en  particulier  de  Ly- 
W ' sandre.  Il  est  rappelé  par  les  éphores,  qui 
lui  envoyent  la  scytale.  Ce  que  l’on  appe- 
lüit  ainsi.  Caractère  de  Lysandre,  impé- 
rieux, fourbe,  et  vindicatif.  Il  est  déjond 
par  Pharuabuze Pages  j-2g. 
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Evcncmons  qui  sc-pnssent  en  Perse  depuis 
l’année  qui  a précédé  la  lin  de  la  guerre  du 
PéioponTiL\se , qo5  ans  avant  J,  C.  Arta— 
xerxôs  Mnémon  succède  à son  père  , Darius 
_ Nothiis.  Complot  de  son  frère  Cyrus,  sur- 
nommé le  jeune.  Ce  cymplot  est  découvert , 
et  Cyrus  est  renvoyé  dans  son  gouverne- 
ment. Son  caractère  et  sa  conduite.  Il  se 
prépare  sourdement  à faire  la  guerre  à son 
frère,  donnant  ppur  prétexte  aux  levées 
qu’il  fiiit  de  troupes  grecques  et  asiatiques  , 
et  à ses  expéditions , le  châtiment  de  quel- 
ques gouverneurs  rebelles  au  roi  de  Perse.  Il 
choisit  pour  commander  les  troupes  du  Pé- 
iopohnèse,  Cléarque,  Lacédémonien,  banni 
à juste  titre  de  sa  patrie , et  lui  donne  toute 
sa  confiance.  Les  Lacédémonien^  eux-mê- 
mes, par  une  afirouse  violation  de  toute 
justice,  secondent  les  vues  de  Cyrus  contre 
Artaxcrxès  Mnémon,  avec  lequel  ils  étoient 
en  paix,  et  auquel  ils  étoient  redevables  de 
leur  domination  sur  la  Grèce.  Le  roi  est 
averti  enfin  par  Tls.sapherne  que  l’expédi-  • 
tion  de  son  frère  est  uniquement  dirigée 
contre  lui  , et  se  prépare  à le  recevoir. 
Après  une  longue  marche,  Cyrus  rencontre 

l’arhiée  d’Artaxerxôs , commandée  par  le 

C 
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roi  lui-mèmc.  Dans  la  balailic'sanclante  de 

O 

Canaxa,  après  les  plus  grands  elTorts  de  cou- 
rage, Cyrus  le  jeune  perd  la  vio.  Grandes 
et  rares  qualités  de  ce  prince  malheureuse- 
ment  ternies  par  tout  ce  que  lui  dicta  l’am- 
bition qu’il  avoit  de  régner. 

Les  Grecs  victorieux  de  leur  côté  , et  revenus 
de  la  poursuite  des  ennemis  qu’ils  avoieiit 
eus  en  tete,  voient  fuir  à leur  approche  les 
troupes  que  leur  oppose  Artaxerxès;  mais 
ayant  appris  la  mort  de  Cyrus,  ils  ne  pen- 
sent plus  qu’à  retourner  dans  leur  patrie. 
Célèbre  et  glorieuse  retraite  des  dix  mille, 
à travers  les  plus  grand%  obstacles,  et  parmi 
des  dangers  toujours  renaissaus.  C’est  do 
cette  retraite,  cHectuée  en  grande  partie 
par  la  sagesse  des  conseils  de  Xénophon , 
que  ce  célèbre  historien  nous  a laissé  des 
détails  si  iutéressans.  Réflexions  qu’ils  font 

naître Pages  29-109. 

blüureux.,  effets  de  la  retraite  des  dix  mille, 
et  meUfcilleuse  confiance  qu’elle  inspire 
aux  Grecs.  Sparte  met  tous  ses  soins  à pro- 
. fiterde  cette  glorieuse  conjoncture  pour  déli- 
. yrer,  de  la  servitude  des  Perses  les  Grecs 
d’Asie,  qui  réclamoient  son  secours.  Mort 
• . d’Agis,  roi  de  Sparte.  Agésilas  son.  frjère 
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lai  succède,  au  préjudice  de  son  fils  Léo- 
lychide , dont  on  nie  la  légitimité'.  Les  qua- 
lités du  nouveau  roi , nées  en  partie  de  l’é- 
ducation commune  aux  Spartiates,  qu’il 
avoit  reçue.  Sparte  appelée  hi  dompteuse 
d honim.‘S , et  pourquoi?  Lutte  trop  ordi- 
naire entre  les  rois  de  Sparte  et  les  éphores. 
Agésilas,  au  contraire,  se  fait  un  devoir  et 
un  honneur  d’user  envers  les  éphores  des 
plus  grands  ménagemcns.  Il  augmente  sa 
puissance  et  l’alT’ermit  en  respectant  la  leur, 

• et  par  tous  ses  procédés,  pnr  toute  sa  con- 

• duite,  ajoute  à sa  royauté  une  grandeur 
d’autant  plus  réeèlc  et  plus  solide,  qu’elle 
est  le  fruit  de  la  bienveillance  générale  qu’il 
sfiit  mériter.  Son  trop  de  foiblcsse  seule- 
naent  a l’égard  de  ses  amis  , dérogeant  en 
leur  faveur  à une  des  lois  les  plus  sages  do 
l’amitié  bien  entendue.  Belle  maxime  de  . 
Cicéron  à ce  sujet.  Agésilas  passe  c î Asie, 
accompagné  de  Lj^andre , pour  affranchir 
les  Grecs  de  cette  contrée  du  jou^^ue  leur 
imposoient  les  Perses.  Sujet  de  désunion 

■ entre  Agésilas  et  Lysandre.  Leurs  torts  ré- 
ciproques. Projet  de  Lysandre  pour  se  ven- 
ger et  pour  parvenir  lui-môme  à la  royauté. 
Succès  d’Agésilas,  Tissapherne,  accusé  à la, 
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xour  de  Perse  de  trahison  , est  decapit  é. 
Foiblesse  d’A<ré  ilas  pour  Még^abate.  En- 
trevue du  roi  de  Sparte  et  de  Pharnab-.tze  ; 
la  simplicité  du  premier  en  contraste  avec 
tout  le  faste  asiatique.  Par  quelles  mesures 
Tilhrauste , qui  avait  succédé  L Tissapherno 
dans  son  >iouveruemi*nt,  parvient  à décon- 
certer les  farauds  et  vastes  projets  d'Agé- 
" - silas.  Plusieurs  des  villes  alliées  de  Sparte, 
lasses  de  sa  üerté  et  de  sa  hauteur,  et  gagnées 
par  l’or  des  Perses,  se  tournent  contre  elle. 
Combat  livré  par  Lysandre  aux  I hébains, 
et  dans  lequel  ce  général  perd  la  \i('loire 
avec  la  vie.  Pansanias,  l’autre  roi  de  Spa  te, 
est  appelé  en  jugement,  et  n’évite  la  mort 
à laquelle  il  est  condamné  qu’en  se  retirant  - 
à Tégée,  où  il  meurt  de  rrialadie.  Agésipo- 
lis  lui  succède  sous  la  tutelle  d’AriUodème, 

, prince  du  sang.  Agésilas  rappelé  pour  venir 
au  secours  de  sa  patrie.*  Sa  lettre  aux  épho- 
res  en  quittant  l’Asie.  Elle  lui  attire  les 
plus  grands  éloges , et  prouve  ce  qu’on  avoit 
coutume  de  dire  ; qu’à  Sparte,  c étaient 
les  lois  qui  commandaient  aux  hommes, 
et  non  les  fiorimes  qui  commandoient  aux 
lois.  A la  lecture  de  la  lettre  des  éphores , 
ijui  coDtenoit  son  rappel , il  n’avoit  pu  uéan- 
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moins  s’empêcher  de  s’écrier  : O malheu- 
veux  Grecs , qui  vous  faites  à vous-mcmcs 
des  jnaux  plus  que  barbares!  Antre  mot 
d’Agésilas,  qui  dit  en  partant  : que  dix 
mille  archers  du  roi  le  chassoienl  de  l’Asie  , 
à cause  des  dix  mille  pièces  de  monnoie  de 
Perse,  portant  la  figure  d’un  archer,  dont 
on  s’étoit  servi  pour  corrompre  les  orateurs , 
et  détacher  de  Sparte  les  villes  alliées.  Vis- 
toire  remportée  pur  les  Spartiates  contre 
les  autres  Grecs,  et  qui  lui  fait  dire  encore  : 
tf  O malheureuse  Grèce,  qui  viens  de  tuer 
de  tes  propres  mains  tant  de  braves  gens , 
qui , étant  conservés  , aiirolent  sufli  pour 
défaire  en  bataille  tons  les  Barbares  » ! Com- 
bat naval,  où  la  flotte  persane,  comman- 
dée par  Conon  , Athénien  , et  par  Phar- 
nabaze,  remporte  la  victoire  sur  celle  des 
Spartiates,  à laquelle  Agésilas  avoil  eu  la 
folblesse  de  donner  Pisandre , frère  de  sa 
femme,  pour  général.  Combat  contre  les 
Arglens  et  les  Thébalns,  dont  tout  l’avan- 
tage reste  à Agésilas.  Son  retour  à Sparte , 
où  il  est  un  objet  d’admiration  pour  tous 
ses  concitoyens,  Combion  il  houorolt  Xé- 
nophon-  qu’il  avolt  avec  lui.  Sa  réponse  à 
Callipidas,  céltbïs  ji£:teui:  tragique.  Ce 

- qu'U 
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qu’il  dit  au  sujet  d’un  hoinuie  qui  contpe- 
laUoit  parfaitement  le  rossignol , et  qn’on  le 
pressoit  d’aller  entendre  : f ai  emendu  plus  - 
d’une  fois  le  rossignol  même.  Mot  d’Agé- 
silas au  médecin  Ménécrale , et  que  nous 
.verrons  par  la  suite  attribué  aussi  à Phi-C 

fj,-  • i 'f.  • ' ^ . 

lippe  ,,  roi  de  Macédoine.  Alternatives  de 
succès  çt,  ,de^  rever^  entre  les  Lacédémo— 

* niens  et  les  villes  grecques  liguées  contre 
eux.  Trait  ,,de  hauteur  échappé  ^ Agésilas 
envers  les  ambassadeurs  de  Thèbes , et  puni 
à l’instant.  Pharnabaze  et.Conon,  après 
leur  victoire,  voguant  le  long  des  îles  et 
des  villes  de  la  côte  d’Asie,  çn  chasseolTes 

, T . i I.  ...  ‘ ’ 

gouverneurs  lacédémoniens. , Pharnabaze’ 
laisse  le  commandement  de  l’armée  na- 
^rale  à Conon , et  lui  fournit  tout  ce  qui  ~ 
-*-étéit  nécessaire  pour  relever  les  murs  d’A- 
ihènesî  ce  qui,  avec  le  secours  mêine  des 
--soldats  et  des  matelots  de  la  flotte  du  roi 
.'-  de  Perse,  s’exécute  en  peude  temps.  Singu- 
..  lière  destinée  des  Alhéniensà  cette  époque.'" 

. T'es  Xiacédémoniens,  désolés  de ‘voir  leur 
■ xivnle  reprendre  son  aneienne  splendëur, 
içavoient  Antalcide  à Téribaze  poiur  faire 
. des  propositions  de  paix  au  roi  de  Perse , 

. en  lui . abundonoant  avec  autant  de  lâcheté 
8»  , . E e 
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que  d’injustice  le  gouvernement  des  villes 

• grecques  , pour  la  liberté  desquelles  Agé- 

'silasavoit  si  long-temps  combattu.  Sort  de 

Conon,  député  vers  Téribaze  par  les  Athé- 
. » » . ... 
mens. 

Paix  d’AntalcIde,  ainsi  appelée  du  nom  do 
^ celui  qui  l’avoit  préparée.  Le  traité  con- 
- du  à ce  sujet  entre  les  Perses  et  les  Grecs, 
fut  aussi' 'honorable  et  aussi  utile  pour  les 
uns  qu’il  étoit  désavantageux '*et_  honteux 
pour  les  autres. 'Dans  cette  même  année, 

« l’an  387  avant  J.  C.,  les  Gaulois  , sous  la 
i‘ conduite  dèBrennus,  prennent  la  ville  de 
Rome, Pages  109-161» 

I/ETTRE  LIV.  Suite  de  l’histoire  des  Per- 
ses  et  des  Grecs  sou»,  la  dixième  époque^ 

I * 

[Guerre  d' Artaxerxès  Maémon  contra  Eva- 
gore^  roi  de  Cj-pre.  Son  expédition  contre 
les  Cadusiens.  Histoire  de  Datame.  Con~ 
" iinuaiionei  fin  de  celle  de,  Denj's-Le-Tj'ran, 

Histoire  d’Evagore , qui  se  remet  en  posses- 
sion du  petit  Etat  sur  lequel  régnoient  dans 
i’ile  de  Cypre  ses  ancêtres,  et  que  Teucer 
avoit  fondé  à son  retour  de  Troie.  Soins 
qu’il  apporte  à rendre  Theureux  ses'sujets, 
H éteqd  sa  puissance  sur-toutoPile,  ài’ex- 
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- ception  de  trois  villes  qui  envoient  deman- 
der du  secours  au  roi  de  Perse.  11  le  leur 
••  accorde  dans  la  vue  de  se'  rendre  maître  d» 
tout  le  pays  qui  lui  avoit  déjà  été  soumis. 

" ■ Xiaisons  d’Evagore  avec  le  roi  d’EgypteJ 

• ses  premiers  succès,  suivis  d’une  délaite,’' 
ï Assiégé  dans  sa  capitale,  il  finit  par  sous- 

"crire  à des  conditions  qui  le  réduisent  à 
un  trè^petit  Etat,  qu’il  n’en  gouverne  pa» 

' moins  en  grand  prince,  fait  pour  servir  da 
modèle  aux  plus  grands  rois.  Les  princi-* 
paux  traits  de  son  éloge  tirés  d’isocrafe,' 
qui  avoue  que,  dans  les  louanges  qu’ü  lui 
•'  donne  après  sa  mort, 'loin  de  Vien  exagérer,' 

' il  reste  toujours  au-dessous  de  la  vérité. 
'Assassiné  par.  un  de  ses  eunuques,  Eva- 
gore  eut  pour  successeur  son  fils,  nommé 
Nicoclès,  qui  hérita  aussi  de  ses  vertus.. 
Qualités  éminentes  de  ce  jeune  prince.  > 
Sages  et  importans  avis  qu’il  reçoit  d’Iso- 
"■crate.  Tous  ces  difierens  objefa  ne ’sau- 
' roient  être  trop  étudies  par  ceux  à qui 
" Lieu  a confié,  dans  le  gouvernement  des 

• Etats,  une  portion  si  essentielle  de  soq; 

' autorité.  Délation  punie.  Bel  exemple  qua 

donne  le  roi  de  Perse  au  sujet  de  l’accu-» 
eation  intentée  faussement  contre  Tériba«e^' 

JSeâ 
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Guerre  d’Arlaxerxès  contre  les  Cadusieus^ 
, Il  perd  dans  un  combat  un  de  ses  plus  vail- 
lans  et  de  ses  plus  fidèles  sujets,  gouver- 
neur d’une  partie  de  la  Gilicîe  et  père  de 
- Datamo , qui , le  remplaçant  dans  son  gdii» 
vernement,  rendit  à son  prince  les  services 
. les  plus  signalés.  Dangers  auxquels  le  roi  de 
Perse  se  trouve  exposé.  11  doit  son  salut  et 
celui  de  son  armée  à Téribaze.  Conduite 
, admirable  du  monarque,  et  beau  trait  de 
sensibilité,  qualité  précieuse  qu’il. dément 
lorsqu’il  est  de  retour  dans  ses  Etats,  où  il  se 
montre  ombrageux,  soupçonneux,  et  cruel. 
Réflexions  de  Plutarque  sur  cesujet. Exploits 
signalés  de  Datame.  L’envie  des  courtisans 
. qui  conspirent  contre  lui , leurs  intrigues  et 
; leurs  calomnies , dont  il  ne  peut  manquer 
de  devenir  la  victime , par  la  trop  grande 
. fiicililé  du  monarque  à y prêter  l’oreille  y le 
^ rendent  malheureusement  infidèle  à son 
, prince.  Il  s’empare  de  la  Pa|>blagonie,  pro- 
I vince  voisin#  de  son  gouvernement,  ra- 
masse des  troupes , met  les  plus  fortes  pla- 
ces entre  les  mains  de  ses  amis,  et  déploie 
, pour  se  soutenir  les  plus  grands  tafens,. 

^ pouvant  être  vaincu  par  la  force , il  l’est  em 
, par  Ut  et  la  perUdie,  et  tpevwt  as'* 
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Bassiné,  après  avoir  terni  par  sa  rébellion, 
tout  l’éclat  du  plus  rare  mérite.  Pages  162- 

190. 

Svénemens  qui  se  sont  passés  en  Sicile  depuis 
que  Denys  s’en  est  rendu  le  tyran.  L’an  406 
avant  J.  C. , la  même  année  que  celle  oi\ 

■ mourut  Darius  Nothus,  Denys  étant  sorti 

• de  Syracuse  pour  aller  en  apparence  au'se- 

■ cours  des  habitans  de  Gélâ , elle  lui  ferme 
‘ ses  portes.  Ayant  trouvé  le  moyen  d’y  ren- 
trer, il  y exerce  les  plus  grandes  cruautés, 
et  y afFermit  sa  puissance  par  le  secours  d’I- 

• milcar,  qui  coromandoit  alors  la  flotte  des 
Carthaginois,  et  avec  qui  il  s’étoit  Hé  en 

' secret.  Après  le  départ  de  cette  flotte , les 
' Syracusains  qu’il  avoit  armés  contre  les  Si- 
- ciliens  naturels  ou  originaires  pour  étendre 
' sa  domination , tournent  les  armes  qit’ils 
ont  en  main , contre  lui  et  ses  soudoyés , 
' et  l’assiègent  dans  la  citadelle  oüi  il  s’étoit 

• renfermé.  Réduit  aux  plus  grandes  extré- 
mités, il  entre  en  négociation , et  obtient  la 
permission  de  se  retirer  avec  cinq  vaisseaux. 

• Sur  ces  entrefiiites  , les  Campaniens , aux- 
quels il  avoit  fait  faire  sous  main  les  plus 
glandes  promesses,  viennent  à son  secours. 
11  est  maintenu  dans  sa  puissanco  par  le* 
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ïacédc^monicns  eux-mêmes,  qui,  au  mé- 
ment  où  ils  venoiexit  d’auêanlir  la  liberté 
à Athènes,  avoient  député  à Syracuse  un 
nommé  Aristus',  chargé  en  apparence  de 
détruire  la  tyrannie , mais  ayant  en  effet  de* . 
crdres  secrets  pour  la  rendre  plus  absolue, 
dans  l’espoir  de  tirer,  par  la  suite,  de  De- 
Bys  tous  les  secours  dont  ils  aiiroient  besoin. 
Aristus  remplit  sa  commission  avec  toute 
la  perlidie  et  la  noirceur  qn  elle  compor— 
toit,  et  ce  trait,  parmi  tant  d’autres  scm-« 
blables,  fait  juger  de  ce  qu’on  doit  penser 
du  caractère  lacédémonien  et  de  la  poli-; 
tique  de  Sparte. 

Kétabli  dans  toute  sa  souveraineté,  Denyd 
s’empare  de  plusieurs  villes  qui  étoient  à 
sa  bienséance , et  sc  prépare  à faire  la  guerr* 
aux  Carthaginois.  Four  se  rendre  favora- 
bles les  habitans  de  Bhège  et  se  donner  un 
héritier,  il  leur  demande  une  de  leurs  ci- 
toyennes en  mariage,  et  ils  lui  répondent 
qu’ils  n’ont  d’autre  hile  à Kti  donner  que 
celle  du  bourreau;  mot  outrageant,  qui 
leur  coûta  cher  par  la  suite.  Il  se  pourvoit 
ailleurs,  et  épouse  deux  femmes;  ce  qui 
étoit,  dit  M.  B-ollin , contre  la  coutume 
univçrseUe  et  iiuiuéinoriale  de  tous  lei 

V • . . • 
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peuples  de  L’occident.  Il  change  sa  manièra 
de  gouverner,  pour  faire  oublier  par  une 
autorité  douce  et  modérée  s ea  affreuse* 
proscriptions^  La  guerre  contre  Carthage 
étant  déclarée  , cette  république  fait  passer 
en  Sicile  des  forces,  considérables,  Imilcon, 

^ • qu’eue  Icnravbit  donné  pour  chef,  Temporte 
sur  mer  une  victoire  considérable,  et  s» 
présente  ensuite  devant  Syracuse.  Il  s’enj-  ^ 
pare  d’un  faubourg  de  la  ville,  dans  lequel 
il  pille  le  temple  de  Gérés  et  de  Proserpine.' 

Mais  là  se  terminent  ses  succès.  Les  Sy- 
racusains  reprennent  bientôt  le  dessus , et 
remportent  divers  avantages  sur  l’ennemi.; 

Après  un  combat  dàns  lequel  ils  s’étoient 
signalés,  ils  désirent  avec  une  nouvelle  ar<~ 

, deiir  de  secouer  le  joug  du  tyran.  Théodora  . 
les  y engage  par  un  discours  véhément.' 

Mais  Pharacide  de  Lacédémone,  comman-  " 
dant  de  la  flotte  auxiliaire,  s’oppose  à leur 
, résolution.  Bientôt  après , les  Carthaginois^' 
vaincus  enfin  par  terre  et  par  mer,  sont 
trop  heureux  d’accepter  les  conditions  que 
Denys  leur  impose,  et  de  se  retirer  sur  qua- 
rante galères  seulement,  en  abandonnant 
le  reste  de  leur  armée.  , 
penys , par  l’effet  de  son  ressentiment  à l’égard  / 
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• de  la  ville  de  Rhège,  fait  contre  elle  un  ar- 
mement considérable.  Elle  est  soutenue  par 
. les  villes  grecques  du  continent.  Lé  tyran 
de  Syracuse  remporte  contre  tous  les  Grecs 
ligués  une  victoire  éclatante  , et  se  couvre 
de  gloire  par  la  clémence  dont  il  use  en- 
vers eux  et  envers  les  captifs  qu’il  renvoie 
. sans  rançon.  Il  ne  se  montre  pas , à beau- 
coup près , si  humain'  ni  si  généreux  en- 
vers les  h^itans  de  R.hêge , qui  sont  con- 
■ , traints  de  se  cendre  à discrétion;  et  moins 
..  encore  envers  leur  général , qii’il  traite  de 
..  la  manière  la  plus  barbare,  sans  égard  à ce 
qui  auroit  dù  le  lui  rendre  recommandable 
sous  tous  les  rapports. 

Denys  ambitionne  de  remporter  la  victoire 
. aux  jeux  olympiques.  Mauvais  succès  de 
ses  chars  et  de  ses  poésies  ; ses  flatteurs  ra- 
^ ntment  ses  espérances,  en  le  lui  faisant 
• considérer  uniquement  comme  l’effet  de 
^ l’envie , qu’un  mérite  supérieur,  tel  que  le 
. sien , avoit  excitée.  Trait  de  Philoxène  au 
, sujet  des  vers  de  Denys , et  ce  mot  si  connu  : 
Qu'on  me  remène  aux  carrières. 
jA-spirant  à toute  espèce  de  célébrité , Denys 
veut  aussi  se  faire  un  nom  auprès  des  sages, 
et  invite  Platon  à se  rendie  à sa  co^u. 
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. '’eiiéil  qu’il  lui  fait.  Heureux  fruits  que  Dion, 

, beau-frère  de  Denys , et  en  même  temps  son 
gendre  , relire  des  discours  de  Platon.  Ce 
r jeune  homme  engage  le  tj'ran  à avoir  de« 

• entretiens  suivis  avec  le  philosophe.  Un  de 

• ces  entretiens  roule  sur  la  vertü  -et  sur  la 
. force  dans  laquelle  la  vertu  consiste  essen- 

tiellement;  Platon  y parle  ensuite  sur  la 
justice , et  prouve  que  la  vie  -de  l’homtne 

• juste  est  seule  vraiment  heureuse.  Toutes 
> ces  leçons,  et  la  fermeté  constante 'de 

• Platon , déconcertent  le  tj^ran  , et  Un  In^i- 
i rent  une  telle  aversion  pour  lui , que , selon 
^ le  récit  de  Diodore,  qui  diffère  en  quelque 

chose  de  celui  de  Plutarque , il  le  fait  çoji<« 
dulre  au  marché  des  esclaves,  et  le  vend 
pour  vingt  mines  ( 1800  liv.  ).  Ses  amis  iç 
' rachètent,  et  le  font  passer  en  Grèce. 
Denys  fait  représenter  une  de  ses  tragédies  à 
Athènes , et  ce  qui  prouve  qu’il  n’étoit  pas 
sans  talens , ou  que  du  moins  on  l’avoit 
aidé,  c’est  que  le  prix  lui  est  adjugé  par 
’ les  Athéniens.  Il  en  fait  rendre  des  actions 
de  grâces  aux  dieux  par  des  sacrifices  so^ 
lennels , traite  magnifiquement  ses  amis , et 
' 8é  livrant  aux  excès  de  la  table  et  du  vin, 
-»  'ilsie  plongent  dans  une  maladie  vroleots 
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dont  il  meurt,  après  trente-Iiuit  ans  d«rè— ’ 
gne.  Sou  fils , surnommé  Denys-le-Jeune, 
lui  succède  l’an  368  avant  J.  C. 

Traits  rapportés  par  Cicéron  sur  l’impiété  d« 
Denys-le-Tyran  envers  les  dieux  et  sur  son 
injustice  envers  les  hommes.  Triste  sort  de 
Denys , et  ses  terreurs  contiuuelics  au  mi- 
lieu de  son  bonheur  apparent.  Essai  qu’il 
iàil  faire  à Damoclès , l’un  de  ses  coirrti— 
sans,  de  celte  prétendue  félicité.  Histoire 
de  -Damon  et  de  Pythias , qui  apprend  à 

- Denys  quelle  est  la  force  et  quelles  sont 
les  douceurs  de  l’amitié,  qu’un  tyran  est  si 
peu  fait  pour  connoître. . . Pages  191-250. 

XETTRE  LV.  Suite  de  rhistoire  des  Persea 
et  des  Grecs  sous  la  dixième  époque. 

Conduite  des  Lacédémoniens  depuis  la  paix 
d* Antalclde.  Guerre  des  Tliébains  contre 
les  Spartiates , soiis  la  conduite  d’ Epamv^ 
fiondus  et  de  Pélopidas....  Affaires  des 
Perses  et  des  Grecs  en  Egjrpie.  Mort 
d’ Aitaj  crxès  Mnémon.  R gnes  d’Oehus'f 
Arsès,  Dt.rius  Cadoman. 

Xes  Spartiates  font  servir  le  traité  d’Antal- 
cide  à étendre  leur  domination  par  les  voies 
les  plus  injustes,  et  au  déumeat  de  tout$ 

\ ' 
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la  Grèce.  L’an  33a  avant  J.  C. , le  Lacé-* 
démonien  Phébidas  s’empare  , par  une  vio- 
lation étrange  du  droit  des  gens , de  la  ci- 
tadelle de  Thèbes  appelée  la  Cadmée  , et 
Agésilas,  qui  prend  la  défense  de  Pbébidas, 
est  soupçonné,  non  sans  fondement , d’être 
entré  dans  cet  affreux  complot.  11  veut  que 
tout  ce  qui  est  utile  à Sparte  soit  expédient  s 
maxime  bien  étn>Dge  dans  laboucbe  d'ua 
prince  qui  vantoit  sans  cesse  la  justice,,  et 
dont  nous  avons  cité  cette  réponse  au  sujet 
, du  roi  de  Perse,  qu’on  a.\rçe\o\t  le  grand  roi  s 
«;Ceroi  que  vous  appelez  grand,  comment 
cst-il  plus  grand  que  moi,  à moids  qu’il  no 
soit  plus  juste  »,?  Inconséquence  des  Lacé- 
démoniens au  sujet  de  Pbébidas.  Généro- 
sité des  Atbéniens.  Les  deux  Tbébains , Pé- 
lopidas  et  Epaminondas  , indignés  de  la 
conduite  de  Sparte  et  de  l'assujettissement 
de,  leur  patrie  , travaillent  à lui  rendre,  et  à 
la  Grèce  entière,  la  liberté  qu’une  seule 
ville  ayolt  entrepris  de  leur  ravir.  Portrait 
de  ces  deux  grands  hommes,  et  en  parti- 
culier d’Epaminondas.  Comment  Pélopi— 
, das , qui  s’étqit  retiré  à Athènes , et  uncer- 
tain  nombre  de  ses  amis  les  plus  déterminés, 
rentrent  sur  le  soir  dans  Xltèbes,  s’y  réu- 
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- nissent  à Epamînondas  et  à d’autres  TRe- 

- bains,  et  parviennent,  à l’aide  de  lews  con- 
citoyens , et  des  secours  que  les  Athéniens 

, leur  envoient,  à secouer  le  joug  des  Lacé— 

, détuoniens,  malgré  l’avis  qu’en  avoit  -eu 
Archias,  l’un  des  gouverfteurs  du  paÿs, 

• par  une  lettre  dont  il  avoit  remis  la  lecture 
au  lendemain,  pour  se  livrer  en  paix,  le 
reste  de  la  nuit,  à toute  la  joie  d’un  festin  , 
en  disant , ce  qui  passa  depuis  en  proverbe  : 

A demain  les  affaires.  De  tous  les  exploits 
exécutés  par  surprise  et  par  ruse,  et  en 
même  temps  par  le  plus  grand  courage, 
il  en  est  peu  d’aussi  éclataiis  que  'celui-^cî. 

■ La  guerre  qui  rabaissa  l’orgueil  de  Sparte  , 
et  qui  lui  ôta  l’empire  de  la  terre  et  de  la 
mer,  fut  l’ouvrage  de  cette  seule  nuit.  Ar- 
mée levée  par  les  Lacédémoniens , et  com- 
mandée d’abord  par  Cléombrote,  qui  avoit 
succédé  à son  frère  Agésipolis,  mort' de 
maladie.  Flotte  des  Athéniens  équipée  en 
faveur  des  Thébains , et  ayant  pour  com- 
mandant Timothée,  fils  de  Conon,  et  digne 
héritier  des  vertus  de  son  père.  Il  a les  plus 
grands  succès,  ainsi  que  Chabnas,  autre  S 

* amiral  athénien.  Défaites  des  Lacédémo- 

- nieus  dans  les  campagnes'suivantes  ,'à  -Ha- 
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•t&,‘  à Thespies  , à Tanagre,  à Tëgyre. 
Ambassade  envoyde  par  Artaxerxès  pour 

* concilier  les  Grecs.  La  guerre  se  continue 
entre  Sparte  et  Thèbes , réduite  à ses  seules 
forces,  mais  ayant  pour  elle  Epamitiondas 

i et  Pélopidas.  Célèbre  batadlle  de  Leuctrcs, 

■ l’an  371  avant  J.  C.  Cléombrote , foi  de 

■ ‘Sparte,  y est  tué,  en  faisant  des  prodiges 
de  valeur.  C’est  cette  victoire  remportée 
par  les  Thébains  qui  fit  perdre  aux  Lacé- 
démoniens l’empire  de  la  Grèce.  ■ — Jason  , 
tyran  de  Phères.  — Sédition  terrible  dans 
Argos,  où  il  périt.un  grand  nombre  des 
plus  fiches  citoj^ens,  et  où  les  factieux  de- 

* viennent  à leur  tour  les  victimes  de  la  fréné- 
sie qu’ils  ont  fait  naître  dans  l’esprit  du  peu- 

' pie. -—Troubles  également  funestes,  sus- 

* cités  dans  l’Arcadie.  — Désolation  de  Spar- 
te, qui  voit,  pour  la  préniière  fois,  l’en- 
nemi  sur  ses  terres  j ce  qùl  donne  un  dé- 

* menti  à l’espèce  de  prbverbe  qui  avoît  ëu 
lieu  jusqu’alors  , que  famàis' femme'^de 
Sparte  n^avoil  vu  laJuméé^cTun  camp  èn- 
nemi.  Epaminondas  et“  Pélopidas , qudi- 

' 'qù’iU  eussent  pu  aisément  prendre  la  ville 

* qui  étolt  sans  murs ’se  retirent , né’voh— 
‘lant  pas  qu’on  ait  à leur  reprocher  d^avdir 
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arraché  un  des  yeux  de  la  Grèce , et  coo- 
, tens  d'avoir  forcé  les  Spartiates,  comme 
s'en  vuntoit  Ëpaminondas  lui-même,  de 
rabaisser  de  la  lierté  de  leurs  réponses  la-« 
coniques,  et  d’alonj^er  leurs  s^lbibes. 

I<es  deux  illustres  chefs  de  retour  à Tbèbes, 
sont  mis  en  jugement  pour  avoir  gardéje 
commandement  de  l'armée  au  delà  du  ter- 
me fixé  par  la  loi.  La  défense.  d’Epami- 
. sondas  est  celle  d’un  héros,  qui  se  montre, 
jusque  devant  ses  jugei,  au-dessus, des  au- 
tres et  maître  de  lui-même.  Union  des  La- 
cédémoniens et  des  Athéniens., Us  veulent 
. faire  entrer  le  roi  de  Perse  dans  leur  .ligue* 

. Pélopidas,  député  à Suse^  .fait  d'Artaxei'- 
. xès  un  allié  de  Thèbes,  et  p."quve  toute 
la.  grandeur  de  son  désintéressement.  La 
. puissance  des  Thébains  prend  de  ^ nou- 
. ve:mx  accrqj.ssemens.  A la  prière  des  Thes- 
t^lieos,  ils^  lç;Ur  .euvoient  Pélopidas.  avec 
J,  «ne  arijQée,,<pontrç  Alexandre,  tyran.de 
.^jPîières,  qui.yiept  se  jeter  à ses.pjeds,  et 
qu'il  enitreprend,.  inulilemeiit  de  changer 
_ en-pn  autre îhpnime.  Appelé  comme  ,ar— 

J,  bitre;  eu  Macédoine,  il  y établit  la  paix 
..  entre  les  contendans  à !a  rouionq.’,  et  em- 
- I9çnc  avec  lui  le  jeuju,:  Philippe,  si  célèbre.. 
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. par  la  suite/  De  retour  en  Thes.salie,  sans 
armde , mais  comme  ambassadeur  de  Tbè- 
bes,  et  pacificateur  entre  Iss  Thes.saliens  eC 
le  tyran  de  Phères,  qui  excitait  de  leur  part 
de  nouvelles  plaintes,  ce  dernier  ose  faire 
arrêter  Pdlopidas,  qui,  se  reposant  trop  sur 
son  caractère  sacré  d’amba.ssadenr,  et  sur- 
tout d'iine  république  telle  que  Thèbes, 
étoifc  allé  au-devant  de  lui  avec  le  seul  Is- 
métiias,  son  collègue.  Epaminondas  se  mon- 
tre en  Tbessalie  avec  des  troupes , et.  le 
tyran,  elTrayé  de  sa_seule  réputation,  lui 
rend  Pélopidas  et  Isménias.  — Autre  tyran 
qui  s’établit  à Sicyone,  ville  célèbre  du  Pé- 
loponnèse. Il  périt  misérablement , et  a le 
sort  ordinaire  de  ses  semblables.  — - Les 
villes  de  Tbessalie  sollicitent  de  nouveau 
le  secours  des  Tbébaius  contre  le  tyran  ;de 
Phères,  On  leur  envoie  Pélopidas  , qui 
part  seulement  avec  trois  cents  cavaliers, 

. pour  se  joindre  aux  Thessalien.s.  Il  marche 
contre  le  tyran  ; mais  dans  le  combat  qu’il 
lui  livre , se  laissant  trop  enflammer  dès 
qu’il  l’aperçoit,  et  voulant  pénétrer  jusqu’à 
lui,  il  est  accablé  de  traits,  et. expire  cou- 
vert de  blessures.  Les  Thessaliens  n’en  rem- 
portent pas  naioios  la,  victoire  la  plus  coi^ 
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; plète,  que  Pélopidas  leur  avoit  préparfc* 
. Regrets  amers  occasionnas  par  sa  mort,  ar- 
rivde  l’an  864  avant  J.  C.  Son  corps  est  re- 
porté àThèbes.  Honneurs  qu’on  lui  rend-sur 
, toute  la  route.  On  accorde  aux  vives  instaa- 
- ces  des  Thessaliens  la  grâce  de  faire  seuls  ses 
obsèques.  Nous  pouvons  dire  avec  Plutar— 
. que , que  tout  ce  qui  suivit  le  trépas  de  Pélo- 
pidas, est  le  plus  beau  triomphe  qu’un  hom- 
me puisse  obtenir  après  sa  mort,  et  le  plus 
bel  hommage  qu’on  puisse  rendre  à la  vertu. 
. Vengeance  que  les  Thébains  tirent  d’A- 
lexandre de  Phèrès , que  le  ciel  sembla  pu- 
nir d’une  manière  plus  sensible  encore,  en 

• permettant  la  terrible  catastrophe  qui  mit 
fin  à ses  jours  et  à tous  ses  crimes.  — Eh— 

- treprise  d’Epaminondas  contre  la  ville  de 
f Sparte.  Il  gagne  une  victoire  éclatante 
j à la  fameuse  bataille  de  Mantinée , y reçoit 
t - une  blessure  mortelle,  et  meurt  en  héros. 
' L’éloge  de  toutes  ses  grandes  qualités , aux- 
quelles sa  modestie  ajoiitoit  un  nouveau 

• lustre.  D’un  caractère  très-aimable,  mais 

- fort  réservé,  il  évitoit  toute  espèce -d’os- 

- tentation,  et  Spintharus,  -cité  par  PUi- 

• tarque , disoit  à son  sirjet  î Qù-il  n* whit 
' jamais  sonnu  personne  ^ ht'  sût  pûks 
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• ^ue  lui,  TÜ  qui  fût  plus  modeste.  Bientôt 

• après  la  mort  d’Epaminondas  et  de  Pélo- 

• pidas,Thèbes  retomba,  ou  peu  s’en  faut, 
dans  l’obscurité  dont  ils  l’avoient  tirée. 

• Réflexion  importante  à cet  égard.  Affoi- 
blissement  progressif  de  la  république  d’A- 

' tbènes , et  ses  causes Pages  25i-328. 

Après  la  bataille  de  Mantinée,  les  lîrecs, 
las  de  tant  de  discordes,  entrent  dans  les 
Tuesd*Artaxerxôs,  et  font  une  alliance  en- 
tre eux.  Les  seuls  Lacédémoniens  refusent 
d y entrer  par  leur  haine  implacable  contre 
les  Messéniens , et  par  les  suggestions  d’A- 
gésilas , qui  se  déclare  contre  Artaxerxès , 

• en  se  mettant  en  quelque  sorte  à la  solde 
de  Tachos,-qui  régnoit  alors  en  Fgypte. 

• Origine  et  détails  de  cette  guerre  entre- 
■ prise  par  le  roi  de  Perse , et  de  celle  qui 
' l’avoit  précédée  contre  Nectanébiis.  Le 

succès  de  cette  guerre  précédente  où  com- 
' mandoient  Pharnabaze  pour  les  Perses,  et 
‘ Iphicrate  pour  les  Athéniens , qui  s’étoient 
' liés  avec  eux,  fut  plus  malheureux  qu’il 

• ne  l’eùt  été , si  Pharnabaze  eût  voulu  en 
c *.  croire  le  général  grec  qu’on  lui  avoit  asso- 
" cié.  Tachos  ayant  succédé  à Nectanébus , 

• Artaxerxès  entreprit  une  nouvelle  expé- 
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dition  contre  l’Egypte , l’an  36a  avant  J.  C.' 

_ Age'silas  , envoyé  à Tachos  par  les  Lace'-. 
demoniens,  avec  mille  hommes  pesam- 
ment aimes  J et  pour  etro  aiissi  le  général 
d’antres  Grecs  soudoyés , éprouve  des  désa-  - 
grémens  qui  lui  font  embrasser  le  parti  d’un 
autre  Nectanébus,  qu’on  croit  fils  du  pre- 
mier, et  qui  aspire  à la  couronne.  Un  troisiè- 
me eompcliteur  se  présente  encore  avec  une 
. armée  nombreuse.  Agésilas,  toujours »ous 
le  pretezte  de  choisir  le  plus  expédient  pour 
Sparte,  est  tenté  de  se  déclarer  enfin  pour 
ce  dernier.  AÆais  la  honte  de  tels  change— 
mens  de  parti  le  retient,  et  ayant  conservé 
le  trône  au  second  Nectanébus  pax  ses  con- 
aeils,  il  s’en  retourne  à Sparte.  Accueilli 
d’une  violente  tempête,  il  est  jeté  par  les 
vents  dans  un  lieu  désert  au-dessus  de  la 
Xybie,  et  y meurt,  âgé  de  quatre-vingt-  ' 
quatre  ans.  Son  fils  Archidamus  lui  succède. 
Tachos,  dénué  de  toutes  ressources,  ayoit 
cherché  un  asile  auprès  d Artaxerxès,  qui 
J dut  pouvoir,  se  servir  de  lui  pour  faire  ren- 
fc-er  les  Egyptiens  sous  sa  domination.  Mais 
loin  d’y  réussir , ce  prince  risque  lui-même 
deperdre  une  partie  de  ses  Etats,  par  des  ré- 
, yoltes  qui  heureusement  s’appaisent  après 
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San  retour.  La  fin  de  son  règne  est  empoi-'^ 
sonnée  par  des  chagrins  domestiques.  £Tor- 
reure  qui  se  passent  dans  le  sein  de  la  fa-* 
mille  royale  pour  la  succession  au  troge , 
et  affreux  tableau  qu’offre  la  cour  de  Perse, 
ainsi  que  l’offrent  en  général  toutes  les  co;urs 
voluptueuses  où  régnent  à la  fois  les  plai- 
sirs, la  mollesse,  la  débauche,  et  tous 
les  crimes,  ceux  en  particulier  qm  tien- 
nent le  plus  à l’inhumanité,  à la  cruauté. 

. Mort  d’Artaxerxès  Mnémon.  Comment 
Artaxerxès,  surnommé  Oclius,  s’assure  la 
couronne,  et  se  fait  reconnoître  l’an  36o 
avant  J.  C.  Révolte  d’Artabaze;  car  rien 
n’étoit  plus  commun  dans  cet  empire  : c« 

• satrape  est  forcé  enfin  de  se  réfugier  chez 
Philippe , roi  de  Macédoine.  ‘ • * 

Ochus , délivré  de  toute  inquiétude , tourne 
ses  pensées  vers  l’Egypte,  qu’il  avoit  résolu 
d’aller  soumettre  eu  personne.  Fages  828- 

349. 

L’an  358  avant , Jésus-Christ,  la  troisième 
^dn  règne  d’Ochus,  commence  la  guerre 
des  alliés  contre  Athènes.  Les  îles  de  Chio, 
'de  Cos  et  de  Rhodes  s’étoient  unies  à By— 

- sance  pour  secouer  le  joug  des  Athéniens, 

. qui  sans  doutg  abusgient  de  nouveau  de 


Digitized  by  Google 


668  T A B t E 

leur  pouvoir.  Ceux-ci  employèrent  contre 
les  confédérés  de  grandes  forces  el  de  grands 
, capitaines,  Chabrias , Iphicrute , Timothée. 
L’ouverture  de  la  guerre  se  fit  par  le  siège 
de  Chio.  Chabrias  ayant  pénétré  dans  le 
port  avec  la  flotte  qu’il  commandoit,  son 
vaisseau  se  brisa,  les  autres  navires  pour- 
vurent à leur  sûreté  par  la  retraite.  La  mort 
de  Chabrias  fut  une  perte  pour  Athènes* 
Aussi  rempli  de  bravoure  que  de  zèle  pour 
sa  patrie , il  avoit  coutume  de  dire , quune 
armée  de  cerfs  comnumdée  par  un  Uon, 
était  plus  terrible  cjuime  armée  de  lions 
. commandée  par  un  cerf.  Les  Adiéniens  et 
les  confédérés  se  préparent  à un  combat 
, naval.  11  s’élève  un  grand  vent , malgré 
lequel  Charès  veut  que  l’on  combatte.  Iphi- 
crate  et  Timothée  étant  d’un  avis  con*- 
. traire  au  sien , il  écrit  à Athènes  contre  ses 
. deux  collègues.  Timothée  est  condamné, 
malgré  tous  ses  services,  et  toutes  les  preu- 
ves qu’il  avoit  données  de  son  désintéres*- 
sement , à une  amende  de  cent  talens.  Hors 
d’état  de  les  payer , il  se  retire  et  meurt  à 
. Chalcis.  Iphicrate,  appelé  aussi  en  juge- 
ment, se  fait  absoudre  par  ses  j uges , en  lais- 
* saut  briller  à leurs  yeux  les  poignards  dont 
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.,iiac  troape  de  jeunes  gens  s’étoit  arir^ée 
. pour  sa  défense;  procédé  très-irrégulier 
qu’on  eut  raison  de  lui  reprocher.  I^es 
Athéniens  sont  forcés , par  la  crainte  qu’ils 
ont  de  voir  le  roi  de  Perse  s’armer  aussi  con- 
, tre  eux , de  rendre  une  entière  liberté  aux 
' alliés.  Sages  conseils  qu’lsocrate  n’avoit 
. cessé  de  leur  donner  à se  sujet.  La  guerre 
. sociale  avoit  duré  quatre  ans , et  à peine 
Cos  et  Rhodes  eurent -elles  été  déclarées 
libres,  que  par  un  événement  commun  à 
. toutes  les  démocraties,  elles  se  divisèrept, 
. chacune , en  dilférens  partis.  Mausole , roi 
. de  Carie , s’y  sert  des  factions  oppose'es  pour 
les  asservir  l’une  par  l’autre.  Après  sa  mort, 
sa  femme  Artémise  lui  succède.  Preuves 
qu’elle  lui  donne  de  sa  tendresse.  Com- 
ment elle  s’assure  la  possession  de  l’ile  de 
Rhodes.  Elle  ne  survit  à Mausole  quedçtux 
ans.  Adriée,  son  frère,  règne  après  elle. 
Les  Rhodiens  brisent  leurs  fers  et  les  sta- 
/ tues  que  la  reine  de  Carie  avoit  élevées  k 
. leur  honte  au  milieu  de  leur  ville 

Pages  349~3;62. 
Dans  l’intervalle  entre  la  guerre  sociale  et  la 
..  guetN*e  .sacrée  qui  eut  lieu' sous  le  règne -de 
. PUUppc,  roi  de  Mttcédoine , A^tazerxâ« 
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‘ Oehus,  2i  la  faveur  des  traîtres,  dont  l’hor- 
‘ rible  perfidie  seconde  ses  desseins,  fait 
‘ rentrer  sous  sa  domination  les  Phéniciens  , 
et  exerce  les  plus  cruelles  vengeances  sur 
les  Sidoniens,  qui  finissent  par  mettre 

• le  feu  à leurs  maisons,  et  s’y  brûlent  avec 
■'  leurs  femmes  et  leurs  enfans.  Leur  roî 
‘ Tennès , qui  les  avoit  trahis , reçoit , malgré 
' toutes  les  promesses  que  lui  avoit  faites 
^ Oehus , le  juste  salaire  de  sa  trahison,  dès 

- que  ce  monarque  n’a  plus  besoin  de  lui. 
f Les  rois  de  Cypre , qui  s’étoient  aussi  ré— 

1 voilés,  se  soumettent,  mais  à des  condi- 

fions  plus  avantageuses  qu’ils  n’auroientdû 
l’espérer.  Oehus  ayant  reçu  des  troupes 
auxiliaires  de  la  Grèce,  tourne  ses  for-, 
ces  contre  l’Egypte,  qu’il  remet  enfin  sous 
l’empire  des  Perses , et  qui  a toujours  été 
' depuis  sous  une  domination  étrangère,  le 
second  Nectanébus  ayant  été  le  dernier  roi 
■■  de  race  Egyptienne. 

L’eunuque  Baguas  , Egyptien  de  nation , étant 
‘ parvenu  à g'.»gner  toute  la  confiance  d’O-* 

• chus,  qui  n’agit  plus  que  par  ses  conseils, 

■ met  à profit  les  vices  de  ce  prince  et  l’a- 
' version  qu’ils  inspirent  à ses  sujets,' pour 

- se  défaire  de  lui , e(  mettre  sur  l9  Irône 
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Ai'sès,  le  plus  jeune  de  ses  fils  , afin  de  goU'^ 
vcrxicr  seul  l’empire  sous  son  nom.  Il  so 
défait  également  de  tous  les  frères  du  nou- 
veau roi.  Arsès  ne  jouit  pas  long-temps  dea 
honneurs  de  la  royauté.  !Me  sachant  pas 
dissirnuler  son  horreur  pour  les  crimes  de 
Brtgoas,  cet  cunUque^le  fait  aussi  jpérir  lui 
' et 'ses  enfaris,  et  fait  passer  le  sceptre  entra 
‘ le^  màlus  de  Darius,  surnommé  Cadoman, 

^ l’an  '33^  avant  J. ‘ C.  Ce  prince  étoit  de  la 
^“fauiille  royale,  et  deîccndoit  do  Darius  No- 
thus.  Bagoas  s’aperçoit  qu’il  s'est  dohho 
iiri  mâitré,  èt  veut  l'empoisoùnèr  ; mais  Da- 
rins,'piévènu  de  son  dessein'^  lui  fait  avaler 
' le  poison 'qu'il  aVoit  préparé!  Ij’histoire 
‘^'Tcpr’ésenté  Darius  Cadoman  , non-seule— 
HK'nt  comme  le  plus  brave  de  tous  les  fer- 
‘ ses , mais  comme  un  pri  ce  bon , généreux  , 
et  pour  la  majesté  de  là  taille  et  les  agré- 
' mens  extérieurs  j le  plus  bel  homme  de  son 
‘ empire.  Da  malheureuse'  destinée  do  ‘ce 
monarque  fut  d’avoir  en  tète  Alexandre, 
qui  monta  la’ meme  année  que  lui  sur  la 
trône, iVt  ’.  l'ages 363-377, 


. ‘ ■ n ' 
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âgé  que  de  vingt-quatre  ans,  l'an  359  avant 
J.  C. 

Jouissant  d’une  autorité  plus  ferme,  il  rend 
Ja  discipline  plus  exacte  et  plus  sévère,  et 
perfectionne  la  phalange , déjà  en  usago 
parmi  les  Grecs.  Ce  que  c’étoit  que  la  pha- 
lange. Philippe  remporte  un  avanlage  con- 
sidérable sur  un  certain  Argée,  et  sur  les 
Athéniens  qui  vouloient  l’élever  sur  la 
trône;  renvoyant  les  prisonniers  sur  ieuc, 
serment,  il  obtient  ensuite,  par  ses  ambas- 
sadeurs, que  la  république  d’Athènes  fasso 
un  traité  d’alli'ince  avec  lui.  En  repos  da 
ce  côté-là,  il  tourne  ses  armes  contre  le« 
'Barbares,  assujettit  les  Pæonicns,  et  força 
. les  Illyricns  de  lui  demander  la  paix,  en 
le  laissant  en  possession  d’un  canton  dont 
ils’étoit  emparé,  et  qui  lui  servoit de  bar-, 
"ricre  contre  eux.  Il  se  rend  maître  d’ Am— 
phipolis  qui  lui  ouvre  l’entrée  de  la  Tbrace^ 
prend  d’autres  villes  et  se  fait  des  alliés.' 
Il  s’étend  bientôt  jusqu’à  une  contrée  voi- 
sine du  Strymon,  et  y fait  exploiter  de^ 
mines  d’or,  qui  le  mettent  en  état  de  sui- 
vre de  grands  projets  sans  être  à charge  h, 
la  Macédoine,  de  s’acheter  des  pension- 
paires  duas  toutes  les  villes  4e  là  Grèce,  et- 
8* 
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de  corrompre  à force  de  prcsena,  bien  des 
ennemis  qu'il  lui  eût  été  plus  difficile  de 
combattre.  Aussi  se  vautoit-il  d’avoir  em- 
^^orté  plus  de  places  par  ses  largesses  que 
par  le  pouvoir  de  ses  armes. 

XJn  incident  favorise  ses  vues,  et  le  désir 
qu’il  a de  s’immiscer  dans  les  affaires 
de  la  Grèce.  Les  Thessaliens  l’appel- 
lent à leur  secours  contre  un  tyran,  qui , 
dans  la  ville  de  Phéres,  avoit  succédé  aux 
. prensiers.  Il  rend  la  liberté  à toute  laThes-* 
salie , et  se  fait , dd  ses  habitans , des  alliés , 

. dont  l’excellente  cavalerie  eut  depuis  tant 
de  part  à ses  victoires  et  à celles  de  «on 
fils.  Son  mariage  avec  Olympias.  Nais- 
sance d’Alexandre  l’an  35u6  avant  J.  G. 
Trois  courriers  porteurs  des  plus  heurenses 
nouvelles,  qu’il  reçoit  dans  le  même  jour, 
étant  alors  hors  de  son  royaume.  Sa  lettre 
Aristote , en  le  chargeant  de  l’éducation 
de  SQD  fils.  Philippe  spumet  à la  Macé- 
» doine  les  Paaoniens  et  les  iUyrions  qui  s’é- 
, ' toient  réu!  ii  contre  lui. . . Pages .378-394. 
jPipdore  fait  remonter , vers  le  temps  de  la 
•naissance  d’Alexandre , la  guerre  sacrée 
. qui  dura'neufas3«>et  qui  seconda  merveik 
leweenaent  pe*  in^saite^  desseins  de  Phir 
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lippe.  Origine  de  cette  guerre , qui  em- 
brasa presque  toute  la  Grèce.  Les  Pho- 
céens , malgré  le  châtiment  infligé  aux 
Cirréens  dans  la  première  guerre  sacrée, 
avoient  osé  faire  labourer,  à leur  profit, 
une  partie  du  territoire  de  Cirée,  qui  avoit 
été  consacré  au  dieu  de  Delphes,  et  en 
punition  de  ce  sacrilège,  avoient  été  con- 
damnés à une  forte  amende  par  le  conseil 
■ des  amphictyons.  Les  Phocéens  ne  se  pres- 
sant pas  d’y  satisfaire , on  propose  de  con- 
sacrer les  terres  mêmes  de  ces  rebelles  à 

• Apollon.  Un  de  leurs  concitoyens , nommé 
' Pbilomèie,  les  soulève  par  ses  discours. 

• Ayant  levé  des  troupes,  il  se  rend  maître 
• du  temple , bat  les  Locriens  qui  s’étoient 

. armés  contre  lui , et  acquiert  de  nouvelles  ' 
forces.  Les  amphictyons  se  rassemblent, 
et  motlent  contre  les  rebelles  toute  la 
' Grèce  en  mouvement.  Presque  tous  les 

• peuples  de  cette  contrée  se  déclarent  contre 
" eux  , à rexception  des  Lacédémoniens, 

■ ' des  Athéniens , et  de  quelques  autres  peu- 
ples du  Péloponnèse  qui  se  rangent  de  leur 

< cbté.  «Dans  un  ■ combat  où  les  Phocéens 
ï aont^pkinement  défaits  par  les  Béotiens, 
•''PhiioBûèle,  dont  l’armée  étoit  compose 

Tf  a 
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des  hommes  les  plus  sce'lérats  et  les  plus 
impies  , qui  ne  vouloient  que  guerre , pil- 
lage, et  massacres,  se  voyant  sur  le  point 
de  tomber  entre  les, mains  des  ennemis, 
se  précipite  lui-même  d’une  hauteur  où  il 
* étoit enfermé,  etQnomarque,  son  lieute- 
nant, lui  succède.  Des  dépouilles  du  tem- 
ple que  Philomèle  avoit  pillé , U leva  de  ' 
nouvelles  troupes,  et  à la  faveur  de  l’or 
qu’il  répand  dans  les  villes  , parvient  à 
grossir  son  parti.  Les  Thessaliens,  op- 
primés comme  auparavant  par  le  tyran  de 
Phères,  appellent  de  nouveau  à leur  se- 
cours Philippe , qui  venoit  de  prendre.  Mé- 
thone , et  avoit  perdu  un  œil  à ce  siège  , à 
la  suite  d’un  bon  mot  qui  lui  coûta  si  cher. 
Xe  tyran  obtient  des  troupes  d’Onomarque  , 
qui,  bien  supérieur  à Philippe,  l’oblige  de 
se  retirer  en  Macédoine  après  avoir  été 
battu  deux  fois  et  presque  abandonné  de 
ses  soldats.  Il  reparoit  au  bout  de  très-peu 
de  temps , et  remporte  une  victoire  com- 
plète contre  le  tyran  et  contre  Onomarque. 
Jl  fait  pendre  ce  dernier  qu’il  trouve  parmi 
les  prisonniers , au  nombre  de  trois. mille, 
et  fuit  jeter  ceux-ci  dans  -la  mer < comme 
impies  pt  sacrilèges.  Phaylle,  frère  d’Onq^ 
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marque,  le  remplace,'  et  fait,  avec  les  tré- 
sors du  temple,  de  nouvelles  levées,  atta- 
chant de  plus  en  plus  à sou  parti  les  Lacé- 
démoniens, les  Achéens,  les  Athéniens  j 
car  tout  étoit  devenu  vénal  dans  la  Grèce:  ■' 

m J • • 

ils  lui  fournissent  des  troupes,  et  il  prend 
• difTérentes  villes  sur  les  Locriens;  mais  at- 
taqué eulin  d’une  maladie  de  langueur  et 
de  consomption,  il  périt,  dit  Ihistorien,’ 
d’une  manière  digne  de  son  impiété» 
Philistus , fils  d’Onomarqne,  succède  à 
Phaylle,  comme  général  des  Phocéens. 

, Le  Péloponnèse  étoit,  de  son  côté,  dans 
la  }>Ius  grande  agitation.  De  toutes  parts 
. on  se  renvoyoit  alternativement  tous  les 
fléaux  de  la  guerre.  Celle  qu’on  appeloiC 
sacrée , se  prolongeant  touiours,  les  Béo- 
tiens , qui  en  souffroient  beaiiconp,  en- 
voient des  ambassadeurs  à ‘Philippe  pour  ' 
qu’il  vienne  se  joindre  à eux.  Il  se  saisit 
du  passage  des  Thermopyles , et  sa  seule 
approche  contraint  les  Phocéens  à sé  sou-; 
mettre  à toutes  les  conditions  qu’on  vou-! 
dra  leur  imposer.  Ainsi  se  termine  cette 
guerre  fatale,  l’an  847  avant  J.  C. 

Une  assemblée  solennelle  des  amphictyoni 
règle  la  puuitioa  due  aux  Phocéen» , ei| 
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donne  place  dans  le  conseil  amplilctjo- 
nique  à Philippe  et  à ses  descendans.  Il 
xetourne  dans  la  Macédoine , rempli  des 
. pins  vastes  projets,  et  aspirant  dès  lors  à se 
faire  nommer  généralissime  de  la'  Grèce 
pour  porter  la  guerre  en  Perse.  Ses  diflé— 
rens  exploits;  la  prise  d’Oiynthe,  qui  avoit 
précédé  l’entrée  de  Philippe  dans  la  Pho- 
cide,  et  la  fîu  de  la  guerre  sacrée  avcit 
porté  l’effroi  dans  la  Grèce.  Nous  y re- 
, viendrons  après  avoir  rèpris  les  affaires  do 
Syracuse. ..............  Pages  394-416. 

Denys  le  jeune  ayant  Succédé  à son  père, 
l’an  368  avant  J.  G. , Pion  Int  donne  les 
plus  sages  conseils,  et  lui  fait  les  offres  Tes 
plus  généreuses  j'mais  les  courtisans  tirl  nt 
. de  ses  offrea  mêmes  un  sujet  de  le  ca— 
. lomnier,  par  l’envie  qu’ils  lui  portent,^  et 
. parce  qtt’ opposés  à tous  ses  prrneipes  de 
eonduiwetde  sagesse,  ils  n’aspireût,  com- 
. me  ils  n’y  réussissentque  trop,  àplongcrDe- 
. Bys  dans  toutes  sortes  de  dissolutions.  DiOn, 
tout  Vertueux  (^u’il  étoît,  donnoit  prise  h 
, la  censure  par  une  certaine  hauteur  et  trop 
de  rigidité.  Avis  utiles  qu’il  reçoit  de  Pla- 
ton Siir  Gc  sujet.  Pion  parvient,  malgré  les 
J flatteurs,  à<prendre  assez  d’empire  sur  l’es- 
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prit  de  Denys  pour  lui  faire  désirer  ardem- 
ment de  s’instruire,  et  d’attirer  Platon  à Sy- 
racuse. Discours  remarquable  qu'il  lui  tient 
pour  le  convaincre  que  les  vraies  lumières, 
la  sagesse,  la  justice,  et  la  vertu  lui  assu- 
reront un  empire  bien  plus  re'el  et  plus  du- 
rable que  la  force,  la  puissance,  et  tout 
l’éclat  de  la  grandeur.  Platon  cède  auxius- 
. tances  qu’on  lui  fait , et  quitte  Athènes 
pour  se  rendre  à Syracuse.  Espèce  de  révo- 
lution qu’il  semble  opérer  dans  tous  les 

• esprits  par  sa  présence.  Il  se  forme  cepen- 
' daot  une  ligue  secrète  contre  lui  et  contre 
. Dion  que  Pon  rend  suspect  au  tyran  , qui 

le  force  de  s’embarquer  et  de  s’éloigner  de 

• la-  Sicile.  Denys  continue  toutefois  à • en- 
tretenir tous  les  jours  Platon,  et  il. devient 
à la  fin  si  épris  de  ce  philosophe  ,.qu’ll  vent 

, à toute  force  qu’il  n’aime  et  n’estime  en 
quelque  sorte  que  lui.  Une  guerre,  dont  on 
■ ne  nous  dit  pas  le  sujet,  le  contraint, 'mal- 
gré sa  passion  jalouse  et  tyrauniquë,  de 
le  renvoyer  en  Grèce.  Platon  à Olympie, 
et  sa  conduite  simple  et  modeste  vis-à-vis 
de  d#ux  étrangers  qu’il  y rencontre.  Son 
retour  avec  eux  à Athènes,  Désir  plus  ar- 
dent que  jamais  de  Denys  le  jeune  de  re- 
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Toir  Plalon , qui  veut  bien  c^der  encore  à 
i’espoir  de  le  réformer.  Libéralités  que  le 
tyran  veut  lui  faire,  sur  quoi  Aristippe  de 
Cjrène  dit  ce  bon  root  : « Denys  est  libéral 
en  toute  si^reté;  car,  h nons  qui  deman- 
dons beaucoup,  il  donne  peu;  et  il  donne 
beaucoup  à Platon , parce  qn’il  ne  prend 
ïioD  îî,  La  jaloiisié  de  Denys  le  fait  man-’ 
:qucr  à toutes  les  j)rorneases  qn’il  avoit  fai— 
-tes  au  philosophe  en  faveur  de  Dion.  H 
s’aigrit  euliu  jusqu’à  désirer  de  se  défaire  de 
ridion.  Il  se  borne  néanmoins  à le  ren- 
voyer de  nouveau , pour  ne  pas  se  brouiller 
avec  tons  les  autres  philosophes  dont  il^ 
ambitionne  les  suffrages  ; mais  n’étant  plus 
retenu  par  sa  présence,  il  marie  sa  sœur 
Arête,  femme  de' Dion,  qui  étoit  par  là 
son  beau-frère,  à un  de  ses  amis,  nommé 
Timocrate.  Dion,  outré  de  ce  traitement, 
et  de  toutes  les  injustices  de  Denys,  qui 
lui  retenoit  le  revenu  do  ses  terres,  se  dé- 
clare hautement  son  ennemi , et  appelé 
par  les  Siciliens,  il  passe  dans  leur  île, 
n’ayant  que  deux  vaisseaux  de  charge  et 
guère  plus  de  huit  cents  hommeil^’  mais 
tous  éprouvés  par  leur  valeur.  Avec  si  peu 
de  forces,  il  ose  affronter  un  tyran  qui 
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aToit  ea  sa  possession  quatre  cents  vais-^ 
seaux  de  jj;uerre,  des  troupes  nombreuses, 
et  une  ville  des  plus  considérables,  défen* 
duïf  d^ailleurs  par  des-  citadelles  imprena-» 
blés!  Les  forces  de  Dion  se  multiplient  sut 
sa  route  jusqu’à  Syracuse,  où  il  entre  suivi 
de  cinquante  mille  hommes,  et  où  il  est 
reçu  des  Syracusains  comme  leur  libéra- 
teur. Ils  commencent  par  se  jeter  sur  la 
foule  des  prosagogides ^ c’est-à-dire, 
rapporteurs  ou  dénonciateurs,  et  les  as- 
somment à coups  de  bâtons.  Sur  ces'  en- 
trefaites, Denys , qui  étoit  en  Italie,  so 
presse  de  revenir  en  Sicile  sur  une  flotte 
que  commandoit  pour  lui  Philistn.s.  H 
amuse  les  Syracusains  par  dos  propositions 
d’accommodement,  et  tombe  sur  eux  lors- 
qu’ils s’y  attendent  le  moins.  Ils  doivent 
leur  salut  à la  valeur  de  Dion.  Philislus 
est  d^'fait  dans  un  combat  naval , et  se  tue 
lul-nième.  Le  tyran  , par  une  ruse  perfide, 
vient  à bout  de  rendre  Dion  susjiect  aux 
Svraciisains.  Il  est  forcé  de  se  défendre 
avec  ses  piopres  soldats  contre  ses  conci- 
toyens, et  se  retire  à Léonlium  , tandis  que 
les  S\iacusains  donnent  tonte  leur  con- 
(iauce  à Héraclide , qui  ctoit  venu  à leur 
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secours  y et  qui  étoit  avide  de  prdsdaoce 
et  d'hcDDeurs.  La  disette  se  fuit  sentir  parmi 
les  souduyés  du  tyran  qui  gardent  la  cita-* 
delle.  Nypsiiis  leur  amène  de  la  part  de 
Dcnys  des  vivres  etdes  provisiobs  de  guerre, 
et  profîtadt  de  la  négligence  des  Syracu- 
sains,  il  fait  poser-la  nuit  des  échelles  con- 
^ Ire  les  murs,  et  s’introduit  dans  la  ville , 
qui  est  livrée  au  pillage  et  au  plus  affreux 
massacre.  On  tourne  les  yeux  vers  Dion, 
le  seul  homme  capable  de  remédier  à de 
si  grands  maux.  Scène  attendrissante  qu’of- 
frent la  députaiiorï  qui  lui  est  faite , et  la 
manière  dont  il  y répond.  Ses  soldats  con- 
sentent à le  sïiivre.  Malgré  les  contre- 
temps qu’il  éprouve  de  la  part  des  orateurs 
séditieux,  qui  avoienl  obtenu  qu’on  lui  fer- 
mât les  portes  de  la  ville , il  arrive  de  nuit  au 
moment  où  Nypsius  y fait  de  nouveaux 
ravages  par  le  fer  et  par  le  feu.  Les  flammes 
elles- memes  lui  ouvrent  les  portes  de  Sy- 
racuse. A travers  les  monceaux  de  cada- 
vres, et  à la  lùeur  de  l’incendie  au  mi- 
lieu des  ombres  de  la  nuit,  il  atteint  les 
ennemis,  dont  une  partie  se  sauve  dans 
la  citadelle, et  l’autre  est  taillée  en  pièces. 
Le  reste  de  la  nuit  se  passe  à éteindre  le 
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'feu  qxn  dëvoroit  les  tpaîsons.  Gént?rosilé 
de  Dion  envers  Héraclide,  dont  il  n’est 
payé  que  par  de  nonvelles  dissentîuns  que 
'Cct  homme  ambitieux  et  méchant  fomente. 
■Croisé  dans  tontes  ses  démarches,  Dion 
parvient  cependant  à se  rendre  maître  do 
la  citadelle,  que  lui  remet  par  capitulation 
le  fils  de  Denys  qui  y commandoit,  et  qui 
emmène  avec  lui  sa  mère,  ses  sœurs,  ses 
gens  , et  tous  ses  effets  ; spectacle  bien, 
'agréable  pour  les  Syracusains,  à qui  ce  dé- 
part rend  la  liberté , bien  glorieux  pour 
Dion,  quiparoît  en  tout  cela  d’autant  plus 
grand,  qu’après  de  si  heureux  succès  ob- 
tenus avec  si  peu  de  moyens  et  malgré  tant 
d’obstacles,  il  ne  s’en  montre  que  plus 
simple  encore  et  plus  modeste.  La  foi- 
blesse  qu’il  eut  quelque  temps  après  de  cé- 
der aux  instances  de  ses  aniis , en  leur  per- 
mettant de  se  défaire  d’Héraclide.  qui  ne 
cessoit  de  remuer,  empoiseiim  le  peu  de 
jours  qni  lui  resloient.  Un  scélérat,  nom- 
mé CalHpiis,  qui  étoit  d’Athènes,  et  qni 
avoit  fait  la  guerre  avec  lui,  se  flattant  de 
dominer  sur  les  Sy acusains  par  sa  mort, 
le  fit  assas  inerle  jour  même  de  la  fête  de 
.Proserpine,  l’an  354 avant  i 
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eit  en  effet  de  l’autorité  qu’il  garda  treliiB 
mois,  après  lesquels  il  ne  tarda  pas  à por- 
ter la  peine  de  son  crime. 

Délivrée  de  Callipus,  Syracuse  ne  fît  qu» 
changer  tous  les  jours  de  maître.  Denys  le 
jeune,  l’an  847  avant  J.  C.,  dix  ans  après 
son  expulsion , deranu  plus  féroce  encor® 
qu’il  ne  l’étoit  auparavant , se  remet  en  pos- 
. ses  ion  de  la  souveraineté.  Des  Carthagi- 
nois étant  aussi  abordés  en  Sicile , mena- 
çoient  de  l’envahir  toute  entière.  Les  Si- 
ciliens et  les  Syracusdius  implorent  le  se- 
cours de  Cojiiilhe,  dont  ces  derniers  li- 
Toient  leur  origine.-  On  leur  donne  des 
troupes  à la  tête  desquelles  on  met  Timo- 
léon.  L’hiUoire  de  ce  grand  homme  avant 
cette  épi. que.  11  part,  et  apprend  sur  la 
Toute  qu’lcétas,  qui  pretendoit  aussi  à îa 
tyrannie,  et  qui  s’éloit  allié  avec  les  Car- 
tba  ’inois,  venoit  de  battre  l'armée  de 
Deuys,  et  l’avoit  obligé  de  se  retirer  dans 
la  citadelle.  Ruse  dont  Timuléon  , à l'aid-e 
des  magistrats  de  Rhège,  so  sert  pour  abor- 
der eu  Sicile  avec  ses  troupes,  malgré  ce 
qu’lci’tas  et  les  Carthaginois  font  pour 
Fen  enip'rher.  Il  est  rern  avec  ses  Corin- 
tlûens  à X<^uro.mémuLa)  ^ dont  il  fait  sa  place 
/ ' 
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, t’armes.  Ses  premiers  succès  contre  Tcétas.' 
Denys  lui  livre  sa  citadelle  avec  deux  mille 
hommes  qui  la  gardoient,  et  lui-mème  se 
remet  entre  ses  mains  en  état  de  suppliant. 
Timoléon  l’envoie  à Corinthe , dont  les  ha- 
hitans  contemplent  à l'envi,  dans  le  renver- 
sement de  sa  fortune,  cette  puissance  su- 
prême qui  se  joue  des  fortunes  et  des  gran- 
deurs humaines.  La  pauvreté  oh  il  se  trouve 
réduit  l’oblige  à ouvrir  une  école  dans  la- 
quelle il  apprend  à lire  aux  enfans.  Fai- 
sant allusion  à une  si  grande  lc<^on  donné® 
aux  plus  fiers  potentats  , les' Lacédémo- 
niens, après  avoir  reçu  de  Philippe,  par 
la  suite,  une  lettre  où  il  prcnoit  un  ton  fort 
haut  et  fort  menaçant , lui  mandèrent , pour 
toute  réponse , ces  deux  mots  ; 'üenjs  à 
Corinthe. 

Des  événemens  heureux  se  succèdent  en  fa- 
veur de  Timoléon.  Magon,  général  des  Car- 
thaginois , lève  l’ancre  et  fait  voile  en  Afri- 
que. Timoléon  prend  Syracuse.  Les  Co- 
rinthiens sont  assez  généreux  pour  s’oublier 
eux-mêmes  ^ et  ne  penser  cju’ù  repeupler 
cette  ville,  tju’ils  déclarent  libre  et  indé- 
pendante. Timoléon  y rétablit  l’ordre , et 
lui  donne  les  lois  les  plus  utiles,  vu  let; 
circoustances.. 
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Xes  -Carthagjinoi^,  après  avoir  fait  rmrifier 
Magon  à cause  de  sa  honteuse  retraite, 
retouruent  en  Sicile  le  printemps  suivant 
avec  une  flotte  et  une  armée  considérables. 
Au  passage  d’im  fleuve , î iinoléon  leur  fait 
éprouver  la  défaite  la  plus,  entière  et  la 
plus  sanglante.  Carthage  renvoie  une  au- 
tre flotte  et  une  autre  armée,  cpii  n’a  pas 
un  meilleur  sort  que  la  précédente.  Irétas 
est  pris  avec  son  fils,  et  ils  sont  punis  de 
)nort,  ainsi  qu’Kuthyme,  général  de  leur 
’ cavalerie,  pour  une  railleile  amère  qu’ü 
avoit  faite,  dil-on  , contre  les  Corinthiens. 
Timoléon  achève  de  purger  la  Sicile  de 
tous  les  tjrans.  Les  Carthaginois  lui  de- 
mandent la  paix,  et  elle  ne  leur  est  accor- 
dée qu’à  certaines  conditions.  Cet  homme  , 
vraiment  grand,  s’étant  alors  démis  lui— 

- meme  de  son  autorité , pour  vivTC  dans  la 
retraite  à Syracuse  , oi\  il  avoit  fait  venir 
sa  femme  et  ses  enfans,  y mouriTt  pleiirde 
mérite  et  de  gloire,  après  avoir  éprouvé 
dans  sa  vieillesse  la  perle' de  la  vue,  qu’il 
supporta  avec  une  patience  inaltérable, 
qui  ne  fit  qu’ajouter  encore  à toute  la  con- 
sidération qu’on  lui  témoignoit.  Sa  mort 
. précéda  d’un  an  pelle  de  Philippe.  On  con- 
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. çoit  assez  quelles  furent  la  magnificence 
de  ses  obsèques, ret  les  marques  de  douleur 
et  de  reconnoissance  dont  elles  furent  ac- 
compagnées. 

Trente  ans  se  passèrent  avant  qu’Agatbocle , 
idu  sein  de  la  démocratie,  ne  fit  renaître  la 
plus  cruelle  tyrannie Pages  4l6-5c33. 

ILETTRE  LVII.  Suite  des  affidres  gérié- 
rales  de  la  Grèce , et  du  règne  de  Piiiliijpèf 
jusqu’à  celui  d’ Alexandre. 

En  parlant  de  Philippe , nous  avons  laissé 
toute  la  Grèce  effrayée  de  la  rapidité  de 
ses  progrès.  Démosthène  excitoit  depuis 
long-temps  les  Athéniens  à défendre  con- 
' tre  lui  la  liberté  publique,  si  dangereuse- 
ment menacée.  Histoire  de  cet  homme  cé- 
lèbre jusqu’à  cette  époque.  Morceau  frap- 
pant d’une  de  ses  harangues  contre  le  roi 
de  Macédoine,  dans  une  occasion  impor- 
tante. Comment  les  divisions  de  la  Grèce 
favorisent  l’ambition  de  Philippe  et  le  dis- 
posent à s’emparer  d’Oljnthe,  une  des  co- 
lonies d'Athènes,  à laquelle  les  Olynthiens 
demandent  du  secours.  C’est  à ce  sujet 
que  Démosthène  pronoucc  les  trois  haran- 
gues appelées  les  O^iithiennes.  Cepen- 
dant Ol^mlhe  est  prise  par  la  trahison  de 
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/ deux  de  ses  principaux  citoyens.  Mot  do 
Philippe  à ces  doux  hommes  qui  se  plai-^ 
gnoicnt  des  propos  injurieux  que  ses  pro- 
pres soldats  tenoiçnt  contre  eux  : Ne  pre^ 
nez  P TS  garde  à ce  que  disent  des  hommes 
grossier  i,  qui  nomment  chaque  chose  par 
son  nom.  Ce  fut  pou  de  temps  après  la  prise 
d’OIynlhe,  que  Philippe  termina  la  guerre 
sacrée  par  la  ruine  entière  de  la  Phocide; 
ce  qui  fut  pour  Athènes  le  sujet  de  nou- 
velles alarmes.  Ce  prince  porte  ses  armes 
dans  la  Thrace.  Dlophite,  chef  de  la  co- 
lonie que  les  Athéniens  avolent  envoyée 
dans  la  Chcrsçnnèse,  se  jette  sur  une  par- 
tie de  ses  terres  dans  la  l’hrace  maritime  , 
pendant  qu’il  e'toit  occupé  dans  la  haute 
I Thrace,  et  est  accusé  à Athènes  par  les 

orateurs  venclus  au  roi  de  Macédoine.  Dé- 
inosthène  prend  la  défense  du  Stratège 
dans  sa  harangue  sur  la  Chersonnèse,  l’un 
de  ses  dlscmi's  les  plus  animés  et  les  plus 
întéivs^an:.  Morceau  de  a harangue.  Phi- 
lippe travai  leàs'  immiscer  de  plus  en  plus 
dans  les  affaires  de  la  (-irèce,  et  trouve  tou- 
jours en  son  chemin  Démosthène.  Po  roi 
env.  ie  des  tronpi  s dans  Tcinhée,  et  y 
prend  des  villes.  Locateur  engage  les  Athé-, 
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Biens  à envoyer  aussi  des  troupes  dans  celte 
île,  sous  les  ordres  de  Phociou.  Mérite 
de  ce  général,  qui  rcunissoit  les  plus  rares 
qualités,  et  à qui  l’on  donne  le  plus  beau 
de  tous  les  titres,  l’honorable  surnom  ^0 
Vhomme  de  bien.  Sa  belle  réponse  à Phi- 
• lippe  3 qui  vouloit  l’enrichir,  non  pour  lui  y 
' disoit  ce  prince,  mais  pour  ses  en  fans.  Il 
mettoit  tant  de  sagesse  dans  ses  discours  , 
qu’il  remplissoit  à la  lettre  ce  qu’a  dit  Zé-i 
non,  que  le  philosophe,  le  vrai  sage,  ne 
. doit  point  proférer  de  parole,  qui  ne  soit 
^ trempée  dans  le  bon  sens.  Mot  qu’il  dit  ua 
jour  à un  de  ses  amis  au  sujet  des  accla- 
mations du  peuple,  et  desapplaudissemens 
qu’on  lui  donnoit  ; Ne  est-il  pas  échappé 

quelque  sottise  sans  que  je  m’en  sois  aperçu  ? ( 

Phocion,  le  seul  homme  qui  pût  faire  tête  à 
Philippe  , prit  si  bien  son  temps,  qu’il  le 
battit  et  sauva  l’Eubée.  Le  roi  de  Macé- 
doine prend  le  parti  d’aller  assiéger  Périn- 
■ the,  et  quelque  temps  après  Byzance  dans 
la  Thrace,  s’étant  proposé  d’affamer  les 
Athéniens  qui  tiroient  de  ce  pays  la  plus 
grande  partie  de  leurs  blés.  Alexandre , âgé 
à peine  de  seize  ans , et  laissé  dans  la  Ma- 
cédoine par  son  père , signale  sa  prudeace 
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et  son  courage  contre  des  peuples  rebeHes 
qu’il  taille  en  pièces.  Philippe  l’appelle 
auprès  dé  lui , pour  achever  de  le  former 
par  ses  leçons  au  métier  de  la  giierre.  Troi« 
sième  et  quatrième  philipplques  de  Dd- 
mosthène  vers  ce  même  temps.  Précis  de 
ces  harangues.  Charès , général  décrié  par 
ses  rapines,  son  luxe  et  sa  molle^e,  et 
appuyé  de  la  cabale  des  orateurs  vendus  à 
Philippe,  est  nommé  par  les  Athéniens 
pour  aller  au  secours  des  villes  assiégées, 
qui  refusent  de  le  recevoir  dans  leurs  ports. 
On  en  revient  à Phocion,  qui  est  reçu  par- 
tout avec  le  plus  vif  empressement,  et  qui 
chasse  Philippe  de  l'Heli^Ipunt.  Autres 
services  rendus  par  Phocion.  Décret  pat 
lequel  les  Byzantins  et  les  Périnthiens  ex- 
priment leur  rcconnoissance  envers  les 
Athéniens.  Autre  decret  dans  le  même 
genre  , des  peuples  de  la  Chersonnèse. 
Lettre  insidieuse  de  Philippe,  et  réponse 
qu’y  fait  Démosthène  devant  le  peuple 
d’Athènes,  auquel  cette  lettre  est  adressée. 
Expédition  de  Philippe  contre  les  Scythes, 
qui,  glorieuse  d’abord  pour  ce  prince, 
tourne  ensuite  contre  lui  par  l’attaque  des 
Triballieus.  Il  y reçoit  une  blessure  qui 
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le  rend  boitenx  pour  le  reste  de  ses  jours  , 
et*y  court  risque  de  sa  vie.  Il  doit  sàn  sa- 
lut au  courage  de  son  fils.  Mot  d’Alexan- 
dre à son  père  sur  l’iricomniodité  que  lui 
cause  la  blessure  qu’il  a reçue.  Affreux 
complot  de  Philippe  contre  Athènes,  tra- 
mé avec  Amiphon,  et  découvert  par  Dd- 
mosthène.  Eschine  prend  la  défense  d’An- 
tiphon  qui,  appliqué  à la  torture,  avoue 
tout,  et  est  mis  en  croix.  Nouveaux  res- 
sorts que  fait  jouer  la  politique  du  roi  do 
Macédoine.  Scène  qui  se  passe  à la  diète 
amphictjmisique.  Beau  fragment  d’uné  ha- 
rangue d’Eschine,  qui  ne  cherchoit,  après 
tout,  qu'à  seconder  les  desseins  de  Phi- 
lippeauquel ilétoitvendu  rortime  tant  d’au- 
tres. Tout  ce  qui  a lieu  dans  cette  diète 
amène  la  troisième  guerre  sacrée,  dirigé© 
contre  les  Amphisséens,  qui  s’éloient  mon- 
trés rebellas  auX  amph'ictyons.  Le  mau- 
vais succès  de  ceux-ci  dans  cette  guerre 
les  engage  à recourir  à Philippe,  ce  qui 
éloit  l’objet  de  toutes  les  intrigues  et  le» 
manœuvres  de  ses  partisans.  Le  roi  de 
Macédoine  au  comble  de  ses  vœux,  se 
hâte  de  passer  les  Thermopyles,  d’entrer 
dans  la  Phocide,  et  après  une  fausse  msr- 
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che  sur  les  terres  clfs  liOcrîens,  de  tomber 
sur  Elatce,  dont  il  s’empare  comme  du 
poste  le  plus  important  pour  tenir  on  bride 
les  Thcheins,  et  même  les  Athêiiieus.  Alar- 
mes que  celte  nouvelle  répand  parmi  eux. 
Discours  de  Démosthène,  qui  les  déter- 
mine à voler  au  secours  des  Théb-iins, 
rr^nicés  phis  nue  tout  autre  j eupîe  de  la 
Grèce,  d’i. ne  ruine  prochaine.  On  leur  on- 
Vcn’e  quatre  députés,  du  nombre  desquels 
est  D''mos;hèoe,  à rjui  nou.<î  devons  ic'g 
principaux  détails  de  cette  ambassade, 
qui  lui  lit  tant  d’honneur  parmi  tous  les 
Grecs.  Il  trouva  à Thèbes  les  députés  des 
Tlic.ssaliens  , ceux  de  leurs  alliés  et  da 
Philippe  , à la  tête  desquels  étoit  un  des 
plus  célèbres  orateurs , qui  exagère  ses  ser- 
Yices  et  les  avantages  de  son  alliance  pour 
les  Thébains.  Pémoslhène  parle  à son  tour,' 
et  fait  une  telle  impression  sur  tous  les  es- 
prits, que  les  Thébains  se  lient  à l’instanii 
avec  les  Athéniens, 'les  reçoivent  dans  leur 
ville,  leur  livrent  leur  citadelle,  et  se  re- 
mettent toutenliers  entre  leurs  mains.  D’en- 
• thonsiasme  que  son  discours  avoit  fait  naî- 
tre, se  répand  également  dans  toutes  lei 
parties  de  la  Grèce.  Ce  triomphe  d’un  seul 
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homme , et  par  les  seules  armes  de  la  pa- 
role, fut  si  grand,  que  Philippe  s’empressa  - 
d’envoyer,  mais  inutilement,  des  ambas- 
sadeurs à Athènes  pour  demander  la  paix. 

Les  Macédoniens  sont  battus  eu  deux  ren- 
contres, et  Démosthèue  , qui  règne  en  quel- 
que sorte  sur  les  deux  républiques  de  Thô- 
bes  et  d’Athènes,  en  reçoit  toutes  les  féli- 
citations et  tous  les  honneurs.  Le  sage  Pho- 
cion,  conuoissant  mieux  (jue  personne  tou- 
tes les  ressources  de  Pliilippe,  veut  qu’on 
lui  accorde  la  paix  qu’il  sollicite;  mais  Dé- 
mosthène  s’y. opposant,  et  entraînant  tous 
les  sudrages,  cet  avis  salutaire  n’est  pas 
écouté.  lies  oracles  de  la  pythie  ne  se  trou- 
vant pas  favorables,  Démosthène  repon- 
doit  à toutes  ses  prédictions , ce  qui  d’ail- 
leurs étoit  assez  vrai , que  , pour  cette  fois  , t 

la  iJj'lhie  philippisuil.  La  cabale  qui  par- 
vient à faire  nommer  trois  ge'néraux  indi- 
gnes de  toute  conliance,  réindt  à écarter 
Phocion;  et  c’est  ain.si  que  les  Etats  courent 
à leur  ruine.  Philippe  se  prépare  au  com- 
bat ; les  deux  armées  se  roncbntront  en  B m- 
tie , et  l’an  338  avant  J.  C. , le  roi  de  Macé- 
doine gagne  la  fameuse  bat  ilia  de  Chiho- 
pée  j ce  qui  fait  dire  à Justin  que  c’est  dans 
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celle  journée  qu'expirèrent  la  haute  puis- 
sance de  la  Grèce,  et  la  liberté  dont  elle 
avoit  joui  pendant  tant  de  siècles.  Démos- 
thène  jeta  ses  armes  dans  le  combat. 

Bataille  donnée  le  même  jour  en  Italie,  en- 
tre les  Lucaniens  et  les  Tarentius , dont  les 
liacédéraoniens  avoient  pris  le  parti.  Leur 
roi  Archidamus  est  tué  dans  ce  combat  j 
• après  vingt-trois  ans  de  règne.  Son  fils 

Agis  lui  succède,  et  en  règne  treize 

Pages  504-695. 
Philippe,  après  sa  victoire,  se  livre  à des 
transports  de  joie  indécens.  Paroles  de  l’o- 
rateur Démade  qiii  le  font  rentrer  en  lui- 
même.  Sa  reçonuoissance  envers  Démade. 

11  rend  aux  Athéniens  leurs  prisonniers 

■ sans  rènçon,  et  leur  envoie  Alexandre  et 
- Aptipaler  pour  faire  avec  eux  un  traité 

d’alliance,  se  refusant  ainsi  au  conseil  qu’on 
lui  donnoit  de  sévir  contre  la  ville  d’A-  . 
thènes.  Aux  dieux  ne  plaise , avoil-il  ré- 
pondu, que  je  détruise  le  théâtre  de  la 
gloire,  moi  qui  ne  travaille  que  pour  elle. 
Des  autres  villes,  excepté  Thèbes,  dont  il 
punit  les  principaux  habitans,  n’eurent  qu’à 

■ se  féliciter  de  sa  modération.  On  lui  con- 
seilluit  aussi  de  s’assiuer  des  plus  fortes 
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places  de  la  Grèce  : J'aime  mieux , dit-il , et 
ce  devroit  toujours  être  le  langage  des  vaiu- 
queiirs , une  Longue  réputation  de  clémence  » 
que  L'éclat  passager  de  la  domination. 

A la  suite  de  leur  défaite,  les  Athéniens, 
après  un  profond  accablement,  se  livrèrent 
aux  plus  violons  accès  de  la  fureur,  I<y- 
siclès,  l’un  de  leurs  généraux,  est  cité  de- 
vant le  peuple,  sur  l’accusation  de  l’ora- 
r leur  Lycurgue , de  la  harangue  duquel  on 
rapporte  un  fragment  qui  montre  Itl  véhé- 

- mcnce  de  son  style.  Lysiclès  est  condamné 
et  envoyé  au  supplice.  La  seconde  victime 

- que  les  orateurs  veulent  immoler  à leur 
' vengeance  est  Démosthène.  Tout  autre  dans 

laHribunc  que  sur  le  champ  de  bataille,  il 
parvient , par  sa  fermeté  et  son  assurance  , 

- soutenues  du  souvenir  de  ses  longs  services , 

• à élever  les  Athéniens  au-dessus  d’eux— 

- mêmes,  et  à obtenir  de  leur  part  de  nou- 
1 veaux  témoignages  de  confiance.  Il  s’ac- 
» quitte  de  la  commission  qu’ils  lui  donnent 
' de  relever  les  murailles  de  la  ville,  avec 

tant  de  générosité  par  les  sommes  qu’il  em- 
ploie de-- scs 'propres 'denie^,  qu’ils  lui  dé- 
cernent'bientôt  après  unè^côurbnne  d’or, 
À la  req»iête  de  Ctési^ÏKTn.  Xowqu’Ëschine 
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cita  par  la  suite  ce  dernier  en  jugement 
pour  avoir  clé  la  cause  de  ce  décret,  Dé- 
mosthène  de'ploya , dans  sa  célèbre  haran- 
gue pour  Ctésiphon , ou  intitulée  da  la  cou- 
Tt  nne,  toutes  les  richesses  de  l’éloquence 
pour  le  défendre  et  pour  se  justifier  lui- 
même.  Passages  sublimes  de  cette  haran- 
gue , et  surtout  ces  mots  adressés  aux 
-Athéniens,  en  exaltant  le  courage  qu’ils 
avoient  eu  de  s’armer  contfe'r  Philippe  : 
JVon , vous  navez  point  failli$^en  jure  par 
ces  grands  hommes^  qui  ont  combattu  pour 
la  même  cause,  sur  terre  à Marathon  et  à 

•'S  ^ 

Plalée , sur  mer  devant  Salamine  et  Arle- 
mise,  etc.  Unique  défaut  qui  se  rencontre 
dans  les  deux  harangues  de  DémostKène 
etd'Esrhine,  les  morceaux  d’éloquence  les 
plus  parfaits  que  nous  offre  l’antiquité  pro- 
fane. Dans  quel  temps  cefte  grapde  cause 
fut  plaidéej  concours  qu’elle  attira  de  tou- 
tes les  parties  de  la  Grèce.  Condamnation 
d’Eschinej  sa  retraite.  Ecole  quil  ouvrit  à 
Jlhodes,  et  lecture  qu’il  y fit  de  sa  haran- 
gue et  de  celle  de  Démoslhène.  .Ce  qu’il 
dit  après  avoii  lu  celle-ci,  en  voyant  l’im- 
' pression  qu’elle  avoitfiiitesur  les  auditeurs: 
jEJt  seroU-çe  donc,  si  vous  l’eussiez 

entendu. 
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entendu  lui-mémej  Générosité  de  Démo«« 
thèiie  au  départ  d’Eschine , et  quelques  dé- 
tails  sur  ce  dernier. 

Philippe  se  bornant  à tenir  en  respect  foutes 
• les  villes  de  la  Grèce  par  la  crainte  que  sa 
victoire  leur  avoit  inspirée,  et  ne  parois- 
sant  plus  avoir  d’autre  ambition  que  celle 
de  se  faire  nommer  commandant  des  Grecs 
'contre  les  Perses,  fait  proposer  aux  diffé- 
rentes villes  d’envoyer,  pour  l’exécution 
. d’un  si  grand  projet,  des  députés  à Corin- 
• the.  Les  Lacédémoniens  refusent  seuls  da 
se'  rendre  à la  diète  convoquée  par  le  roi  J 
il  s’en  plaint  avec  hauteur,  et  reçoit  pour^. 
toute  réponse  ces  mots  : Si’tu  te  crois  plus 


grand  après  ta  i)ictoire,  mesure  ton  ombre; 
elle  na  pas  augmenté' d’une  ligne.  Miilippo 
irrité,  répliqua  : « Si  j’entre  dans  la>Laco- 
nic , je  vous  en  chasserai  tous  ».  SU,  lui  ré- 
pondent-üs,  dans  leur  style  laconique.  Tous 
les  Grecs,  excepté  les  Lacédémoniens,  lui 
conGrment,  dans  la  diète,  l’an  33j  avECnt 
ff.  C. , le  titre  qu’il  ambitionnqit. 

L'année  suivante  , il  fait  partir  au  printemps, 
pour  l’Asie  mineure,  Atlale  et  Parménion, 

, avec  des  troupes  qu’ils  dévoient  employer 
à délivrer  les  villes  grecques. 


8. 
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Situation  de  Philippe  ^ans  l’intérieur  de  sa 
famille.  Il  re'pudio  Olympias  pour  épouser 
une  nièce  d’Attale.  Ce  qui  se  passe  au  fes- 
tin des  noces  de  la  part  d’Attale , et  entre 
^Philippe  et  Alexandre , qui  emmène  Olym- 
pias en  lllyrie  , d’oCi  il  revient  avec  sa  mère 
peu  de  temps  après,  à la  persuasion  de 
Démarate,  qui  leur  est  envoyé  par  Phi- 
lippe. Ce  prince  met  en  quelque  sorte  le 
sceau  à sa  réconciliation  avec  Olympias 
on  niariapt  la  fille  qu’il  avojt  eue  d’elle , et 
lui  donnant  pour  époux  le  propre  frère  de 
cette  reine,  Alexandre,  roi  d’Epire.  Pen- 

* dan  t la  céléfiratiop  d.e  ces.  noces , où  éclate 
la  plus  grande  magnificence , et  auxquelles 

• est  invité  tout  ce  qu’il  y a de  plus  illustre 
dans  la  Grèce , se  fait  le  couronnement  de 
Philippe,  en  qualité  de  généralissime  des 
Grecs,  Il  reçoit  des  couronnes  de  la  part 
do  plusieurs  vjlles  considérables,  Athènes 
surtout  se  signale  dans  cette  occasion.  Tout 
.contribue  è enivrer  Philippe  de  sa  propre 
grandeur^  lorsqu’une  sorte  de  déni  de  jils- 
tice  de  sa  part,  entraîne , pour  ce  monarque, 
la  plus  terrible  catastrophe.  Il  est  assassiné 
par  Pausanias,  l’un  de  ses  gardes  du  corps, 

•et  mettra  âgé. do  47  an:},  aprê^  en  §vpir  vé-^ 

■ ï 


Digitized  by  Google 


gne  vîngt-<juatre.  Il  eut  d’une  danseuse  de 
Larisse  un  fils , nommé  Aridée  j qui  régna 
après  Alexandre^ 

Soupçons  contre  Olyrnpîas  et  contre  Alexan- 
dre mpme^  Cruelle  vengeance  de  celte 
reine , exercée  envers  la  secondé  femme  de 
- Philippe , pour  laquelle  ce  prince  l’avoit 
répudiéè.  Tr§inàportS  de  joie  et  délire , en 
quelque  sorte  ^ de  Démosthèue  et  des  Athé- 
niens a la  nouvelle  de  la  mort  du  roi  de 
Macédoine.  Portrait  de  Philippe.  Différens 
traits  de  sa  vie. 

Ce  prince,  dont  on  a été  également  fondé  à 
.dire  beaucoup  de  bien  et  beaucoup  de  mal , 
gagepit  un  homme  pour  lui  dire  tous  les 
jours  avant  qu’il  donnât  audience  : Phi*  ' 
lippe,  souviens-toi  que  tu  es  mortel;  et  à en 
juger  par  toute  son  ambition  et  par  toute 
sa  conduite , c’est  à quoi  il  penspit  le  moins. 

On  < îte  toutefois  , de  Philippe  , plusieurs 
traits,  et  plusieurs  mots  qui  !ui  font  hon- 
neur. Le  trait  du  captif  auquel  il  fait  ren- 
dre la  liberté,  pour  prix  de  la  leçon  qu’il 
en  reçoit;  de  la  femme  qui  en  appelle  à 
Philippe  à jeun , ce  qui  l’en  ;age  à réfor- 
mer un  jugement  injuste  qu’il  avoii  porté; 
d’une  autre  femme,  qui,  rebutée  de  ce  qu’U 
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refiisoit  toujours  de  l’entendre,  sous  pré- 
texte qu’il  n’en  avoit  pas  le  temps , finit 
par  lui  dire  : Mais  si  vous  rHavez  pas  le 
temps  de  me  rtndre  justice  ^ cessez  donc 
d'être  roif  ce  qui  le  fit  rentrer  en  lui-même  , 
et  lui  fit  mettre  en  eifet  plus  d’exactitude 
et  de  soin  à remplir  un  des  premiers  de- 
voirs de  la  royautd.  Comment  il  change  en 
louanges  les  justes  reproches  d’un  de  ses 
sujets;  ch  qui  l’dclaire  sur  cette  grande  vé- 
rité, -qu’l/  est  au  pouvoir  des  rois  de  se  faire 
aimer  ou  hàir. 

Sages  réflexions  d’un  ardeur  angloîs  sur  le  rè- 
gne de  Philippe,  et  sur  le  haut  degré  d« 
gloire,  devenu  l’unique  objet  de  Ses  désirs. 

' Pages  596-641  ► 


• - * 

Fin  de  la  Table  des  Lettres  du  huitiçme 
Folunie^ 
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Arf  (1*)  Epistolsire,  ou  Dialogues  sur  la  manière  de  bien 
éiiire  les  Lettres  ; ouvrage  divisé  en  deux  parties,  les 
préceptes  et  les  modèles  ; par  A.  Jaufi'ret,  seconde  édi- 
tion , 3 vol.  in-i8,  4 fr.  5o  c. 

Bible  (la  Sainte),  traduite  par  Sacy  ; nouvelle  édition  , 
revue  avec  le  plus  grand  soin,  et  augmentée  de  som- 
maires instructifs  distribués  dans  chaque  chapitre , 
avec  une  table  de  concorde  des  livres  historiques  de 
l’Ancien  Testament,  et  des  Evangiles;  un  abrégé 
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des  matières  très-étendue;  par  Rondet,  4 vol.  in-i2, 
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par  M.  l’abbé  Gérard,  onzième  édition , 6 vol.  iu-12  f 
fig.  bv.  1 5'  fr. 

On  vend  séparément  le  tome  VI,  contenant  : la 
Théorie  dy  bonheur,  ou  l’A^t  de  se  rendre  lieureux, 
mis  à la  portée  de  tous  les  hommes  , in- 1 2 , 2 fr.  So  c. 
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qui  peut  être  utile  b l’éd.uration  de  ceux  qui  entendent 
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raisQu  et  la  religion  peuvent  offrir  dp  consolation  aut 

r malheureux;  par  lî.  Pabhé  JauiTret,  i5  vol.  in-18  , 
fig.  i8fr. 
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.eu  général,  et  de  l’excellence  du  Culte  catholique  en 
particulier;  parlemêuie,  vol.  in-8°.  fig.  4 fr. 

Evangile  (1’)  médité  et  distribué  pour  tous  les  jours  de 
l’yupee  , suivant  la  concorde  des  quatre  Evangélistes  ; 
par  l’abhé  Duquesne , sixième  édition  originale , bien 
imprimée  et  sur  beau  papier,  8 vol.  iu-i2 , br.  20  fr; 
L’Année  apostolique,  nu  Méditations  pour  tous  les 
'jours  de  l’année,  tirées  des  Actes,  des  Epitres  des 
Apôtres , et  de  l’Apocalypse  de  S.  Jean  , pour  servir  de 

^ suite  à l’Evangile  médité,  12  vol.  br.  24R. 

Les  Grandeurs  de  Marie  , ou  Méditations  pour  chaque 
octave  dis  fêtes  de  la  Sainte  Vierge;  par  l’auteur  de 
l’Evangile  médit^,  2 vol,  inria,  br.  4 fr. 

Jlistoire  abrégée  de  l’Ancien  et  du  NouTefu  Testament, 
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avec  de  rourfcs  Réflexions  k l’usage  des  enfans  et  des 
adolesceiis,  dédiée  à N.  S.  P.  le  Pape  Pie  VIï;  par 
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» écrire  et  même  les  mœurs  »;  par  L.  G.  A.  de  Do- 
nald , 3 vol.  in-8o.  lo  fr.  5o  c. 

Alanucl  du  simple  fidèle,  oh  on  lui  met  sous  les  yeux, 
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tienne ; 2®.  les  litres  et  prérogatives  de  l’Eglise  catho- 
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tice , vol.  in-8o.  de  640  pages  , S fr.  ' 
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in-i8,  imprimés  sur  carré  fin  de  Buges,  3o  fr.  * 

Spectacle  (le)  de  la  Nature,  ou  Entretiens  sur  les  par- 
ticularités de  l’Histoire  Katurello  qui  ont  paru  les 
plus  propres  à rendre  les  jeunes  gens  curieux,  et  à 
leur  former  l’esprit,  par  Pluche;  édiriou  revua  et  mise 
-en  ordre  pur  L.  F.  Jauffret;  8 vol.  in-i8,  imprimés  sur 
carré  fin,  avec  y5  fig.  dessiuées  par  Desève  et  gravées 
sous  sa  direction,  18  fr. 

Le  même , fig.  coloriées  d’après  nature,  24  fr. 

Le  mémo  , pap.  vélin,  avec  figufes  de  premières  épreuves 
en  noir  et'coloriées , 48  fr. 

Superstition  (de  la)  et  de  l’Enthousiasme  , ouvrage  pos- 
thume de  M.  l’abbé  Pluquet,  ancien  professeur  au 
college  de  France , et  auteur  du  Dictionnaire  des 
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de  l’auteur,  par  Dominique  Bicard,  traducteui;  de  Plu- 
iarque f iu-i;i , 3 fr. 
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